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[x 636] à guerre ; qui étoit de long-temps n non pu- 
bliée, mais commencée et continuée par les Espa- 


. gnols en la chrétienté, en laquelle ils s’avantageoïient 
sur les princes et Etats particuliers; les uns après les 


autres, ne fut pas plutôt déclarée par le Roi pour 
les scie à se réunir et joindre toutes leurs forces 
pour s'opposer à leur ennemi éommun, que lesdits 
Espagnols, suivant leur ruse ordinaire, commencè- 


« 
“2 rent à mettre en avant des traités de paix, pour, sous 


> ce saint nom, ralentir le. courage des confédérés , et. 


L + 


1 


» tromper ceux d’entre eux. qui seroïent les plus! faciles 


Sa se laisser sufprendre. S-à à — ne " 


Ils ne désiroïent pas la paix, mais bien plutôt de 


-- continuer une. plus cruelle! guérre que celle qu'ils 


+ 
> 


avoient faite jusques alors. Ils la proposoient néan- 
moins , mais telle que ceux qui eussent été si sim 
ples que de l'accepter se fussent ruinés, et souvent 


avec des circonstances si honteusés que ceux mêmes 


qui manquent de courage, s'ils s'y fussent laissés 
aller ; eussent été empêchés par la honte des’ y Sou- 


mettre. ‘4 ® *. Ê 
La paix qu “ils proposoient étoit à avéé les Rtats et 
T. 29. + I , “.. 
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les princes particuliers, lesquels ne pouvoient avoir 
aucune assurance en tels traités, d'autant que l’ob-- 
servation d’iceux eût dépendu de la bonne foi d'Es- 
pagne , en laquelle on en a peu remarqué jusques ici, 
vu qu'aucun d’entre-eux n'étoit seul.assez puissant 
pour lui faire garder sa parole, ses autres confédérés 
n'étant pas intéressés avec lui en ce qui lui auroit été 
promis. 

La paix générale, traitée avec tous les princes en- 
semblé, qui est la seule qui peut être sûre et véri- 
table, et que le Roi proposoit ; étoit rejetée d'eux; 
et lorsque, par quelque instance de Sa Sainteté, ils 
y. furent conviés ; ils y procédèrent ayec tant.de ru- 
ses, de défaites et de remises, comme nous verrons 
ci-après , qu'ils témoignèrent bien qu'ils ne vouloient 
aucune paix que mal assurée , afin de pouvoir, sous 
l'apparence de son nom exercer les fureurs de leur 
rage et de leur ambition; en quoi ils espéroient de 
se faciliter le chemin en séparant d'avec le Roi ses 
alliés , les uns après lesautres; et l'attaquant lors avec s 


toutes leurs forces. 


IIS faïsvient traiter avec les Suédois.par le duc.de” 
Saxe, l'accommodement duquel avec l'Empereur les. 
avoit étonnés’, et Oxenstiern particulièrement » QUie 
comme nous avons vu l’année dernière , dit au sieur 
desSaint-Chiamont , qui lui fut envoyé de la part de 


« Sa Majesté, qu'il étoit d'avis qu'un chacun se tirât de 
ce naufrage comme il pourroit; mais l’orgueil et la 


malice des Espagnols montèrent à un tel point, que, 
quand ce vint au joindre, ils ne purent s'empêcher 
de les faire paroître car les Suédois demandèrent que 
le roi d'Espagne entrâten cetraité , et rétablit l’ancien 


+ 
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. commerce ‘entrées Suédois et ses sujets; ce qui, 
- après beaucoup de remises , leur fut refusé, sous 
ombre que Sa Majesté catholique n’étoit qu'assistantes 
en cette guerre, et, partant, sa déclaration non né- 
D cessairée® : SL 
Quant à la een quelesdits Suédois croyoient 
avoir lieu de demander pour l'assistance et service 
qu'ils avoient rendus au duc de Saxe et autres princes 
| d'Allemagne , bien qu’on leur en fit au commence- 

. ment espérer; on les en refusa enfin tout-à-fait, | 
hormis une si petite somme qu “elle n'étoit 1e cons # » 
sidérable. Pre 

Ledit électegr de et refusoit aussi toute alliance 
avec eux à à l'avenir, et enfin il les vouloit obliger ri + 
rendre tout ce qu'ils tenoïént auparavant les ratifi-. 
cations du traité par l'Empire et lasreine de Suède; 
sous ombre qu'il se perdroit trop de temps en atten- 
dant lésdités ratifications.  : - E , 
 # Toutes ces choses offensèrent tellémientieudtée. 
se qui voyoient bien par là qu’on les vouloit tromper M 
: 2 et qui avoient encore jusques alors plus perdu de 
C2 "leur courage que de leur puissance , qu ‘ayant accordé 
* en leur diète les mêmes contributions pour conti- 
- + fucr la guerre en "Allemagne , lesquelles ils donnoient  # 
» . durant celle de Pologne, ils résolurent de se défendre 
| > et de se laisser plutôt arracher par force les armes en … 
la main , que derendrelâchement ce qu'ils avoierit ac= 
quis avec tant de gloire ét tant de sang qui ils avoient 
“ généreusement épandu# L N Pr 
“ -  L'électeur de Saxé offensé, fit lors publier contre 
2 les Suédois une ordonnance peu convenable à un . * » 
prince qui'avoit été tant assisté d'eux, par laquelle il 
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commandoit au général de ses armes qu'il les pour- 
suivit à feu et à sang par tous actes d’hostilité, comme 
ennemis de l'Empire. La reine et la couronne de 
Suède yifit réponse par une déclaration publique, que 
l'électeur de Saxe, oubliant ce qu'il devoit au feu roi 
de Suède son libérateur, ayant fait une paix hon- 
teuse avec les.ennemis communs sans en avoir donné 
avis à ladite dame Reine et couronne, s’étoit encore 
obligé de leur dénoncer la guerre, et, au lieu de 
traiter avec le respect convenable, avoit voulu com- 
mander en maître au sieur Oxenstiern de rendre 
toutes les places qu'il occupoit et de faire sortir son 
armée de l'Empire; que ladite dame Reine et cou- 
ronne, considérant outre cela lé peu d'assurance qu'il 
y a aux promesses dudit duc, sont résolues de défen- 
dre leur dignité et leur réputation, et commandent 
audit Oxenstiern d'y employer leurs troupes qui sont 
en Allemagne. 

Ensuite ils se font une rude guerre; mais l’avan- 
tage en demeure aux Suédois, qui emportent plu- 
sieurs victoires sur les Saxons, et entre autres une à 
Kyritz, où tout le bagage et l'artillerie saxonne de- 
meura, et tous les chariots chargés des femmes des 
chefs de l’armée ; l'autre à Ferbelin, où lesdits Sué- 
dois taillèrent en pièces cinq régimens de cavalerie, et 
contraignirent l’armée saxonne etimpériale, que Maras 
cini commandoit, de seretirer en grande hâte dans 
leurs États ; ce qui fit que le duc de Saxe renouvela 
lors, avecune grande bassesse de cœur ; la poursuite 
qu'il avoit faite vers eux de la paix particulière 
qu'il leur avoit offerte , leur présentant des conditions 
bien éloignées des premières; mais, et les bons succès 
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qu'ils avoient eus leur avoient élevé le courage, etle _- 
peu de foi qu'ils avoient remarqué en son premier. 
traité, les fit demeurer fermes et refuser ses recher-. 
ches; à quoi servit beaucoup le soin que le Roi ap- 
part à les encourager et à les empêcher de se laisser 
décevoir. | $ 
Le sieur de Saint-Chamont étoit , de la part du Roi, 
à Hambourg, pour traiter avec Oxenstiern et les 
princes confédérés , et envoyoit, de jour à autre, de 
ses gentilshommes vers eux pour interrompre les 
traités de païx particulière qui, de jour à autre, leur 
étoient offerts de la part de l'Empereur. - 
Oxenstiern ; qui avoit été le premier à perdre l'es- 
pérance de l’heureux succès de leurs affaires, ne put 
être ramené qu'après qu'il vit que le duc de Lune- 
bourg et le landgrave de Hesse avoient promis de se 
remettre tout-à-fait dans le parti des confédérés. Lors 
il donna avis audit sieur de Saint-Chamont que le roi 
de Danemarck lui ayant offert sa médiation pour la 
paix de la couronne de Suède avec l'Empereur, il 
n’avoit pu lui refuser de consentir à envoyer des dé- 
putés à Lubeck pour entendre ses propositions, de 
quoi il avoit bien voulu l’avertir afin qu'il s'y trouvât + 
s’il le jugeoit utile au service du Roi; et, quoique le- 
dit Saint-Chamont se persuadät que c'étoit un arti- 
. “fice pour renouer quelque négociation avec lui , néan- 
moins, y allant de la ruine entière du parti ,ilren 
voya aussitôt audit chancelier pour le conjurer de : 
prolonger le temps de cette assemblée jusques à ce ; 
qu'il eût pu avoir sur icelle les ordres de Sa Majesté; 
mais en même temps il fit donner avis soûs main à 
Empereur , par le sieur Mansilius, son résident à 


L à 


| _. “ ja [1636] mémomes 4 : 4 
Hambourg , qu'il avoit gagné , et à l'électeur de Saxe, 
par des personnes qui lui étoient confidentes et lui 
| ent assurées, que ledit chancelier avoit promis 
: ‘de faire épouser la reine de Suède à l'archevêque de  : 
S Brème, second fils dudit à + Danemarck, s'il fa- * 
| vorisc it cette couronne-là aité de la paix , et que 
ledit Roi s'y étoit engagé par serment. Il alla aussi 
trouver ledit Roi à Hadersleben, dans le pays de Sles- 
__ "wick, et, n'ayant pu le porter à se déclarer pour la 
“cause commune, vu son âge de soixante ans et qu'il 
aimoit extraordinairement le repos, il obtint de lui 
qu'il continueroit à être neutre, qu'il n’entrepren- 
. aucun traité de paix particulier sans y com- 
prendre la France, et qu'il prolongeroit l’assemblée 
«de Lubeck jusques à ce que le Roi en auroit été 
"averti; mais il lui manqua de parole aussitôt qu'il fut 
part d’auprès de lui, car il continua toujours ses ins- 
_ tances en Suède par son agent, et auprès du chance- 
lier par des gentilshommes qu’il y envoyoit exprès , 
pour avancer le traité, disant que, comme roi voi- 
_ sin d'Allemagne, et comme prince de l'Empire à 
cause de sa duché d'Holstein , il étoit obligé d’en pro- 
_ curer le repos, et ne s’attendoit pas d'y trouver au- 
= cunedifficulté du côté de l'électeur de Saxe, qui avoit 
| pe pouvoir de l'Empereur , à cause de l’étroite : 
liance qui étoit entre eux, le fils aîné dudit Roi, 
_ nommé pour succéder à ses royaumes, ayant épousé 
sh "la fille dudit Electeur; mais il se trouva bien trompé, 
; 2 parce qué ledit Electeur entra en si grande méfiance 
É. | de lui, sur l'avis que ledit Saint-Chamont lui avoit 
fai donner , que, appréhendanit qu'il ne voulût faire 
Avoir parla paix la Poméranie ou le Meckelbourg aux 
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Suédois, ce quilesapprocheroit trop deses Etats, il de- 
manda lui-même la prolongation de l’assemblée de Lu- 


"L 


beck jusques à ce qu’il auroit eu des ordres plus exprès - 


de l'Empereur , auquel il avoit dépéché , non pour les 
luï apporter, mais bien pour l’avertir de ne se fier 
plus audit Roi ; ensuite de quoi l'Empereur rejeta en- 
tièrement cette médiation, et ainsi cette assemblée 
fut dissipée avant qu'être commencée. 

Cependant ledit sieur de Saint-Chamont pressa le 


chancelier de revenir à Wismar, afin qu'il l'y pût voir, 


ce qu'il obtint avec grande difficulté et après plusieurs 
remises : ils y furent trois semaines ensemble, con- 


férant tous les jours. quatre ou cinq heures, at s'at- - 


tendant lun l'autre sur le! té eneene de l'al- 


liance entre les deux couronnes, parce que Saint-. 


Chamont l’avoit reconnu d'humeur de reculer d’au- 
tant plus qu'on le pressoit; et puis il vouloit traiter 
les affaires avec dignité, et lui faire connoître qu'il 
devoit désirer cette union plus que nous , le royaume 
de France étant bien plus puissant cs celui de 
Suède. * C4 

I] lui allégua, pendant ce tenibs à; toutes les raï- 
sons qui devoient empêcher la Reine sa maîtresse 
d'entrer de nouveau dans cette alliance, et'entre 
autres que c'étoit engager la couronne de Suède à la 
continuation d’une longue et pénible guerre, dont 
les événemens étoient incertains, et desquels néan- 


re À 


moins il se rendroit responsable envers tout le . 


royaume sil avoit donné ce conseil ; que les Alle- 
mands ne méritoient pas qu'on les assistât; qu’ils 
haïssoient les étrangers, quelques obligations qu'ils 
leur eussent; que la France étoit éloignée de Ha 


oil 


ca holi ique, ng que, les deux couronnes ce unies 
nune Le même guerre formelle eussent aussi les mêmes 


| Mais quand le sieur de Se Abamont lui eut re- 
présenté qu'il auroit bien moins à craindre d’être 
.… blâmé d'avoir été d'avis de continuer une guerre 

lorieuse, que non pas de se relâcher à rendre, de 
té de cœur , les canquâtes de la couronne de Suède 
pour avoir la paix 

Que si la buis étoit éloignée à la Suëde , l'al- 
# liance en étoit d’autantsplus assûrée que la jalousie : 
3e ,Ternaire la trouble entre les États plus voisins ,,et 

_ n’en étoit pas moins utile, d'autant que, par la gran- 
He deur de ses forces, elle occupoit, par des diversions 
puissantes, les troupes ennemies, et les empéshoit 
de fondre sur ses confédérés ; 

Que légèreté et brutalité des Allemands n'étoit 
pas une raison suffisante pour abandonner cette 
guerre, SITRRE ne l’avoit pas tant entreprise pour 
_ leur avantage particulier que pour combattre l'en- 
_nemi commun, et l'empêcher de s’agrandir au pré+ 
_ judice de tonte la république chrétienne ; | 

. Que s'ils vouloient obliger le Roi de déclarer nom- 
# yu la guerre à l'Empereur et à la ligue catholi- 

L , aussi auroit-il raison de demander de lui que la 
0e nu, de Suède la déclarât formellement au roi 
_ d'Espagne, ce que néanmoins lesdits sieurs de Saint- 
 Chamont et Oxenstiern n’ nn 24 pe “à de ré- 
 Soudre , outre qu'il étoitinutile, attendu quela France 
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ayant la guerre déclarée contre les Espagnols et leurs 
adhérens, l’avoit ensuite contre l'Empereur , et les 


Suédois , faisant la guerre à la maison d’Autriche, l’a- : 


voient par conséquent contre le roi d'Espagne. Ledit 
Oxenstiern condescendit enfin à faire un nouveau 
traité avec le Roi, et se chargea d'en dresser le pro- 
jet; ce qu ayant fait trop glorieusement à son avan- 
tage , ledit sieur de Saint-Chamont rejeta ce qui lui 
sembla être hors de raison, et convinrent de cer- 
tains articles qu'ils promirent d'envoyer chacun aux 
rois leurs maîtres, avec obligation réciproque d’en 
rapporter leurs résolutions dans le premier août : ce- 


pendant ils s’obligèrent de publier dès lors que tout | 


étoit conclu entre eux, et de n’entendre aucune pro- 
position de paix l’un sans l’autre ; mais le sieur de 
Saint-Chamont fut toutefois contraint de lui donner 


90,000 risdales pour lui faire passer ledit accord , et 


le détacher des engagemens où les ennemis tâchoient 
_ en même temps à le porter, 
Il insista surtout à empêcher ledit sieur dé Saint- 


Cons d’armer, le menaçant de rompre ouverte- . 
2 3 


ment en ce cas-là avec lui et de faire sa paix parti- 
culière, ce qui l’obligea de le lui accorder, sur Ja 
promesse qu'il lui fit de marcher à l’avenir de bon 
pied dans les affaires , tant pour ne le perdre pas, et 
pour épargner au.Roi la dépense des levées et de 


l’entretènement des troupes qui auroient excédé de 


beaucoup le fonds de 100,000.risdales qui lui res- 
toient, que pour lui donner moyen de grossir son 
armée, où. il y avoit quantité de bons officiers et 
vieux spMts. se laquelle produisoit les mêmes avan: 


tages au parti que celle qu'il auroit levée; et il se pré- 


he 


Hs eos 

HR de 
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: valut de ce qu *1 Ini Sc cfaoit sur ce point-là pour le 


faire relâcher aux ‘choses plus imp rtantes , ce ss il 
n’auroit j jamais fait autrement. 

à . Saint-Chamont eut à combattre en cette négociation 

le duc de Meckelbourg l'aîné, qui y vint en pér- 

sonne de la part de l'électeur de Saxe, et le roi de 

_ Danemarck, qui y envoya en même temps le sieur 

_ Seistet , tous avec des propositions extrêmement 
- plausibles et avantageuses en apparence à la couronne | 
de Suède, qui ne le visitèrent ni l'un ni l'autre. Il #4 
_l'acheva néanmoinsnonobstantlesartificesettraverses 4 

- qu'ils y apportèrent, et dépêcha un gentilhomme au- 

dit roi de Danemarck pour se plaindre des mauvais 

offices que sondit: envoyé lui avoit faits, au préjudice 

des paroles qu ‘il lui avoit données; sur quoi il lui fit 

_de très-mauvaises excuses ; et il s’en revint à Ham- 
bourg , où il reçut commandement de Sa Majesté de 
passer le traité qu’il avoit déjà fait, et, peu de temps | 
après, son ordre de consentir aux demandes du chan- 
celier et sa ratification sur ledit traité ; mais le chan- 
_celier n'en fit pas de même de la reine de Suède, et 
ui manda , lorsque le terme fut expiré, que les ré- 
gens du royaume avoient désiré d’en conférer avec lui 
de vive voix, et que, partant, il les alloit trouver, 
espérant de la rapporter lui-même dans trois mois, 
et feroit cependant qu’on continueroit la guerré eb 
14 vor dép au toutes choses au même état que si elle 
L it déjà été passée. Ex 
_ Cette affaire étant sue attira audit Chamont la haine 
er. menaces des Impériaux, qui commencèrent à 
_ dire entre eux qu'ils auroient: bier mieux fait de le 


Er de #: sd quand il alla en Allemagne ? 


à 
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de ce qu'il y alloit faire, jugeant impossible qu'il y. 
püt réussir; et l'Empereur en fut si offensé qu'il 
commanda absolument aux députés de Hambourg, 
qui poursuivoient près de lui la cassation du péage 
de Gluckstadt, d'écrire à leurs maîtres de le chasser 


de leur ville, puisqu'il n'y étoit que pour négocier 


contre son service et la tranquillité de l'Empire, sur 
peine qu'il ne les écouteroit plus, et qu'il favoriseroit 
le roi de Danemarck contre eux; maisil avoitsi bien 
gagné les principaux, qu'encore que cette affaire leur - 
fût très-importante et sensible, ils ne laissèrent pas 
de souffrir son séjour et d’user très-bien en toutes 
choses avec lui, s’excusant envers l'Empereur sur 
leur neutralité et la crainte qu'ils avoient d’offenser 
le Roi, dans les royaumes duquel ils avoient de grands 
biens et leur principal commerce. 

En haine de cela, l'Empereur leur envoya deman- 
der les rommerzous ou contribution qu’ils devoient 
par la paix de Prague qu'ils avoient occupée ; et sur ce 
qu'ils lui remontrèrent qu'ils ne le pouvoient payer 
que conjointement avec les autres villes anséatiques : 
illes fit assembler deux fois, la première à Hambourg, 
et la seconde à Lubeck ; mais le sieur de Saint-Cha- 
mont sollicita si bien les députés, qu'ils alléguèrent 
leur pauvreté etflmuine que la guerre leur avoit ap- 
portée, et payèrent en cette monnoie-là 1,000,000 de 
risdales, à quoi montoit leur cote : aussi est-il bien 
plus aisé d'empêcher les peuples de bailler de l'argent 
que d’en tirer d'eux. 

Comme les Espagnols faisoient solliciter les quédats 
de s’accommoder ayec l'Empereur par un accord par- 
ticulier, ainsi en faisoient-ils à ceux des princes d'Al- 


lemagne qui n'étoient encore confédérés ; leurs plus | 
grands efforts étoient vers le landgrave de Hesse, le 
_ plus brave et généreux prince de toute l'Allemagne. Il 
_entra en quelque pourparler avec eux ; mais son cou- 


_ rage et les avantages qu'il avoit eus en cette guerre 


lui faisoient demander des conditions honorables. Il 
vouloit récompense pour les places qu'il tenoit en la 
Westphalie, et retenir celles ‘qui avoient autrefois 
appartenu à ses devanciers. Ces conditions ne lui 


_ ayant pas été accordées, et par excuses élant libre 


de la parole qu’il avoit donnée, le traité susdit fait à 
Wismar avec Oxenstiern facilita le moyen audit 
sieur de Saint-Chamont d’en faire un pareil avec lui, 
qui ne s'y étoit pas jusque-là voulu engager, dési- 
rant auparavant être assuré de l'appui des Suédois en 
Allemagne; et bien que, sur l'avis de l'entrée des 
Espagnols en notre frontière de Picardie, il deman- 
dât trois semaines de temps auparavant que de le 
ratifier, pour voir durant ce temps quel train nos 
affaires prendroient, il commença néanmoins dès 
lors de l'effectuer , en rompant la trève qu'il avoit 
avec l'Empereur, se joignant à l'armée suédoise de 
Westphalie, et allant secourir Hanau qui étoit réduit 
à l'extrémité. Il ne tint qu’à lui de rendre le même 
office au château d'Hermestein e il s’y étoit 
obligé; mais il eut des considérations qui le firent 
revenir dans ses Etats, et ne put jamais depuis r re- 
couvrer l'occasion qu'il perdit lors. 

Le comte de Hanau , que le Roi avoit employé vers 
le Landgrave par PACE du: maréchal de Brezé 


à LE de Charnacé, fut celui qui gagna davan- : 


sur l'esprit dudit Landgrave, et le fit absolument 


: 


, “i 
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résoudre à faire un nouveau traité avec le Roi, par 
lequel il promettoit de demeurer ferme avec les 
… princes confédérés jusques à la fin de la guerre. On 
le sollicita fort, durant toute l’année, d'entreprendre 
de secourir Hermestein, en quoi on lui promettoit 
assistance d'argent et d'hommes; mais au commen- 
cement il le refusa , sur ce qu'il étoit en trève et en 
traité avec l'Empereur , daquel il attendoit la ratifi- 
cation ; et depuis que le traité fut rompu, et qu'il 
en eut pris la charge, il ne le put exécuter, pource 
que le général Gœutz entra dans ses Etats, que ses 

_ irrésolutions l’avoient affoibli, lui ayant fait séparer 
ses troupes d’avec les suédoises, qui s'étoient éloi- 
__gnées de lui, et que les Hollandais, qui vouloient 
entretenir la neutralité avec l'Empereur, lui refu- 
sèrent les troupes qu'il leur demandoit pour le for- 
tifier, mettant en avant que le Landgrave étant 
avancé et fort éloigné des frontières de ce pays, ils 
n’y pouvoient envoyer pour peu de troupes, de 
crainte qu'elles fussent battues, ni aussi y envoyer 
beaucoup pour ne laisser leur pays ouvert aux Espa-. 
gnols, qui ne manqueroient pas d'entrer dedans les 
provinces de Gueldre et Over-Yssel; qu'outre cela 
-ils étoient incertains si M. le Landgrave voudroit ou 
pourroit faire cette entreprise, et qu’ainsi il seroit 
inutile d'envoyer leurs troupes sans en être assuré $ 
et avant que cela fût et qu'on en eût réponse; la 
place seroit perdue ; et enfin qu'il leur seroit impos- 

_ sible de mettre cet été en campagne, dont le Roï les 
_ pressoit, en quoi il reçut un grand désavantage, 
pource que cette place étoit la meilleure d'Allemagne, 
la plus importante au parti et à lui, la plus considé- 
o 
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EE: rable, étant la meilleure sas qu'i lil ES ouve 
ee pour recevoir. secours du Roi, laquelle enfin par € 
D" manquement se perdit l'année suivante, Coblentz 
ayant été abandonné par les gens du Roi dès celle-ci. 
Le duc de Lunebourg avoit solennellement promis # 

_au sieur de Beauregard, qui avoit été vers lui de la, + 
«part du Roi, de denéteeh dans le parti des confé- ! 
dérés ; mais il fut tant sollicité de la part de FEmpe- 
reur, que les promesses et les menaces eurent plus . 
de pouvoir sur lui que sa foi et ses paroles, et con- 
sentit de remettre quelques-unes de ses places entre 
ses mains, et particulièrement Minden , qui est une 
place de grande importance; mais le sieur de Saint- 
Chamont loire et assura cette place au parti des 
confédérés, et fit que le colonel Wolf en demeura tou- 
jours gouverneur pour les Suédois, et en chassa un 
régiment dudit duc de Lunebourg qui y tenoit garni- 
son avec le sien. Cette action offensa grandement ce 

, prince, mais son impuissance modéra ses ressenti- 
mens. I refusa toutefois de voir chez lui lei ST 


ments monte site tes nn et 


füre < cr Dosène + sur l’offense qu 1 prête 
doit avoir recue desdits Suédois. ne 
. En même temps une nouvelle ruse des Espa- 
gnols obligea ledit sieur de Saint-Chamont de re. 
er chemin et de retourner à Hambourg, pource 
qu'ils fortifioient un tiers parti du roi de Danemarck ! 
et des ducs de Meckelbourg l'aîné, de Lunebourg 
et de Holstein , lesquels devoient offrir aux Suédois 
certaines conditions de paix, et, sur leur refus, se 
joie aux ennemis pour les “ses de l'Empire. | 
Cet avis étonna si fort lesdits Suédois, qu'ils nesa- 
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… voient quel. conseil prendre, outre que depuis peu ils 
11 perdu la ville de Magdebourg,, qui avoit été 


prise par la négligence que Bannier, qui n’en étoit 
“qu'à dix lieues, avoit apportée de la secourir, ce qui 
fut un effet de son nonveau mariage , qui l’avoit tel- 


. lement occupé à faire l'amour et des festins, qu'il 


sembloit y avoir arrêté toutes ses pensées. Il ne lui 
restoit plus au long de l’Elbe que Devicket Werben, 


qui n'étoient pas places à pouvoir résister long-temps, 


et1l appréhendoit, en les perdant, de se voir encore 
contraint d'abandonner cette rivière, qui est l’une 
des plus belles et des plus grandes d'Allemagne , et 
de se retirer dans la Poméranie, qu'il avoit toujours 
gardée et conservée pour un pressant besoin, et qui 


- étoit le chemin de s’en retourner en Suède avec moins 


d'honneur qu'il ne lui en étoit dû pour toutes les 
grandes et généreuses actions qu'il avoit faites. Il 
avoit néanmoins une très-bonne et très-grande ar- 
mée; mais l’étonnement dans lequel il étoit faisoit 


quil 18 laissoit inutile. 
Le sieur de Saint-Chamont le sollicita, et tous.ses 


conseillers, d'entreprendre quelque chose, soit de se 
saisir des places sur l’Elbe pour y assurer son poste, 
soit de se mettre en campagne et de tenter le hasard 
d’une bataille; maisil lui fitconnoître que deux choses 
l'en empêchoient : l’une, faute demunitions de guerre, 
et lui demanda 10,000 risdales pour en acheter ; 


+ l’autre, l'appréhension où le tenoit, ce tiers parti, qui 


étoit capable de l’accabler dans la conjoncture des 
- affaires qui étoient lors ,. s’il se.joignoit aux ennemis; 
- et partant il le pria de travailler à l'interrompre, et 
obtenir assurance du roi de Danemarck qu'il demeu-. 


& 


pe Héarer la dette de x Ledcoari 
Ledit sieur de Saint-Chamont fit délivrer aussitôt 


au sieur Gruben, secrétaire d'état de Suède, l'ar- # 
#1 “ ent qu'il désiroit pour des munitions, à conditions # 
( e le précompter sur la somme qu'il lui avoit promis. 


de fournir après la ratification du traité de Wismar, 
et alla trouver le roi de Danemarck à Gluckstadt, où 
ily avoit un ambassadeur du duc de Lunebourg près 
de lui pour conclure ce tiers parti, dont il avoit pris 


la résolution avec le duc d'Holstein , qui y avoit été 


en personne trois jours auparavant ; mais ledit Saint- 
Chamont lui fit tant de remontrances sur les intérêts 


de la France, sur la contravention aux paroles qu’il 


lui avoit données en son premier voyage vers lui, 
_etsur le tort qu'il se faisoit, et à tous les princes de 
l'Empire , de vouloir accroître etautoriser la grandeur 
de la maison d'Autriche, qu’il lui promit de ne se 
mêler d’aucun traité particulier , et de conserver soi- 
gneusement sa neutralité avec les Suédois; M M 
qu’il lui avoit déjà manqué de parole, il lui fit donner 


_ sa résolution par écrit, scellée de son sceau, et Tob- 


tint d'autant plus facilement, que ses sujets de Da- 
nemarck et des duchés d'Holstein et de Sleswick 
lui avoient refusé l'argent qu'il leur avoit demandé 
pour lever une armée. À quoi ledit Saïit-Chamont 


avoit bien travaillé, car il avoit envoyé en leurs às= 


semblées diverses personnes de Hambourg, quiavoient 
étroite connoïssance avec les principaux de la no- 
blesse, pour les empécher d'ÿ consentir, ét même 
nl porta le sénat dudit Hambourg à y faire des brigues, 
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» lisant connoître audit sénat que le roi de Danemarck 


ne vouloit armer que contre leur ville, bien qu'il 
… prit d’autres prétextes. 


Il avertit incontinent Bannier du succès We son 
voyage, et il se mit aussitôt en campagne, joignit 


+ l'armée de Westphalie à la sienne, prit la ville et le 


château de Lunebourg, Winsen et Ultzen, donna en- 
suite et gagna la bataille de Vistoc, qui redressa le 
parti : elle fut donnée le 4 octobre. : 

L'armée impériale, commandée par Maracini, étoit 
jointe à celle de l'électeur de Saxe , qui y étoit en per- 
sonne, et toutes deux ensemble faisoient seize mille 
hommes de pied et quatorze mille chevaux. Il de- 
meura sur la place plus de six mille de la part de 
l'Empereur , et entre autres plusieurs personnes d’au- 
torité, quarante pièces de canon et près de deux cents 
chariots de munitions , tout le bagage, et entre autres 
celui de l’Electeur , et toute son argenterie. 

Bannier, ensuite de cette bataille, assiégea et prit 
Erfurt, Torgau et plusieurs ‘autres places, et ruina 
Atliersent le pays de l'électeur de Saxe. Saint- 
Chamont le convia lors instamment d'aller secourir 
Hermenstein , puisqu’ayant fait cent lieues en la pour- 
suite de sa victoire, il s’en étoit approché de vingt; 
mais il s’en excusa sur la grande fatigue de ses troupes 
et le besoin qu’elles avoient de se reposer ,-et s’en 
revint dans le pays de Saxe, où il brüla et prit tout 
‘ce qu'il put, et demeura maître de la campagne jusqu’à 
ceque l'Empereur eût rassemblétoutes ses forces pour 

les envoyer contre lui. 

Ces négociations de Saint-Chamont le rendirent si 
odieux à l'Empereur, que les Espagnols firent mettre 
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ques bts sur sap sonne e pour den venir t 1er 
jusque dans son logis, qui étoit à Hambourg, dans la - # 
nouvelle ville, séparé des autres, et n’avoit clôture 
_ que de simples planches de sapin, à la mode dupays; * 
et l’un des chefs, qui avoit été commissaire de l'Em-… 
Lea pour y venir demander les contributions, 
fut pris, convaincu et condamné à avoir la tête tran- » 
chée. Cela l’obligea d'augmenter son train de douze 
soldats, auxquels il ne donna point la qualité ni la 
casaque de garde, mais ils le-suivoient par la ville et 
aux champs, avec la carabine sous le manteau etle ! 
pistolet à la poche, et veilloient la nuit dans son logis; 
il arma aussi tous ses gens et se garantit, par ce moyen, 
de leurs attentats. 

Et ayant su que le Landgrave étoit allé à La Haye 
en Hollande, demander des munitions de bouche et 
de guerre à messieurs les Etats pour munir ses places 
et pour entrer en alliance avec eux, il lui dépêcha un 
courrier, voyant qu’il avoit encore passé la ratifica- 
tion du traité qu'il avoit fait avec ses commissaires, 
et leconvia de lui donner le moyen dele voirà Wesel, ! 
dans le pays deClèves, lorsqu'il s'en retourneroitchez  * 
lui; ce qu'il lui accorda. Il s'y achemina incontinent, 

nonobstant les embuscades des ennemis, desquelles 
les comtes d'Eldembourg et d'Ostfrise le garantirent 
avec de puissans convois, et trouva qu'il avoit fait 
un traité à La Haye avec M. de Charnacé, ensuite de 
celui qu'il avoit déjà fait avec lui pour le secours 
d'Hermenstein, et qu'il avoit touché 20,000 écus de 
l'argent du Roi pour acheter les grains, chairs salées, 
beurres, draps, linges, onguens et médicamens 
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. qu'il étoit nécessaire de mettre dans cette place; 
» mais arrivant à Wesel il se trouva, non-seulement 
48 l'impossibilité de l'exécuter, mais encore dans 
celle de pouvoir aller en ses Etats, parce que les 
Impériaux, pendant son séjour en Hollande , avoient 
pris Paderborn et presque toutes les places qu'il te- 
noit sur les rivières de Lippe et la Roure, les unes 
pour n'avoir pas été bien fortifiées , et les autres par 
la lâcheté des gouverneurs. Saint-Chamont ne laissa 
de faire un nouveau traité avec lui, non-seulement 
pour. continuer à l’obliger de secourir Hermenstein 
quand il le pourroit, mais encore pour l’attacher ab< 
solument au parti. Il demanda 200,000 risdales, dont 
ledit Saint-Chamont lui en paya la moitié comptant, 
avec une année de sa pension, qui étoit de 15,000 ris- 
dales. | 

Cela fait, voyant que le Landgrave étoit trop foible 
pour entreprendre seul le secours d’'Hermenstein , 
Saint-Chamont lui conseilla d'aller lui-même en l’ar- 
mée suédoise pour essayer de l’attirer et l’engager à 
cette belle action. Il partit aussitôt pour s’y acheminer, 
et ne la joignit que deux mois après, ayec toute sorte 
de périls, à cause que la plupart des passages étoient 
gardés par les ennemis; mais tout cela fut inutile, 
parce que les Suédois le refusèrent absolument. Ce 
que ledit Saint-Chamont voyant, il s’adressa à divers 
marchands , qui s’obligèrent, moyennant 10,000 ris- 
dales qu’il leur donna, d'y conduire par le Rhin des 
bateaux chargés de grains et autres provisions , sous 
prétexte de les mener de Cologne à Francfort-sur-le- 
Mein où il yen avoit grande disette ; il fit encore faire 


divers partis à pied et à cheval pour aller prendre les 
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bateaux chargés de vivres qu'ils trouveroient sur le 
Rhin, etles mener audit Hermenstein; mais les Im- 
périaux tenoient si bon ordre aux environs de la see 
que rien n’y put entrer, et ils pendirent et rouèrent 


. des -bateliers et tous ceux qu'ils purent prendre qui y 
. ses lettres, car il écrivoit souvent pour 

“encourager les assiégés , et les avertir qu'il travailloit 
. à leur secours. 


_ Il s'adressa enfin ‘aux Hollandais, et écrivit sur ce 
sujet au sieur de Charnacé , le suppliant de faire rendre 
complets et en bon état les régimens de Waldembourg 
et Mulard, qui étoient en Hollande à la solde de Sa 
Majesté, et de leur faire bailler pour cela de l'argent 


. qu'il avoit pour le Landgrave, qui yavoit consenti. Il 
lui fit réponse qu'il ne pouvoit toucher à ces deniers 


sans ordre-du Roi, et ces troupes qu’il lui demandoit 
étoient si défaites, que les colonels n’eussent su 
les rendre complètes de plus de deux mois : il lui 
envoya le sieur de Radouet avec lettre au sieur Bar- 
roloti, d'Amsterdam, pour faire donner auxdits co- 
lonels de l'argent que Sa Majesté lui avoit mis ès mains, 
et pria ledit sieur de Charnacé de l'employer à bon 
escient en cette affaire, qu'il connoissoit aussi bien que 
lui très-importante et pressée, et d'obtenir de mes- 
sieurs les Etats trois ou quatre mille hommes de leurs 
troupes, qu'ils pouvoient donner sans rompre avec 
l'Empereur , en les joignant auxdits régimens; mais 
ledit de Charnacé ne fut pas d'avis que Le Radouet 
_ donnât de l'argent à ces colonels, parce qu’encore 
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qu’ils ne demandassent que deux montres pour sortir 


de leurs garnisons , ils prétendoient leur en être dues 
dix, et quand ils eussent touché les deux , is eussent 
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voulu avoir les autres, et eussent dit qu'il leur étoit 
bien permis de manquer à leur parole, puisque le 
Roi ne leur avoit pas tenu la sienne, ni observé les 
capitulations qu'ils avoient faites avec lui, outre qu'il 
métoit pas en leur puissance de refaireleurs régimens, 
et que le sieur de Saint-Chamont ne s’y devoit pas 
attendre. 

Quant aux quatre mille hommes qu il demandoit 
de messieurs les Etats, ils lui furent refusés absolu- 
ment, quoique la conservation d’Hermenstein leur 
dût être assez considérable , et que toute leur armée 
étant en garnison le long du Rhin, il ne leur falloit 
qu'un ordre du prince d'Orange pour l'en faire sortir, 
et huit ou dix jours au plus pour faire cette exécu- 
tion. Voilà ce qui se passa pour cette année en Alle- 
magne , et le soin que le Roi eut que les Suédois et 
les princes particuliers, qui restoient encore dans la 
confédération, ne se laissassent abuser par des traités 
particuliers qui leur ôtassent le moyen et l'assurance 
d’une vraie paix. 

Si les Espagnols sollicitoient les Suédois et les Al- 


lemands d'entendre à une paix particulière, ils en 


sollicitoient encore avec bien plus de violence les 
Hollandais, qu'ils y avoient portés si avant dès l’an- 
née précédente, que, sans en donner avis au Roi, 
ils les avoient écoutés, et après plusieurs conférences 
.seulement en avoient averti Sa Majesté, qui leur 
avoit fait la réponse et la plainte de leur procédé, 
que nous avons fait l’année précédente. 

Sa Majesté, connoissant combien cette affaire lui étoit 
importante, et désirant y procéder avec toute la mo- 
dération qui lui étoit possible et convenable , manda, 
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dès lé commencement de janvier, au maréchal de 
Brézé et au sieur de Charnacé , ses ambassadeurs ex- 
traordinaire et ordinaire près desdits Etats, et aux- 
quels elle avoit donné tout pouvoir pour intervenir 


en cette négociation , qu'ayant considéré et fait exa- 


mineren son conseil les diverses dépêches qu'ils lui 
avoient faites sur le sujet desdites propositions d’ac- 
commodement qui avoient été mises en avant entre 
lesdits Espagnols et lesdits Etats, et les conférences 
qui avoient été faites par un député desdits sieurs 
les Etats avec ceux du cardinal infant d'Espagne, 
sans l'intervention des ministres de Sa Majesté, et 
ayant conféré le contenu en leursdites dépêches avec 
ce qui avoit été dit de bouche et donné par écrit de 
decà par l'ambassadeur extraordinaire desdits sieurs 
les Etats, Sa Majesté avoit estimé à propos, outre ce 


- qu’elle avoit mandé auxdits sieurs maréchal de Brezé 


et dé Charnäcé par sa dépêche du rr décembre 1635, 
de leur faire savoir plus amplement ses intentions, 
pour leur apprendre comme ils se devoient conduire 
sur les points principaux de l'affaire qui se présentoit, 
qué Sa Majesté jugeoïit la plus importante que la 
France pût avoir de long-temps à déméler, et par 
conséquent où il falloit apporter plus d'adresse et de 


. prudence, tant pour être bien avertis de tout ce qui 


se passeroit par le moyen de ceux du pays qui aiment 
le bien public et les intérêts de la France, que pour 
se garantir des surprises et mauvais dessein de ceux 
qui > par un trop grand désir de repos et par quel- 
qu'autre intérêt, pourroient être mal affectionnés, 
sans toutefois faite paroître ouvertement des soup- 
cons et des méfiances qui pussent offenser et aliéner 
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davantage les esprits pour les obliger à faire pis, es- 
sayant au contraire , par toutes sortes de soins et d’ar- 
tifices , de confirmer les premiers à se prévaloir de 
leur bonne disposition , et de ramener doucement ou 
décréditer les autres. “ 

Elle leur manda que, pour conduire la négocia- 
tion qui se présentoit avec ordre et dignité, il falloit 
entièrement séparer ce que l'on devoit traiter avec 
messieurs les Etats de la part du Roi, d’avec les points 
que l’on auroïit à traiter avec les Espagnols, en cas 
qu'on entrât en conférence avec leurs députés pour 
l'établissement d’une paix sûre et honorable; 

Que , pour ce qui se pouvoit présenter entre le Roi 
et messieurs les Etats, il étoit absolument nécessaire, 
ayant toutes choses, d’être bien éclaircis de leurs 
intentions ; | 

Que, pour cet effet, il falloit considérer, ou qu'ils 
avoient dessein de traiter, à quelque prix que ce 
fût, avec les Espagnols, sans l'intervention ni le 
consentement de Sa Majesté; 

Ou que leur but étoit de traiter conjointement avec 
le Roi, suivant le traité, jusques à ce qu'ils eussent 
trouvé leur compte, duquel ils sembloient n'être pas 
éloignés, pour après cela passer outre, encore que 
Sa Majesté n'y trouvât pas le sien; 

Ou bien que leur pensée étoit, en subtilisant sur 
l'explication des traités, de dire qu’ils n’étoient obhi- 
gés qu'aux intérêts du Roi, et non à ceux de ses 
alliés, desquels ils ne voudroient pas qu'on parlât 
dans la négociation ; 

Ou qu'ils consentiroient que l’on y traitât des in- 
térêts des alliés de la France, pourvu que ce fussent 
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les milite du Roi qui en parlassent et qui en 
fussent chargés , et qu’on ne fût pas obligé d'attendre 
ceux desdits alliés ; 

Ou qu'ils approuveroient que l'on parlât desdits 
alliés, et que l’on les appelt à la conférence , pourvu 
_ que Sa Majesté ne prétendit pas d'y comprendre les 
Suédois et ses autres alliés d'Allemagne, et se con- 
tentât de traiter des intérêts des princes d'Italie, 
dont on ne pouvoit nier que la jonction n’eût été utile 
‘pour la guerre de Flandre; 

Ou, à toute extrémité, qu’on traitât seulement des ‘ 
_ intérêts spécifiés dans l'écrit qui fut donné lors du 
traité du 15 avril 1634; 

Qu'il n'étoit pas croyable que lesdits sieurs les 
États pussent avoir la pensée de traiter sans l’inter- 
vention du Roi, puisqu'ils avoient fait donner nou- 
velle. assurance par leur ambassadeur qu'ils ne le 
feroient jamais que conjointement avec Sa Majesté 
et de son consentement, et qu'ils y étoient obligés 

par les traités de La Haye du 15 avril 1634, et par 
_ celui de Paris de janvier 1635, si clairement qu'ils 
ne pouvoient y manquer sans une infidélité manifeste 
qui les ruineroit de réputation s'ils l’avoient commise; 

Qu'il étoit dit au quatrième article du traité de La 
Haye, que nul traité ne pourroit être fait sans l'in- 
tervention de Sa Majesté, et que les Etats déclare- 
roient en tel cas à leurs ennemis par écrit que le 
traité qu'ils pourroient faire lors avec eux ne pour- 
roit préjudicier au traité de La Haye ; 

Qu'il étoit dit au huitième article que si Sa Majesté 
_ venoit à être PES ou inquiétée à l'occasion des 
intérêts qu'elle avoit à déméler avec l'Espagne , les- 


nas ne enêe 
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quels intérêts étoient désignés et spécifiés par écrit, 
en sorte que Sa Majesté vint à rompre ouvertement 
avec l'Espagne, en ce cas lesdits sieurs Etats-Géné- 
raux étoient obligés aussi de rompre et continuer la 
guerre contre les Espagnols, et de ne faire ni paix 
m1 trève que conjointement avec Sa Majesté et de son 
consentement. 

Donc lesdits sieurs les Etats ne pouvoient, sans 
* violer leur traité, faire paix ou trève avec les Espa- 
gnols, si, par ledit traité, le Roi ou lesdits Espa- 
gnols ne demeuroient d'accord sur le sujet des inté- 
rêts de la France, spécifiés audit traité, tant parce 
que le Roi ne consentiroit point audit traité que les- 
dits Etats ne pouvoient faire sans son consentement, 
que parce que quand même lesdits sieurs les Etats au- 
roient faitun traité de paix ou de trève, ils étoient obli- 
gés de le rompre et entrer en guerre avec l'Espagne, 
si le Roi y entroit sur le sujet de sesdits intérêts ; 

Que, par l’article neuvième du susdit traité, il 
étoit dit que si l'Empereur ou autres princes de sa 
maison et dépendans d’icelle, venoient, après le traité 
de paix ou de trève qui ne pouvoit être fait sans le 
consentement du Roi, à attaquer directement ou 
indirectement, sous quelque prétexte que ce fût, 
Sa Majesté ès pays, terres et places qu’elle tenoit 
au jour du traité, qui est le 15 avril 1634, en sorte 
que Sa Majesté rompiît avec eux, lesdits sieurs Etats 


_feroient de même, sans pouvoir par après faire la 


paix ou trève que conjointement avec le Roi et de 
son consentement. 

Donc lesdits sieurs les Etats ne pouvaient, sans vio- 
ler leur traité et leur foi, faire aucun traité, Sa Majesté 
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demeurant en guerre avec l'Empereur pour la Lor- 


raine etrautres places qu’elle possédoit en avril 1634 ; 

Que, par l’article onzième, il étoit dit que si le 
Roi aimoit mieux rompre avec l'Espagne que de four- 
nir auxdits sieurs les Etats l'argent porté par ledit 
traité, messieurs les États feroient de même, sans pou- 
voir par après traiter que conjointement avec le Roi, 
et de son consentement. 

Donc, la rupture étant arrivée, ils ne pouvoient, 
sans violer leur foi et leur traité, faire la trève ou 
la paix , tant que Sa Majesté n’y consentiroit pas par- 
ticulièrement, si le déni de son consentement étoit 
fondé en l’inexécution de ce à quoi messieurs les Etats 
étoient obligés envers Sa Majesté par leurdit traité ; 

Que, par l'article quatorzième du traité de Paris, 
il étoit porté expressément que ledit traité ne déro- 
geroit en aucune facon à celui de La Haye, qui de- 
meureroit en son plein et entier effet, et seroit exé- 
cuté en tous ses points, fors en ce en quoi il pour- 
roit être contraire audit traité de Paris. 

Or, tant s’en faut que ledit traité de La Haye eût 
quelque chose de contraire à celui de Paris en ce qui 
concernoit de ne pouvoir faire ni la paix ni la trève 
sans le consentement de Sa Majesté, qu'ils étoient en 
cela du tout conformes, comme le justifioit l’article 
neuvième du traité de Paris, qui disoit en termes 
exprès qu'on ne pourroit ni conclure ni entendre à 
aucun traité de paix, dé trève ou de suspension 
d'armes, que d’un commun consentement. 

Que cela étoit si clairement convenu, que par ledit 
article neuvième et par le suivant il y avoit obliga- 
tion réciproque de recommencer la guerre conjoin- 
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tement, et rompre ouvertement avec les Espagnols et 
leurs adhérens, si, après quelque traité fait avec 
eux, ils y contrevenoient, ou eux, ou l'Empereur, 
ou quelque autre prince de leur maison, et qu'ils 
voulussent entreprendre d’inquiéter le Roi pour tous 
les pays, terres et places qu'il tenoit au mois de jan- 
vier 1635, avec promesse réciproque, après ladite 
rupture nouvellement faite, de n’entendre aucun 
accommodement que conjointement et d’un commun 
consentement. 

Et d'autant que lors du traité de La Haye on jugea 
qu'il pourroit arriver des considérations qui ne per- 
mettroient pas au Roi de traiter avec les ennemis 
dans le pays desdits sieurs les Etats, et par consé- 
quent que la négociation ne pourroit pas être faite 
conjointement, lesdits sieurs les Etats ne pouvant 
traiter hors de leur pays, il fut convenu par un article 
secret qu'en ce Cas on ne laisseroit pas de demeurer 
réciproquement obligés de ne traiter point que du 
consentement les uns des autres, ce qui faisoit voir 
combien on voulut demeurer unis, et comme on se 
voulut obliger de ne rien faire que d’un mutuel con- 
sentement, encore même que l'on 1 contraint de 
traiter en divers lieux ; 

Qu’après cela on ne laissa pas de régler par les 
mêmes articles secrets la forme qu'il faudroit tenir 
au cas que l’on traitât conjointement, comme l’on 
devoit faire aujourd'hui, et fut convenu que les 
ministres du Roi et ceux desdits sieurs les Etats se 
trouveroient ensemble avec ceux des ennemis dans 
- le lieu qui seroit choisi pour traiter, ce qu'il falloit 
fidèlement observer si la négociation continuoit, et 
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s'abstenir des conférences secrètes qui avoient été . 
faites jusques ici, lesquelles pouvoient jeter de la 
division parmi les amis, et donner beaucoup d'avan- 
tages aux ennemis. | 

Que lesdits sieurs maréchal de‘Brezé et de Char- 
nacé pourroient à ce propos faire remarquer en pas- 
sant la malice des Espagnols, lesquels, dès la pre- 
mière conférence que leurs députés avoient eue avec 
celui desdits sieurs les Etats, avoient fait dire par- 
tout (les avis en ayant été donnés de très-bon lieu à 
Sa Majesté) que leur accommodement étoit presque 
fait avec lesdits sieurs les Etats, et qu'ils espéroient 
bientôt, ou de les détacher de la France par un traité 
particulier, ou de faire naître parmi eux tant de par- 
tialités et de divisions, qu’en quelque façon que 
l'affaire succédât il leur en reviendroit beaucoup 
d'avantages. 

Que peut-être même n’y auroit-il point de mal de 
faire entendre doucement au prince d'Orange qu'ils 
n'avoient pas épargné sa réputation, ayant voulu 
faire croire qu'il étoit favorable à leurs desseins, ce 


. qu'il falloit toucher si délicatement (si toutefois les- 


dits sieurs ambassadeurs jugeoient sur les lieux le 
devoir faire), qu'il ne crût pas qu’on y ajoutit foi, 
mais plutôt qu'on jugeoit que c’étoit un artifice des 
Espagnols pour refroidir les amis de la France, duquel 
on avoit estimé lui devoir donner avis confidemment. 

Que si, au préjudice de tant de raisons démons- 
tratives qui avoient été touchées ci-dessus, lesdits 
sieurs les Etats persistoient à vouloir traiter sans 
l'intervention et consentement de Sa Mai esté, comme 
toutes les prévoyances dont l'on avoit usé dans tous 
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les traités précédens pour se garantir de cette trom- 
perie n’auroient de rien servi, il ne faudroit pas es- 
pérer que des raisons ni des persuasions les en pus- 
sent divertir aujourd’hui, et par conséquent il fau- 
droit songer à d’autres remèdes. 

Mais d'autant qu'après les nouvelles assurances 
qu'ils avoient fait donner à Sa Majesté de ne le faire 
pas, il n’y avoit pas lieu de croire qu'ils voulussent 
se porter à une infidélité si manifeste , il faudroit 
plutôt appréhender qu'ils ne prissent le second parti, 
c'est-à-dire que leur dessein ne fût, suivant les traités 
et leurs protestations nouvelles, de traiter conjoin- 
tément avec le Roi, mais avec intention de passer 
outre et conclure quand ils trouveroient leur compte 
pour leurs intérêts, encore que Sa Majesté ne l’y 
trouvât pas pour les siens, cherchant quelque pré- 
texte pour se séparer de Sa Majesté et pour justifier 
leur manquement: les conférences qu’ils avoient déjà 
faites avec les ennemis sans le su et le consente- 
ment de Sa Majesté et intervention de ses ministres, 
les propositions qui avoient été faites d’accommoder 
les principaux différends , les moyens et conditions 
qui sembloient en avoir déjà été concertés avant que 
les communiquer au Roi, et tout cela dans des entre- 
vues clandestines, donnoient grand sujet de croire 
que c’étoit leur dessein, qui seroit d'autant plus 
dangereux qu'il donneroit quelque sorte de moyen 
aux partisans d'Espagne, et mal affectionnés dudit 
pays , de se défendre contre les raisons de ceux qui 
aiment le bien public et les intérêts de la France, et 
peut-être facilité de les attirer à leur parti, par la 
croyance qu'ils pourroient donner à leurs POMBlés 
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qu'ils auroient gardé la foi promise par les traités, 
quoiqu’en effet il n’y eût par moins de contraven- 
tions aux traités et d’infidélité, après avoir appelé 
les ministres du Roi dans la négociation , de la con- 
clure sans leur consentement, que si, dès le com- 
mencement, on avoit arrêté le traité sans leur inter- 
vention, parce que les traités de La Haye et de Paris 
n’obligent pas moins à ne traiter point sans le con- 


_ sentement les uns des autres, que sans l’interven- 


tion et présence des ministres de France et desdits 
sieurs les Etats. 

‘Donc, pour remédier à cet inconvénient , le Roi 
entendoit qu'avant que lesdits sieurs maréchal de 
Brezé et de Charnacé s’engageassent et intervinssent 
dans aucune négociation avec lesdits Espagnols , 
conjointement avec lesdits sieurs les Etats, ils décla- 
rasseñt de la part de Sa Majesté, aux personnes et 


aux lieux qu'ils le jugeroïent nécessaire, qu’ils étoient 
_prêts d’y intervenir, qu’ils avoient ordre et pouvoir 
suffisant pour cela ,que Sa Majesté désiroit véritable- 


ment la paix, et feroit tout ce qui seroit enson pouvoir 
pour en accélérer la conclusion ; qu’elle entendoit et 
souhaitoit seulement qu’elle fût traitée avec dignité, 
tant en la forme qu’en la substance, c’est-à-dire, pour 
la forme, que les ministres de France et desdits sieurs 
les Etats ne traitassent que conjointement, et pour la 


- substance, en sorte que chacun réciproquement y pût 


avoir satisfaction pour ses intérêts, suivant cè qui est 
porté par les traités. Qu’après cela ils protestassent 
hautement que jamais, quoi qui arrivât, Sa Majesté 
ne traiteroit que de cette sorte, et qu'ils sssayassent 


#, 
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d'obtenir desdits sieurs les Etats une assurance suff- 
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sante, et telle qu'on y pût prendre confiance , qu'ils 
feroient le même de leur côté ; 

Que, s'ils accordoient ladite assurance, il faudroit 
si bien prendre ses précautions et régler ensemble la 
forme avec laquelle on traiteroit avec les ennemis, 
qu'il ne püt rien arriver pendant la négociation qui 
pût donner de la méfiance aux uns ni aux autres ; 

Que si lesdits sieurs les Etats refusoient de donner 
cette assurance , et de régler leur conduite en sorte 
que l’on s’y pût confier , et qu’ils ne voulussent pas 
s’obliger nettement à ne faire aucun traité sans la 
décision des intérêts que la France pouvoit avoir à 
déméler avec les ennemis, et satisfaction sur iceux, 
puisque les deux traités de La Haye et de Paris qbli- 
gent lesdits sieurs les Etats expressément à ne traiter 
jamais sans cela, et que même, après un traité fait, 
ils seroient obligés de recommencer la guerre avec la 
France, au cas qu’elle vint à être inquiétée pour les 
intérêts qu'elle avoit à démêler , au mois de janvier 
1635, il n’y avoit point de doute que, refusant d’y sa- 

_tisfairede bonne foi, et defaire décider lesdits intérêts 
avec les leurs par une même négociation, ils donne- 
roient à connoître que les paroles qu'ils avoient fait 
donner à Sa Majesté de ne traiter point sans elle, 
étoient des apparences qu’ils cherchoient seulement 
pour sauverleurfoi et mettre leur honneur en quel- 
que facon à couvert, et partant, qu'il falloit essayer 
de prévenir autant que l’on pourroit leurs artifices. 
C'est pourquoi Sa Majesté trouvoit beaucoup meil- 
leur en ce cas de n’entrer point en négociation avec 
les Espagnols conjointement avec eux que d'y entrer, 
afin de faire paroître plus évidemment leur infi- 
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délité, et que personne ne pût ignorer que, éohie 


leur fr et deux traités solennellement faits, ils se 
fussent engagés à traiter sans le consentement de Sa 
Majesté et sans l'intervention de ses ministres; ce qui 


. vraisemblablement produiroit un meilleur effet pour 


tenir les mal affectionnés dudit pays en considération, 
donner moyen aux autres d'agir vigoureusement-pour 
le bien public, et pour ramener les esprits des peu- 


_ples , que si on s’engageoit une fois dans ladite négo- 
ciation , et qu'après on s’en voulüût retirer, parce que 


lors on n’auroit pas lieu de les convaincre d’une infi- 
délité si manifeste, et qu'ils en auroient plus de cou- 
verture aux mauvaises intentions qui les auroient 
portés à se Séparez de la France. 

Mais , au cas qu’on fût forcé de venir à cette réso: 
lation , il falloit si bien déduire les raisons qu’on avoit 


.de Dire , qu’elles pussent être approuvées parles gens 


de bien du pays qui n’étoient point partisans d’Espa- 
gne, et parce moyen les attirer au parti de Sa Majesté; 

Que, pour cet effet, il ne falloit pas laisser lieu de 
croire qu’elle voulût empêcher ou retarder la paix; 
au contraire il falloit, comme il a été dit , protester 


toujours qu'elle la désiroit ardemment, pourvu que 


ce fût aux termes des traités, et déclarer qu'ils 
avoient ordre et pouvoir d'intervenir aux conférences 


qui seroient faites pour cet effet; mais que si on les 


y vouloit attirer pour être spectateurs d’une négo- 
ciation en laquelle, après que lesdits sieurs les Etats 
auroient ajusté leurs intérêts, ils ne laisseroient pas de 


conclure, quoique Sa Majesté n’eût pas satisfaction 


pour les siens , c'étoit chose qu’ilsne pou jent f faire; 
Qu’ensuite rs cela il falloit ajouter que , pour faire 
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Voir que le Roi, par un tel procédé, ne vouloit ni 
rendre la paix ou la -trève impossibles, Sa Majesté 
déclaroit qu'elle ne vouloit autre chose que ce dont 
lesdits sieurs les Etats étoient convenus par les traités 
de La Haye et de Paris, qui les obligeoient de n'avoir 
ni trève ni paix avec les Espagnols ou Impériaux, si 
Sa Majesté ne demeuroit en repos hors de guerre, et 
de toute inquiétude sur le sujet de ses intérêts, dont 
les principaux étoient spécifiés par articles particu - 
culiers aux traités de La Haye, si, en un mot, le traité 
qui pourroit être fait ne portoit, suivant l’article 
dixième du traité de Paris, que le Roi ne pourroit 
être attaqué ni inquiété en la possession des lieux, 
terres et places que Sa Majesté tenoit en avril 1634 
‘et en janvier 1635 ; EURE 
Que si, après cela, il se trouvoit encore de la diffi- 
culté à ce que dessus, qui est évidemment raison- 
nable, il falloit dire hautement que le Roi mourroit 
plutôt que de traiter avec ses ennemis, sans garder 
la foi religieusement auxdits sieurs les Etats, et ob- 
server tout ce à quoi il étoit obligé envers eux par 
les traités qu’ils avoient faits avec Sa Majesté ; mais 
- que, s'ils vouloient manquer à ce qui lui avoit été 
promis, elle attendroit l'infidélité tont entière, se 
promettant que Dieu lui feroit la grâce, en conservant 
sa parole par sa fidélité, de conserver aussi ses Etats 
.parses forces, et qu'après elle seroit très-excusable si, 
lesdits sieurs les Etats lui ayant manqué ouvertement, 
elle demeuroit dégagée de l'amitié qu’elle leur avoit 
toujours portée , déchargée de tous les traités qu'elle 
avoit faits avec eux, et en état et liberté de prendre 
tel parti que bon lui sembleroit ; . #e 
VOTE. 29. 3 
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| Que lesdits sieurs ambassadeurs devoient remär- 
quer que, si l’on étoit forcé de venir à cette éxtré- 
mité , l'intention de Sa Majesté n'étoit pas en effet de 
rompre entièrement avec lesdits sieurs les Etats, mais 
de les méttré èn appréhension dé éétté rupture, ét 
par cétté crainté lés obligèr dé prendre résolution 
parmi eux dé se réunir au point qu'ils devoiént avéc 
Sa Majesté; que, pour cet effet, lesdits siéurs aïn- 
bassadeurs ne devoient rien ométtre, si cela arrivoit 
pénidant le temps qu'ils auroient donné sujet de 
craindre par leurs déclarations que Sa Majesté fût 
_éontrainté par leur mauvais procédé de se détacher 
d'avec eux, pour faire agir les gens de bien qui ai- 
moient la France, ét gagner les autres par dôns, 
persuasions, menaces ou autres voies que Sa Majesté 
reméttoit à leur discrétion ; | 

Que si après tout cela il n’y avoit pas lieu de s’as- 
$surer qu'ils né traitassent point sans le Roï , et qu’ils 
fissent toujours paroître un désir de faire un traité 
particulier sans Sa Majesté, elle jugeoit beaucoup 
plus à propos , comme il a été dit, de n’éntrer point 
en traité avec eux que d'y entrer pour être aban- 
donnée én un temps où elle n’auroit pas une si évi- 
denté raison de se plaindre ; 

Que lesdits ambassadeurs devoient encoré obser- 
ver si le désir que lesdits sieurs les Etats avoient de 
la trève étoit si immodéré qu'ils fussent résolus de 
Vacheter par le manquement de leurs promesses et 
par toute sorte d’infidélités, auquel cas il n’y avoit 
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point de remède, ou si la résolution qu'ils voudroïent * 


prendre de faire un traité particulier auquel lé Roi 
ne fût point compris ; étoit causée seulement par l'ap- 
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préhension qu'ils pouvoient avoir que les intérêts 
que la France avoit contre l'Espagne , auxquels les- 
dits sieurs les Etats étoient obligés, ne fussent si diffi- 
ciles à déméler dans un traité dé paix , qu’elle devint 
ou extraordinairement longue à traiter, où impos- 

_Sible, auquel cas on leur pouvoit faire doucement 
comprendre qu’il ne s’y rencontreroit peut-être pas 
tant de difficulté que l’on pensoit, puisque les Es: 
pagnols leur avoient témoigné, à ce qu'ils disoient, en 
la conférence qu'ils avoient eue ensemble, qu'il Sy 
pourroit trouver des accommodemens de toët part, 
et que Sa Majesté étoit disposée de s'accommoder à 
ce qui seroit juste et raisonnable; 

Que si lesdits sieurs les Etats, vaincus par les rai: 
sons susdites et par l’appréhension des accidens qui 
leur pourroient arriver si en offensant Sa Majesté 
par leur manquement ils l'avoient obligée à les aban- 
donner, demeuroient d'accord de ne traiter point que 
conjointement avec Sa Majesté et de son consente- 
ment, après la décision des intérêts qui importoient 
aux uns et aux autres, mais soutenoient de n'être 
obligés que de comprendre dans le traité les intérêts 
de la France, et non point ceux de ses alliés, qui étoit 
. le troisième parti qu'ils pourroient prendre et celui 
où ils penseroient avoir un peu plus d'apparence de 
raison , il falloit représenter vivement qu’en effet il 
n’y avoit point de différence entre ne vouloir pas ad- 
mettre l'intervention du Roi dans la négociation, et 
ne vouloir-pas que les intérêts de ses alliés y fussent 
traîtés ; que l’on ne pouvoït pas ignorer qu'un grand 
et puissant roi, ayant nombre d'amis et d’alliés, 
avoit pu les joindre à lui que par divers traités et 
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alliances, dont l'honneur obligeoit nécessairernent 
d'observer les conditions; que, lorsque Sa Majesté 
étoitentrée en guerre conjointementavec lesditssieurs 
les Etats, elle avoit tâché, à leur instance même, 
d'engager avec elle plusieurs princes, pour occuper 
les forces d'Espagne en divers endroits, et favoriser 
par plusieurs diversions l’entreprise de Flandre : avec 
quelles raisons pourroit-on aujourd'hui les abandon- 
ner , et surtout ceux dont la jonction avoit été si utile 
qu'ilsayoient arrêté le secours que l'Italie et l'Espagne 
avoient accoutumé de fournir pour la Flandre? Ne 
seroit-ce pas demander au Roi la ruine de sa réputa- 


. tion que de lui vouloir faire manquer aux promesses 


qu'il leur avoit faites ? que, quand lesdits sieurs les 
Etats ne reconnoîtroient pas la justice et la nécessité 
de ces devoirs envers ses alliés, ils étoient trop en- 
tendus en affaires d'Etat pour n'avoir pas remarqué 
que la plus grande sûreté des traités dépend du nom- 
bre des alliés qui y sont compris ne être comme 


_garans de l’exécution ; 


Que l'Espagne depuis un siècle avoit donné tant 
de preuves du peu de compte qu’elle faisoit de l'ob- 
servation des traités qui avoient été faits avec elle, 
et du peu de scrupule qu’elle faisoit de les rompre 
lorsqu'elle y trouvoit le moindre avantage , qu'il fal- 
loit par nécessité chercher d’autres sûretés plus so- 
lides en traitant avec elle que celle de sa foi ; 

Que lesdits sieurs les Etats y avoient voulu prendre 
jusques à présent si peu de confiance, qu'ils n’avoient 
jamais voulu conclure aucune trève que le Roi n’eût 
promis d'en demeurer garant ; qu'il n’étoit pas croya- 


ble maintenant qu'ils voulussent s'éloigner si fort de 


à 
ne EE 


’ DE RICHELIEU. [1636] 37 


leurs anciennes maximes, qu’ils ne fussent bien aises 
qu'un grand nombre Piatéreties rendit l'exécution 
du traité qui seroit fait plus sûre, ce qui ne s’entendoit 
pas seulement de ceux qui étoient présentement unis 
avec Sa Majesté, mais se pouvoit étendre jusqu’à 
ceux que les Espagnols et Impériaux croyoient plus 
attachés avec eux ; car il étoit certain que tous les 
princes d'Italie et d'Allemagne, à qui la grandeur de 
la maison d'Autriche étoit suspecte, ne demandoient 
pas mieux que d'entrer dans un traité, où, sous pré 
texte d'y être insérés comme ses confédérés et parti- 
sans, ils y fussent comme garans de tout ce qui 
seroit convenu pour la sûreté publique, en sorte qu'à 
l'ombre de cette garantie ils prissent liaison avec la” 
France, et pussent tirer quelque sûreté de son assis- 
tance , laquelle on savoit assurément qu’ils désiroient 
ardemment, et partant ce seroit perdre un grand: 
avantage que de perdre l’occasion de les séparer: 
des attachemens qui ne les tenoient que-par force; 
‘Qu'outre la honte et le préjudice qu'il y auroit 
d'abandonner les alliés, méprisant leurs intérêts , ils 
se trouveroient la plupart compris dans ceux aux- 
quels lesdits sieurs les Etats étoient: expressément 
obligés par les traités de La Haye et de Paris, où 
l'engagement des alliés fut reconnu si utile , que par 
le deuxième article de celui de La Haye lesdits sieurs 
les Etats obligèrent le Roi de faire agirles Suédois en 
Allemagne et les empêcher de traiter avec l’'Empe- 
reur ; et Sa Majesté forma le dessein de la guerre 
d'Italie : principalement sur les instances qu'elle 
recut de la part de messieurs les Etats et de M. le 
prince d'Orange, de faire une diversion de ce ? côté-là. 
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Qu'en troisième lien les intérêts des alliés ne pou- 
voient de beaucoup allonger la négociation ; et, la 


pouvant rendre beaucoup meilleure , plus sûre et plus 
honorable , ce seroit agir contre son propre bien que 


de ne les y appeler pas, et, pour l'espérance incer- 


taine d’un petit avantage présent que l’on penseroit 
rencontrer en concluant plus promptement un traité 
particulier, se priver des solides avantages pour l'a- 


venir que l’on trouveroit infailliblement si tous les 


alliés demeuroient bien unis ensemble contre les Es- 

pagnols , tant pour obtenir une paix honorable et 

di sûreté dans l'exécution, que pour continuer 
énéreusement la guerre si on y étoit forcé; 

* Qu on pouvoit dits, en quatrième lieu, que, par 
és traités faits avec Lab sieurs les États, le Roi 
étoit bien obligé de ne traiter pas sans eux, Ce qu 1l 
ne feroit aussi jamais, mais non pas de traiter con- 
jointement avec eux sans y appeler ses autres alliés; 


au contraire, outre qu'en général lesdits sieurs les 


Etats étant obligés de ne traiter que conjointement 
avec le Roi, cela se devoit entendre tant pour Sa Ma- 
jesté que ses alliés, la personne de Sa Majesté ne 
pouvant être considérée qu'avec les dépendances de 
la royauté, dont les alliés du royaume faisoient par- 


te, lesdits sieurs les Etats étant expressément obli- 


gés aux intérêts de Sa Majesté, étoient tacitement 
obligés d'y faire intervenir les princes qui y avoient 
part; 

Qu'en cinquième lieu, quel plus grand honneur 
pouvoient soubaiter lesdits sieurs és Etats, que de 
voir leur pays, qui avoit été depuis tant d'années 
l'école des soldats et le théâtre où s’étoient repré- 
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sentées les plus glorieuses actions de la guerre , servir 
aujourd'hui à la conclusion d’une paix générale qui 
devoit assurer le repos de toute la chrétienté ? 

Qu'en sixième lieu, l’on pouvoit demander aux- 
dits sieurs les Etats comme ils entendoient que la 
paix pût être faite et exécutée, si l’on ne faisoit une 
paix générale, en laquelle non-seulement tous les 
alliés, mais tous les intéressés à la guerre fussent 
compris; car, outre qu'il y avoit une telle liaison 
entre tous les intérêts pour raison desquels on étoit 
maintenant en guerre en tant d'endroits, qu'il étoit 
bien difficile d'en décider une partie et laisser les 
autres indécis, il étoit à craindre que les uns, obli- 
geant à demeurer en armes ou de les reprendre, n’en- 
gageassent aussi les princes, qui penseroïent avoir 
acheté le repos par un traité particulier, de rentrer 
en guerre pour satisfaire aux devoirs qui les obli- 
geoient d'assister leurs amis s'ils venoient à être in- 
quiétés: serait-ce pas servir selon leurs désirs les 
Espagnols, lesquels pouvant-difficilement soutenir la 
guerre en tant de différens endroits, avoient néces- 
sairement besoin de se reposer en un lieu pour mieux 
agiraux autres ? Si lon décidoit avec eux seuls, sans 
que l'Empereur y intervint, les différends pour la 


Lorraine, la ’Valteline et Pignerol , qui étoient tous 


des intérêts auxquels lesdits sieurs les Etats étoient 
expressément obligés, seroit-ce pas leur donner 
moyen de pratiquer leurs artifices ordinaires, et de 
faire recommencer, comme ils avoient déjà fait plu- 
sieurs fois en semblable occasion , sous le nom et par 
les armes de l'Empereur dont ils disposoient à leur 
fantaisie, la même guerre que l’on viendroit d’assou- 
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, A AFS quand urie armée pes assistée: 
de l'argent et des forces d'Espagne, se mettroit en. 
campagne pour attaquer la Lorraine ou les Grisons, 
quelle pourroit être la résolution desdits sieurs les 
Etats? on ne sauroit croire qu’ils voulussent manquer 
à leur devoir et leur promesse pour abandonner le 
Roi; il falloit croire plutôt que, se souvenant des 
D dons anciennes qu'ils avoient à Sa Majesté, et 
des nouvelles qui étoient portées par les traités de 
La‘Haye et de Paris, ils reprendroient les armes et 
déclareroient de nouveau la guerre aux Espagnols. 

Quel avantage auroient-ils recu, en ce cas, d’a- 
voir fait une paixavec eux, qui, selon les apparences, 
ne pouvoit durer qu’un moment ? Donc il falloit con- 
clure que, pour faire une paix honorable et de durée, 
il falloit, par nécessité, que tous les princes alliés et 
intéressés en la présente guerre y fussent appelés et 
compris ; j 

_ si l'on alléguoit que les Espagnols ayant en 
leur disposition les intérêts de l'Empire, on pouvoit 
traiter avec eux de ceux que l'Empereur pouvoit: 
avoir à déméler avec la France et lesdits sieurs les 
Etats, sur la procuration de l'Empereur que lesdits 
Espagnols promettroient de faire venir, ou sur l’assu- 
rance qu'ils doenneroient de fournir de ratification , si! 
l'intention desdits Espagnols étoit bonne, ils pou- 
voient presque aussitôt faire trouver au lieu de la 
conférence les commissaires de l'Empereur, chargés 
de bons pouvoirs pour traiter, que faire venir des 
procurations et des ratifications, dont les premières 
_ étoient sujettes à désaveu, les autres à venir tard et 
à recevoir la limitation qu'on y voudroit ajouter quand 
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l'on avoit dessein de tromper , joint que, si les com- 
missaires de l'Empereur y assistoient, étant naturel- 
lement plus francs et plus ouverts que ceux d'Espagne, 
on en pourroit tirer de grands PARLES eus la con- 
clusion de la paix ; 

Que si lesdits sieurs les États représentoient 
qu'ayant à satisfaire les peuples qui désiroient le re- 
pos, ils craignoient la longueur qu’il y auroit à faire 
venir tous les alliés au lieu de la conférence , et qu'en 
tout cas il faudroit que les ministres du Roi fussent 
chargés des intérêts desdits alliés pour en traiter en 
même temps que des autres no qui touchoient Sa 
Majesté en particulier, sans qu'on fût obligé d'y faire 
“venir leurs députés, qui étoit le dtatrièmle parti 
qu’ils pouvoient prendre, on pouvoit répondre qu'il 
n'étoit pas croyable que leurs peuples, qui étoient 
depuis tant d'années accoutumés aux périls et fatigues 
de la guerre, voulassent acheter la paix au prix d’une 
infidélité qu'il faudroit commettre en traitant sans le: 
Roi, Sa Majesté ne le pouvant faire sans ses alliés ; 
que d’ailleurs il falloit craindre que les Espagnols, 
qui étoient patiens et adroits en leurs négociations , 
n’en youlussent profiter excessivement s'ils recon- 
noissoient que l’on voulût s’'accommoder avec préci- 
pitation, dont ils ne manqueroient pas d'être avertis 
par les partisans qu’ils avoient dans ledit pays , ce qui 

_rendroîit la conclusion du traité plus difficile au lieu 
de l'avancer, par les demandes injustes que cette 
espérance leur feroit faire; qu'après tout, le temps. 
n'étoit pas considérable à Té égal de la réputation , ni 
une commodité présente comparable à une sûreté: 
plus grande pour l'avenir , et qu'en tout cas il ne fau- 


… Majesté ne prétendit pas d'y appeler et comprendre 
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droit guère moins de temps pour envoyer chercher 
des mémoires pour s ‘instruire des intérêts des alliés , 
que pour faire venir leurs députés ; ; 

- Que néanmoins, si lesdits sieurs ambassadeurs re- 
connoissoient que lesdits sieurs les Etats se portas- 
sent à ce parti de bonne foi, et qu'il n’y eût que la 
longueur qui les épouvantèss pourvu qu'on pôt urer. 
assurance d'eux qu'on ne passeroit point outre à la 
conclusion du traité, sans ycomprendre les intérêts des. 
dits alliés, de même que ceux du Roi et desdits sieurs. 
les Etats, il n’y auroit point de mal d’entrer en né- 
gociation pour ébaucher les principales difficultés qui 
concernoient les uns et les autres , en attendant que 
lesdits alliés envoyassent, ou leurs députés bien ins- 
truits et munis de pouvoirs pour intervenir en la né- 
gociation , ou des instructions contenant les diffé- 
rends qu’ils pouvoient avoir avec l'Empereur ou le” 


roi i d'Espagne, ce qu'ils seroient conviés de faire le 


plus promptement qu'il seroit possible ; 

: Que le cinquième parti que lesdits sieurs les Etats 
pouvaient prendre, étoit de consentir que les princes. 
d'Ifalie, alliés de Sa Majesté , fussent appelés à la né- 
gociation et compris dans le traité, pourvu que Sa 


les Suédois et ses autres alliés d'Allemagne, dont 
l'intervention pourroit rendre la négociation de la 
paix trop longue et trop difficile. Sur quoi on leur 
pouvoit représenter , outre ce qui étoit touché ci- 
dessus, que les avantages qu'on pourroit recevoir à 
l'avenir en faisant subsister, par un traité de paix, un 
parti formé dans l'Allemagne contre celui de la maison: 
d'Autriche , seroient de grande considération, parce 
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que ledit parti se payoit par le Roi; lesdits sieurs les 
Etats et les alliés d'Italie auxquels il demeureroit at- 
taché par le traité de paix qui seroit fait conjointe- 
ment, pourroient toujours balançerles forces dela mai- 
son d'Autriche, et par conséquent mieux assurer la 


paix, en rendant les entreprises d’une nouvelle guerre 


douteuses et incertaines ; au lieu que si on abandon- 
noit toute l'Allemagne à la discrétion de l'Empereur, 
comme elle y demeureroit si les Suédois s’en reti- 
roient , il ne falloit point douter que la plupart des 
princes et des grandes villes, ayant été ruinés ou 
perdu le cœur pendant la longueur de la guerre pas- 
sée, cette belliqueuse nation, autrefois si jalouse de 
sa liberté, ne devint aussi sujette que toutes les 
autres, et ne rendit la puissance de la maison d’Au- 
triche plus absolue qu’elle n’avoit jamais été; que 


“cela étant, il seroit bien difficile d'éviter un jour, 


après qu'elle auroit pris un peu de repos , que l’am- 
bition, qui lui étoit si naturelle , ne lui fit reprendre 
les armes pour employer l'or dan Indes que lesdits 
sieurs les États étoient sur le point de lui rendre, et 
les hommes d'Allemagne qu'ils lui laissoient assujettir 
à la conquête des Etats de ses voisins, et qu'ils ne 
commençassent par ceux qu'ils prétendoient leur ap- 
partenir: c’est pourquoi il seroit beaucoup plus-utile 
et plus sûr pour lesdits sieurs les Etats en particulier, 
aussi bien que pour le public, de prolonger un peu 
la négociation pour les y comprendre, que de traiter 
sans eux seulement pour un peu plus tôt fait ; 

Que néanmoins, si lesdits sieurs ambassadeurs re- 
connoissoient que lesdits sieurs les Etats eussent si 
grande aversion de les y comprendre qu’on ne la pût 
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surmonter par tous les efforts que Sa Majesté dési- 
roit qu'ils fissent pour cela, Sadite Majesté, se réser- 
vant de demeurer unie avec lesdits alliés d'Allemagne 
et de Suède, et de faire un autre traité avec l'Empe- 
reur conjointement avec eux pour leurs intérêts com 
muns, ne trouveroit pas mauvais que lesdits sieurs 
ambassadeurs entrassent en négociation, encore qu'on 
. ny parlât point d'eux, à la charge qu ils ne témoi- 
gneroient point avoir eu cette permission , et qu ils 
feroient semblant de s’en être relâchés d'eux-mêmes, 
sur la croyance qu'ils avoient eue que Sa Majesté ne 
leur refuseroit pas ce moyen de faciliter l'avancement 
de la paix , que lesdits sieurs les Etats désiroient si 
ardemment ; 

Que ce n'étoit pas en effet que Sa Majesté voulût 
que les choses demeurassent en cette sorte, et son 
désavantage seroit trop évident ; mais elle vouloit 
laisser ce moyen auxdits sieurs ambassadeurs d’ar- 
rêter, par ce tempérament, l'impétuosité avec la- 
quelle lesdits sieurs les Etats pourroient se porter à 
la trève, pour empêcher que la crainte de ne la pou- 
voir faire, y comprenant le Roi et ses alliés, ne les fit 
résoudre à la conclure sans les uns ni les autres; 

Que pour cet effet Sa Majesté désiroit que, s'ils 
étoient forcés de proposer ledit tempérament, ils 
“évitassent de s’y engager de telle sorte qu'ils ne pus- 
sent, sur nouvel ordre, prendre d’autres expédiens 
et donner vie et temps aux affaires par leur bonne 
conduite ; 

Que Sa Majesté ne croyoit pas au moins que lesdits 
sieurs les Etats pussent refuser d'y comprendre l’élec- 
teur de Trèves, puisqu'il étoit encore prisonnier dans 
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les Pays-Bas, que sa personne et sa ville avoient été 
prises par lesarmes d’Espagne, et que, dans la déclara- 
tion qui fut publiée lorsque la rupture fut faite entre 
les deux couronnes, sa détention et l'hostilité qui lui 
avoit été faite un peu auparavant, fut alléguée comme 
un des principaux sujets de l'ouverture de la guerre, 
qui faisoit que maintenant on ne pourroit, sans honte, 
ne le comprendre pas dans le traité de paix: qui seroit 
conclu dans le pays même où il étoit détenu, joint 
que ses intérêts n’apporteroient ni longueur ni diffi- 
culté à l’'accommodement, puisqu'il n’étoit question 
que de lui donner liberté, et Le laisser librement pos- 
séder ses Etats ; | 
Qu'il y avoit une sixième difliculté que lesdits 

sieurs les Etats pourroient faire, disant que, s’il fal- 
loit comprendre dans leur négociation de la paix quel- 
ques intérêts par-dessus ceux qui touchoient la France 
en son particulier, on ne devoit parler que de ceux 
qui étoient spécifiés dans l’écrit qui en fut donné lors: 
du traité de La Haye, lesquels on ne devoit point 
étendre à tous les princes d'Italie, aux intérêts des- 
quels lesdits sieurs les Etats n'étoient point obligés ; 
mais outre que, comme il avoit été dit ci-dessus , il 
seroit injuste d'abandonner les intérêts de ceux que 
l'on avoit fait entrer en guerre pour favoriser celle 
de Flandre, et dont on ne pouvoit nier que la jonc- 
tion aux armes de Sa Majesté n’eût été très-utile, 
comme elle pourroit être encore dans un traité de 
paix, lesdits sieurs les Etats n’en sauroient faire ins- 
tance avec raison, puisqu'eux-mêmes avoient désiré 
que Sa Majesté les sollicitât et engageât à prendre 
_ les armes pour faire une dkyersion en Italie; d’ail- 
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leurs, lenrs intérêts ne consistant qu'à établir uné 
assurée liberté dans l'Italie, laquelle n’y pouvoit être 


qu’autant que Pignerol demeureroit entre les mains. 


du Roi, et que la Valteline demeureroit au pouvoir 
desGrisons , on pouvoit conclure que lesdits sieurs les 
Etats étant expressément obligés pour ce qui touchoit 
Pignerol et la Valteline, étoient tacitement obligés 
aussi aux intérêts des princes quiavoient pris les armes 
pour ce sujet ; ; 


Qu'en un mot Sa Majesté ne voudroit pour rien du , 


monde abandonner messieurs les ducs de Savoie, de 
Mantoue et de Parme, non plus que les Grisons; et 
si au préjudice des raisons qu’elle avoit de ne le faire 
pas , lesdits sieurs les Etats persistoient à l’en presser, 
ils donneroient sujet de croire qu'ils cherchoient un 
prétexte pour se séparer d’elle , puisqu'elle offroit de 


_ faire trouver leurs députés au lieu qui seroit choisi 


dans le temps que l’on conviendroit, et qu’elle assu- 
roit que leurs intérêts ne rendroient point la négo- 
ciation plus longue, ni la conclusion plus difhcile ; 
mais plutôt serviroient à la rendre plus sûre et plus 
honorable ; 

Que Sa Majesté croyoit avoir suffisamment expliqué 
ses intentions auxdits sieurs ambassadeurs sur toutes 
les difficultés qu'ils pourroient rencontrer en leur 
négociation avec lesdits sieurs les Etats , avañt qu’en- 


trer en celle qui devoit être introduite avec les Es- 


pagnols : ils savoient ce qu'ils devoient faire si lesdits 
sieurs les Etats refusoient absolument les ehoses rai- 


sonnables , soit en voulant exclure tous les alliés de 


la négociation, à quoi Sa Majesté ne pouvoit con- 
‘sentir ; soit en faisant connoître qu'ils avoient dessein 
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de traiter sans Sa Majesté, ce qu'il valoit mieux pré- 
veniren n'y assistant pas du commencement que d’it- 
tendre plus avant ; il falloit seulement ajouter qu’en 
ce cas d'extrémité , et non autrement, lesdits sieurs 
ambassadeurs devoient penser aux moyens de retirer 
sûrement l’armée de Sa Majesté, et demander des 
Vaisseaux et du temps pour la faire revenir, cepen- 
dant qu’ils donneroient avis à Sa Majesté de ce qui 
se seroit passé ; que ce n’étoit pas que le Roi entendiît 
qu’aussitôt que lesdits sieurs ambassadeurs recon- 
noîtroient que lesdits sieurs les Etats voulussent trai- 
ter sans Sa Majesté , ils devoient ramener son armée 
en France ; au contraire elle désiroit seulement en ce 
cas qu'ils ménageassent que lesdits sieurs les Etats, 
venant à s’'accommoder avec les Espagnols, demeu- 
rassent obligés, quoi qu'il arrivât, de faire recon- 
duiré en France l’armée de Sa Majesté sûrement 
et sans aucun péril, soit du consentement des Espa- 
gnols ou autrement, ce qui n’étoit pas croyable qué 
lesdits sieurs les Etats pussent refuser, ni que pour 
obliger leursnouveaux amisils voulussent contribuer, 
quelqu’autre manquement qu’ils pussent commettre 
envers leurs anciens amis, à la perte d’une armée 
qui avoit été envoyée dans leur pays pour leur con- 
servation ; que de cette sorte Sa Majesté, ayant eu la 
patience d'y laisser son armée pendant le cours de 
toute une négociation à laquelle elle n’auroit point 
eu de part, auroit plus de moyen, lorsque tout seroit 
conclu sans elle, d’accuser leur infidélité et de les en 
convaincre en tous lieux, que si, en retirant d’abord 
son armée , elle leur avoit laissé le prétexte de pou- 


voir dire qu'ils avoient passé outre à un accommo-" : 


dement particulier parte que 
abandonnés, joint que ce procédé pour 
servir par le moyen des gens de bien 
ramener tous les autres à la connoissance de leur 
devoir ; ; | Fr 

: Que lesdits sieurs ambassadeurs savoient encore 
que Sa Majesté désiroit la paix, et qu’elle fût conclue 
cn de temps, pourvu que impatience de l’ob- 
tenir ne dor nnât point d'avantage aux ennemi s; qu'elle 
consentoit qu’on la traitât dans le-pays desdits sieurs 
_les Etats’; que par ce moyen l'entremise du Pape n'y 
‘pouvoit être employée au grand regret de Sa Majesté, 
qui voyoit que les Espagnols l’avoient voulu exclure 
par cet artifice, parce qu’elle eût pu être avantageuse 
à la France et au public; que Sa Majesté ne faisoit 
traiter en aucun autre lieu , et n’avoit encore donné 
pouvoir à personne qu'à eux; qu'elle ne traiteroit 
jamais, quoi qu’il en arrivât, que conjointement avec 
lesdits sieurs les Etats et ses autres alliés, particu- 
lièrement ceux d'Italie, et qu’elle désiroit avoir as- 
surance certaine que lesdits sieurs les Etats en fe- 
roient de même ayant que d'entrer en négociation 


. avec eux; 


Qu’après cela il restoit encore à prescrire auxdits 
sieurs les ambassadeurs ce qu'ils auroient à faire pen- 
dant l'incertitude de la guerre ou de la paix, et comme 
ils se devroient conduire au cas que, lesdits sieurs 
les Etats se portant à la raison, il fallût se préparer 
conjointement à une conférence avec les députés 
| d'Espagne; NY 

Qu’au premier cas, le meilleur conseil qu’on pût 
dise étoit de se préparer à la guerre tout de même, 
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voire ayec plus de vigueur que s’il n’y avoit eu au- 
cune proposition , tant parce que la prudence le re- 
quéroit ainsi, que parce que c’étoit le meilleur moyen 
de ranger E Espagnols à la raison , soit que la négo- 
cialion succédât , soit qu'il fallût rompre et rentrer 
en guerre ; 

Que pour cet effet lesdits sieurs ambassadeurs 
presseroient M. le prince d'Orange de projeter les 
desseins qui pourroient être faits l'année prochaine, 
tant de son côté que de celui de Sa Majesté, de faire 
les préparatifs nécessaires de son côté comme le Roi 
feroit du sien sans intermission ; | 

Qu'on pourroit faire valoir sur ce sujet les grandes 
levées que Sa Majesté avoit fait faire de nouveau en 
divers lieux , et lenouveau traité qu’elle avoit fait avec 
le duc de Weimar, pour entretenir à son service six 
mille chevaux et douze mille hommes de pied, sans 
diminuer ses autres armées ; et au cas qu'ils jugeassent 
que, pour bien faire la guerre l’année prochaine, 
lesdits sieurs les Etats aimassent mieux être secourus 
d'argent que des troupes de Sa Majesté, pourvu is 
lesdits sieurs les États proposassent eux-mêmes qi'on 
les retirât , et qu'on fût assuré de faire quelque entre- 
prise considérable au printemps , Sa Majesté s’enga- 
geroit de bon cœur à faire quelqueattaque signalée de 
son côlé, après avoir retiré ses troupes de Flandre, et 
ne trouveroit He mauvais que lesdits ambassadeurs 
promissent jusqu’à 2,000,000 de livres, lesquels Sa 
Majesté tiendroit très-bien employes® si, élant ac- 
cordés à propos, ils empéchoient qu'on ne fit à pré- 
sent ni à l'avenir aucun traité sans son gré, ou qu'ils 
donnassent moyen de faire quelque ah notable, 
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prêt d'agir ayec les armes si le traité venoit à se 


* 
rompre; 


Que lesdits sieurs ambassadeurs ne devoient pas 
oublier de considérer M. le prince d'Orange comme 
le! plus puissant mobile de toutes les résolutions dudit 
pays, soit pour la gucrre, soit pour la paix. S'ils re- 


“connoissoient qu'il eût quelque mécontentement , où 
_ déla France en général, ou de la mauvaise conduitedes 


gens de guerre de Sa Majesté qui avoient été dedans. 
ledit pays , qui se pouvoient être laissés emporter 
à quelques discours licencieux , ils tâcheroïent d'en 
découvrir la cause pour lui ae tbute M SAIS 
tion qui seroit en leur pouvoir , Sans épargner ni les 
promesses qu'ils jugeroient à propos, mi le châtiment 
de ceux de l'armée qui pourroïent lavoir offensé, 
essayant par tous les moyens possibles de redonner à 
lui ét à sa femme l'affection de la France, et les diver- 
tir de celle d'Espagne; à 


en surtout ils ne hqiéroieht: de donner assui- " 
rance que les troupes de Sa Majesté seroient mieux 


payées, et plus réglément Tannée prochaine qu elles 

n’avoient été celle-ci , où l’arrivée de toutes les forces 
d'Allemagne sur les frontières du royaume, et le 
UE D de là guerre en tant de divers én- 
droits ,0 grâces à Dieu, elle avoit prospéré, avoient 
retardé. ph fois eut des ‘bonnes résolutions qui 
avolént été prises, À à quoi l'expérience du passé obli- 
geroit de remédier plus soigneusement à l'avenir, s’il 


falloit continuer la guerre: que, si lesdits: sieurs am- 
L L 
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bassadeurs voyoient que tous les soins et les com- 
plaisances qu’ils pourroient apporter fussent inutiles, 
et que ledit prince fût résolu de favoriser les Espa- 
gnols, ou en quelque autre facon d'agir contre les 
intérêts de la France , le Roi laissoit à leur prudence 
d'employer tous les moyens possibles pour lni dimi- 
nuer le pouvoir de nuire à Sa Majesté, agissant en 
sorte parmi les gens de bien de messieurs les Etats, 
qu'ils ne servissent pas les passions qu'il pourroit 
avoir pour favoriser l'Espagne ; 

Que, quant à la conduite que lesdits sieurs am- 
bassadeurs-auroient à tenir après qu ils auroient re- 
connu certainement que. lesdits sieurs les États ne 
voudroient point conclure de trève sans que Sa Ma- 
jesté fit la paix par le même traité, et que tous ses 
intérêts y fussent compris et décidés raisonnablement, 
il seroit nécessaire premièrement de convenir ensem- 
ble quels étoient les intérêts des uns des autres, et 
jusqu’à quel point on les vouloit porter , être assurés 
réciproquement que, comme Sa Majesté appuieroit 
de tout son pouvoir ceux desdits sieurs. les États , ils 
feroient le même pour les siens, qui n’étoient autres 
que ceux qui avoient.été spécifiés par le traité de La 
Haye, en y comprenant les princes d'Italie, la plupart 
desquels étoient relatifs au bien et à Putilité particu- 
lière desdits sieurs les États, comme la possession des 
principales places de la Lorraine, et le rétablissement 


dela Valteline entre les mains des Grisons ; 


Qu'après cela ils devoient savoir si fe députés 
d'Espagne ayoient pouvoir suffisant et en bonne forme 
pour traiter, si dans ledit pouvoir il étoit expressé- 
ment porté de traiter la trève avec lesdits sieurs les 
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États et la paix avec/la France, ce qui étoit absolu- : 


ment nécessaire ; et sans quoi lesdits sieurs ambassa- 
déürs ne pouvoient entrer en négociation, ni con- 


_entir que lesdits sieurs les Etats yentrassent ; 


‘Qüe, pour cet effet, ils devoient tâcher d’avoir 


9 copie dudit pouvoir, afin de l'examiner et considé- 
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rer, et, au cas qu'ils y trouvassent quelques défauts 
considérables, ou en la forme ou en la substance, se 
servir de celte occasion pour faire remarquer le mau- 
vais dessein des Espagnols, et pendant qu'ils renver- 
roient en Espagne pour y remédier, gagner un peu 
de temps pour empêcher que rien ne se fit avec pré- 
cipitation, empêchant surtout que l’on ne traitât point 


jusqu’à ce que ledit pouvoir fûtarrivéen bonne forme; 
Le 


Qu'ils devoient encore savoir, au cas qu'on fût 
obligé d'entrer en traité sans que les commissaires de 
l'Empereur y intervinssent, à quoi néanmoins il ne 
se falloit relâcher qu’à l'extrémité, comme il avoit dit 
ci-déssus, quelle sûreté donneroient les Espagnols, 


pour faire voirque ce qui seroit fait avec eux pour 


les intérêts d ans de l'Empire seroit valable, et 
quel pouvoir ils auroient de l'Empereur pour cela, 


sans quoi la conférence ne serviroit qu’à leur faire . 


découvrir et pénétrer les sentimens de Sa Majesté et 
des sieurs les États, dont ils pourroient tirer avan- 
tage pour Î l'avenir; qu'il falloit encore bien prendre 
garde si les députés d'Espagne avec lesquels on de- 
vroit He de conférence auroient a qualité d’am- 
bassadeurs , et s'ils le seroient du roi d’Espagne ou 
‘seulement du cardinal Infant, parce qu'il y avoit di- 


verses façons de traiter avec eux , selon les qualités F 


différentes qu'ils pourroient avoir ; 
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Qu'il ne falloit pas oublier aussi d’obliger lesdits 
sieurs les États à ne faire plus aucune conférence avec 
les députés d'Espagne, que les ministres de Sa Majesté 
n'y assistassent, suivant ce qui étoit porté par l'ar hicle 
secret du traité de La Haye ; 

Que d’ailleurs il falloit être assuré que les ministres 
de Sa Majesté auroient partout la préséance qui leur 
appartenoit sur ceux d'Espagne , et que les expédiens 
qui seroïient pris pour les conférences seroient tous 
à l'avantage et contentement de Sa Majesté, et que 
lesdits sieurs les États demeureroient toujours joints 
aux intérêts de Sa Majesté sur ce sujet, sans quoi Sa 
Majesté auroit grand sujet d’être offensée contre eux, 
s'ils vouloient être plus retenus dans leur pays que 
le Pape, les Vénitiens et tous les princes d'Italie, qui 
dounoient sans difficulté dans leurs États la préséance 
aux ambassadeurs de France ; 

Que Sa Majesté, reconnoissant combien apporte- 
- roit de préjudice à la négociation l'exclusion de l’en- 
tremise du Pape, d'autant que sur les moindres diffi- 
cultés ou contestations qui se présenteroient il n'y 
auroit point d’entremetteur pour réunir les esprits et. 
proposer de nouveaux expédiens, avoit remarqué 
qu'il seroit extrêmement périlleux de souffrir que les 
députés desdits sieurs les États fissent en cette ren- 
contre la fonction d’entremetteurs, non-seulement 
parce que prenant la qualité de juges, qui en quel- 
que façon accompagne celle de médiateur, ils se re- 
froidiroient en celle de parties qu’ils devoient tou- 
jours avoir dans les intérêts de la France, mais parce 
que, sous prétexte d’entremise , ils pourroient pren- 
dre des liaisons avec l'Espagne, qui seroient préjudi- 
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ciables à la France. Toutes choses étant concertées 
comme il étoit dit ci-dessus, lesdits sieurs ambas- 

sadeurs pourroient convenir d’un lieu dans le pays 

desdits sieurs les États pour y établir la conférence, 

et tâcheroient de prendre le temps de s’y rendre 

“an peu long, afin que l’on pût avertir les intéressés 

et y appeler ceux que l'on auroit arrêté d'y faire 

vomir, 

Que Sa Majesté avoit cru de prescrire auxdits sieurs 
ainbassadeurs la conduite qu’ils auroïent à tenir lors- 
qu'ils entréroient en conférence avec les ministres 
d’Espagne, et ce qu'ils auroient à faire particulière- 
ment sur tous les points de la négociation; mais, 


outre qu'elle n’avoit pas voulu retarder davantage 
_ cette dépêche, elle avoit estimé bien à propos d’ap- 


‘prendre auparavant les propositions et les demandes 
que feroient les Espagnols, sur lesquelles elle enver- 
roit ses ordres en toute diligence, lorsqu'on lui en 
donneroit avis, et cela pourroit être fait à l'avenir 
sans beaucoup de longueur, puisque , dès l'ouverture 
We “Mes présupposoit qu'il y auroit liberté 
pour le passage des courriers de Sa Majesté par la 
Flandre, pareille à ‘celle que Sa Majesté offroit de 
donner par ses Etats pour les courriers d'Espagne. 
Le cardinal, par commandement du Roi, écrivit 
aussi au prince d'Orange que les divers jugemens qui 
se faisoient des intentions de Sa Majesté, de mes- 
sieurs les États et des siennes, sur lesujet de la trève 
et de la paix, l’obligeoient à l'éclaireir de celles de 


_ Sa Majesté, et le supplier de faire le même de celles 


si messieurs les Etats et des siennes ; 
où il le pouvoit assurer que le Roi n’avoit en- 
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tendu parler d’autre proposition de paix que de la 
générale, qui lui fut faite il y avoit quelque temps 
par Mazarin , lorsque Sa Majesté l'en fit avertir; 

Qu'il ajoutoit ensuite que, pour rien du monde, 
elle ne voudroit entrer en aucun traité sans le su et 
le consentement de messieurs les Etats et le sien, et 
sans que leurs intérêts y fussent décidés à leur con- 
tentement , et qu'elle agiroit en tout traité qui se püût 
proposer, avec si entière sincérité qu'il ne la pourroit 
désirer plus grande ; 

Qu'il se promettoit que cette assurance, qu'il lui 
donnoit en termes si PrfGIs qu'ils ne pouvoient l'être 
davantage , feroit qu'à l'avenir il rejetteroit tout ce 
qui se pourroit dire au contraire, comme faussetés 
et artifices tendant à rompre la bonne intelligence et 
union qui étoit entre la France et messieurs Îles 

-États, pour, par leur division, affoiblir les uns et les 
autres ; 

Qu’ensuite il ne lui pouvoit céler que, comme on 
avoibtâché de lui donner des ombrages, on n’oublioit 
rien de ce qui se pouvoit pour nous faire croire qu’il 
se faisoit de sa part penucoup de négociations & secrètes 
avec les Espagnols, et qu’on ne vouloit faire inter- 
venir la France au traité qu'il projetoit que pour 
l'apparence ; 5 4 

Que nos ennemis communs témoignoient assez 

ouvertement avoir commencé quelque traité de cette 
nature quil croyoit certainement que c'étoit un pur 
artifice , mais qu'il le tiendroit pour chose infaillible ÿ 
quand il luiauroit plu l'enassurer en termes aussi clairs 
comme il lui faisoit connoître les intentions du Roi, 
Qu'il savoit que, quand les intérêts de messieurs 


, 
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les États et les siens ne se trouveroient point à gar- 
der inviolablement les conditions de nos traités, la 
seule réputation l’y porteroit assurément ; et partant , 
étant chose claire que , quelque avantage qu'il pût 
obtenir des ennemis par une infraction des traités 
qu'il avoit faits avec la France, la suite ne pouvoit 
qu'être très-mauvaise pour Lei de raisons qu’il 


_ jugeoit aussi bien que lui, il ne doutoit point que le 


Roi ne recût de lui et de messieurs les États tout le 
contentement qu’il devoit attendre en une occasion 
où il leur étoit avantageux de faire ce qu'il désiroit. 
Le prince d'Orange fit une réponse au cardinal, 
mais non si précise qu'il désiroit, se contentant de 
l'assurer que les États avoient intention de traiter 
conjointement avec Sa Majesté, et que ce qu'ils 


_ avoient traité jusqu'alors avec les Espagnols n’avoit 


été que pour savoir s’ils avoient un pouvoir d'Espagne 
suffisant pour cela. Mais il ne promettoit pas nommé- 
nent que les Etats ne concluroient. jamais aucune 
paix que le Roi ne fût content sur les choses qui le 
concernoient. 

Ensuite de ces ordres les ambassadeurs agirent, et 
représentant aux Etats leur propre bien, et l'intérêt 


qu'ils avoient, et pour leur réputation et pour leur 


conservation, de ne pas se départir de ce qu’ils avoient 


si solennellement promis en leurs traités, de l'infrac- 
tion desquels Sa Majesté auroit bébé de sujet 
de ressentiment, ils leur répondirent enfin qu’ils ne 
. désiroient autre paix que conforme aux traités qu'ils 
| avoient avec le Roï, hors lesquels ils reconnois- 
soient qu'elle ne pouvoit être ni sûre ni honorable 


pour eux. Sa Majesté manda lors à ses ambassadeurs 


‘ 
EN 
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, 
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qu'elle trouvoit-bon qu'ils eussent parlé fermement 
comme ils avoient fait; 
à 3 à : : 
Qu'ils pourroïent continuer si l’on ne changeoïit de 
conduite , et qu'ils l’estimassent à propos, mais avec 


- tel jugement, comme ils sauroient bien faire, que cela 
"ne produisit pas en certains esprits un autre effet que 


celui que l’on désiroit; en sorte msn l'opinion 
d’une trop grande Bibiaintes qu'on leur voudroit 
faire, ils ne se résolussent à montrer par effet que 
leur traité ne dépendoit point de la France ; 

Que le principal soin que lesdits sieurs ambassa- 
deurs devoient avoir, étoit de faire connoître au gé- 
néral des Etats et à toutes les provinces particulières 
les bonnesintentions du Roï, qui n’étoient point éloi- 
gnées du repos qu’elles souhaitoient, pourvu que l'on 


y parvint selon ce qui étoit porté si expressément 


par les derniers traités; 

Qu'ils avoient bien fait de publier leurs écrits pour 
cet effet, ce qu'ils feroient encore dorénavant, lors- 
qu'’ilsle jugeroient à propos, avec prudenceet adresse, 
et si les affaires alloïent à l'extrémité, ils pourroient 
même demander à parler en l'assemblée de la pro- 
vince de Hollande , qui étoit puissante et qui donnoit 
grand branle aux autres ; 

Qu'en ce cas ils sauroient bien frire Fete de 
vive voix à ladite province les bonnes intentions de 
Sa Majesté, et l'exhorter æy correspondre , lui faisant 
vivement connoître, outre le blâme qui seroit donné 


auxdits sieurs Etats de -contrevenir à leur foi si 


solennellement engagée par deux traités, le préjudice 
qu'ils se feroient de donner à Sa Majesté un si grand 
et si juste sujet de mécontentement, après en avoir 
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recu si notables bienfaits et assistances , jusqu’à être f 
venue à la rupture et guerre ouverte avec leurs en- 
nemis ; | 
. Que ce n'étoit point chose nouvelle de s'adresser 
à ladite province de Hollande en- telle occasion, Je 
même s'étant pratiqué en d’autres qui ne poyxoieuk A 
être plus importantes; | | 
. Qu'ils ne devoient intervenir en aucune semble 
qu'ils ne fussent assurés de deux choses : 
La première, que les Etats vinssent de bonne foi à 
_ traiter conjointement avec le Roi , faisant décider 
_avecautant de justice les intérêts deSa Majesté c comme 
les leurs ; 
La seconde, sans savoir et avoir vu le pouvoir 
“4 d’'Espagse en tune forme, pour traiter conjointe- 
ment avec la France et lesdits sieurs les Etats. 
Ces deux choses présupposées , ils se pouy 
2 trouver en l'assemblée qui seroit tenue à Dstr 
autre lieu, et sans cela Sa Majesté jugeoit qu "ils-ne le 
devoient faire, pour les raisons poriéies par leurs dé- 


pêches; 

Ni Que, s'il arrivoit que lesdits sieurs ambassadeurs 
: jugeassent nécessaire, selon qu’il est dit ci-dessus , 
k de se trouver en l'assemblée d'Ostro, Sa Majesté ju- 
1e geoit à propos qu'auparavant que de passer plus outre, 
de et devant toutes choses, ils fissent entendre au prince 
k . d'Orange et aux sieurs lesŒtats qu'ils désiroient avoir 
une ample communication du plein pouvoir de ceux 
‘# qui seroient députés de la part d'Espagne , et d'en. 
: 1% voir l'original, dans lequel ils remarqueroient si le 
À roi Catholique donnoit une suffisante autorité et un 
A ordre à ses députés de traiter et conclure avec ceux 
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de Sa Majesté en termes aussi clairs et formels qu'il 
convenoit en une matière de telle conséquence, ce 
qui étoit d'autant plus à considérer que les Espagnols 
avoient coutume de dresser des piéges, et se réserver 
des prétextes de rompre leur foi, se fondant sur des 
paroles ambiguës et des pouvoirs sujets à des expli- 
cations à leur. mode ; 

Que sur ce sujet il y avoit lieu de croire que l'on 


._ n’auroit pas envoyé d'Espagne un pouvoir exprès pour 


a: 


comprendre la France en ce traité, duquelils la vou- 
loient exclure; qu'il pourroit être que pour cela ils 
feroient voir quelque ordre du cardinal Infant, avec 
promesse de faire ratifier en Espagne ce qu’on auroit 
montré ; sur quoi il n’y avoit nulle apparence de 
prendre fondement, d'autant plus que, s'il y avoit 


. un pouvoir du roi Catholique pour traiter avec les 


sieursles Etats, etque celui d'y comprendre la France 
ne fût que du cardinal Infant, le désavantage pour 
Sa Majesté y seroit manifeste, et tel que ce seroît ex- 
poser les ambassadeurs du Roi à voir conclure en 
leur présence une paix certaine entre les Espagnols 
et les Hollandaïs, sans aucune assurance de Sa Ma- 
jesté, ce qui ne seroit pas traiter conjointement et 
d’un commun consentement, ainsi qu'il étoit porté 


par l'alliance ; 


Qu'il pourroit être que, dans le pouvoir Font 
gne, il seroit permisià ses députés de traiter avec les 
Etats et leurs alliés, ce qui pourroit suffire entre des 
gens de bonne foi , laquelle on ne devoitattendre des 
Espagnols après tant d'expériences contraires; qu'à 
cela on devoit ajouter que la dignité de la France re- 
quéroit que le pouvoir d'Espagne donnât expresse 
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autorité de traiter avec elle; lesdits sieurs les États 
ne devoient trouver mauvais si le Roi cherchoit ses 
sûretés , ce qui même leur importoit pour ne les en- 
gager avec Sa Majesté en de nouvelles guerres ; que 


. . , , 4 , 
les Hollandais avoient d’autres confédérations qu'avec 


la France; qu’ils en avoient eu avecles Vénitiens qui 
L2 . . af . , 

pouvoient continuer; qu'ils étoient alliés d’Angle- 

terre et autres princes, que lesdits sieurs ambassa- 


‘deurs sauroïent mieux étant sur les lieux. 


De plus, quand bien le pouvoir desdits députés 


d'Espagne comprendroit la France, ils RE die 


dire quand il leur plairoit que cela s'entendoit des 
intérêts des deux couronnes; Sa Majesté n’en avoit 
point directement avec l'Espagne pour son chef, et 


-ceux qu’il falloit terminer regardoient principalement 


ses alliés, ce qui méritoit une spéciale et expresse 
déclaration que le roi Catholique donnoit pouvoir 


de traitér et décider avec la France, pour tous les 
différends qu’il pouvoit avoir avec cette couronne, 
tant pour son regard que pour ses alliés; 
Que, si les Espagnols mettent en avant qu’en ce 
traité ils vouloient comprendre l'Empereur et ses 
alliés, comme étoient maintenant plusieurs princes 
de l'Empire, cette proposition donnoit d'autant plus 
de lieu d'insister à faire le même pour Sa Majesté et 


-ses confédérés; en laquelle proposition il ne suffit * 
_pas que le roi d'Espagne se fit fort pour l'Empereur 


et ses alliés, mais il falloit aussi que chacun d’eux 
envoyât nommément son pouvoir à ses ambassadeurs, 


je forme authentique , ainsi que Sa Majesté préten - 


Ve 


doit que feroient les princes qui seroient unis avec 
elle, ce qui étoit très-juste et nécessaire pour ôter 
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toutes les menées de divisions et de troubles , n'étant 
pas une chose si difficile ni où il fût requis tant de 
longueur que l'affaire dont il s’agissoit ne valût bien 
la peine d’y apporter toutes ces précautions ; 

Que les pouvoirs de la part d'Espagne, en la forme 


qu'il falloit, comme il a été dit ci-devant, ne seroient 


pas plus tôt venus que ceux des confédérés ; 

Que les sieurs les Etats ne se pouvoient plaindre 
qu'on voulût retarder ou rompre le traité par ces for- 
malités qui étoient essentielles, et qu’on ne pouvoit 
omettre sans témoigner que l’on mendiât la paix avec 
telle foiblesse et nécessité que c’étoit convier les 
ennemis à ne la faire pas, ou ne la pas garder quand 
elle seroit faite, avec des gens préparés à souffrir 
toutes sortes d’affronts et de violences; à quoi Sa 
Majesté ne croyoit pas que lesdits sieurs les Etats se 
voulussent exposer, étant bien résolue de ne le pas 
faire de sa part ; 

Que si lesdits sieurs les Etats Dressoient: qu’en at- 
tendant la venue des pouvoirs on commençât à trai- 


ter, il est à craindre qu’étant convenus à peu près de. 


leurs intérêts , ils ne vinssent à conclure auparavant 


que l’on pût avoir la réponse et les pouvoirs des al- 


liés, et qu'étant demeurés d'accord avec les Espagnols 


de se contenter de leur déclaration de se rendre ga-. 


rans pour leurs confédérés, ils ne pressassent les am- 
bassadeurs de faire le semblable de ceux de la France 


pour éviter les longueurs dont ils ne manqueroient 


pas de représenter le préjudice ; 


: Que sur cela on pouvoit remontrer que les Espa-. 


gnols tenant en leurs mains, comme ils faisoient, tous 


les princes de la maison d'Autriche et ceux qui en 
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dépendoient, ils ne feroient point de difficulté de ré- 

pondre pour,eux, joint que si lesdits princes n'étoient 

pas obligés en leurs personnes et de leur chef, les 

Espagnols se serviroient volontiers de ce moyen pour 

leur ouvrir le chemin à recommencer la guerre, ce 

qui donneroit lieu auxdits Espagnols de porter leurs 
armes où il leur plaira, et de molester leurs voisins 
sous le nom desdits princes, lesquelles considéra- 
tions cessoient en ce qui regardoit Sa Majesté , qui 
ne vouloit agir avec les alliés d’une autorité absolue 
et sans leur plein consentement, et laquelle n’avoit 

_ autre dessein que d'établir une sûre et durable paix ; 
Que, si toutefois lesdits sieurs ambassadeurs re- 

connoissoient au vrai que les sieurs les Etats n’é- 

toient proche de conclure pour les choses qui les 
de concernoient, et qu'ils ne voulussent point se séparer 
+ de Sa Majesté, elle remettoit à la prudence desdits 

__ sieurs sesambassadeurs, après avoir vu les pouvoirs 
Le d'Espagne en la forme qu'il convenoit, selon qu'il a 
été dit ci-dessus, de commencer à entendre les pro- 
positions des Espagnols, tant à l'égard de Sa Majesté 
que desdits sieurs Etats, protestant toujours de ne 
point conclure sans l'intervention des alliés de Ja 
France, et que l’on n’entendoit lesdites propositions 
que pour leur en donner part, et savoir sur cela leurs 
volontés ; 

Que l'on pourroit penser que les Espagnols ne 
voudroient pas proposer les premiers, disant qu'ils 
n'étoient pas préparés que sur les articles qui regar- 
. doiïent les sieurs les Etats; cela étant, ce seroit perdre 

Muigs que d'éntébeaves eux en matière jusques à ce 
qu'ils fussent plus amplement instruits et autorisés ; 


… 
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Et d'autant qu'il étoit impossible de prévoir toutes 
les difficultés qui se rencontreroient dans la suite de 
ce traité, et qu'il étoit nécessaire que Sa Majesté en 
fût informée selon les occurrences, ce qui pouvoit être 
aussi à l’égard du roi Catholique, il seroit à propos 
que les sieurs les Etats proposassent aux Espagnols, 
si lon ne pouvoit faire avec adresse que cela vint 


d'eux-mêmes, de donner de part et d'autre sûretés. 


aux courriers en France et en Espagne ; 

Que lesdits sieurs ambassadeurs feroient entendre 
aux sieurs les Etats qu’il étoit bien plus à propos de 
tenir l’assemblée à Liége, comme un lieu neutre, 
qu’en un autre qui dépendit d'Espagne, où la sûreté 
ne pouvoit être si grande, ni même la bienséance et 
la réputation , tant de la part de Sa Majesté que de 
ses alhés ,‘et même desdits sieurs les Etats, la ville 
de Liége étant si proche d’eux qu’ils n’avoient sujet 


d’alléguer aucune raison de ne la pas accepter, Sa 


Majesté se remettant toutefois à la prudence desdits 
sieurs ambassadeurs de commencer le traité à Ostro, 
s'ils le jageoient nécessaire pour le bien des af- 
faires ; | | 
Et, pour plus grand éclaircissement de tous ces 
ordres que Sa Majesté leur donnoit, elle leur envoya 


encore , le 30 janvier, quelques observations parti- 


culières sur ce sujet; que, touchant le lieu qu'ils 
désignoient pour la conférence, lequel, n'étant qu'un 
- simple bourg situé dans un pays neutre, n’étoit pas 
propre pour y faire trouver tous les députés des 


princes intéressés, ni pour la tenue d'une assemblée 


telle que devoit être celle qu'il fallut convoquer pour 
conclure ane paix si importante à toute la chrétienté, 


2 
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et que partant 6 sieurs ambassadeurs devoient 


faire toutes sortes d'instances pour en faire nommer 
un autre. La ville de Liége sembloit être le plus com- 
mode; mais, si l'on n’y pouvoit disposer messieurs 
les Etats, il faudroit pour le moins obtenir, sil étoit 


_ possible, que ce fût plutôt dans une ville qui leur 


appartint que dans un lieu neutre comme le bourg 
 d'Ostro, dans lequel, outre que la sûreté n'y seroit 
pas pour tous les députés, il ne sera pas si honorable 
aux ambassadeurs du Roi de s’y trouver que si c'é- 


toit dans le propre pays de ses amis et des ses con- . 


fédérés ; 
Que lesdits ambassadeurs prendroient soin de pro- 
curer ce changement à condition que , s'ils n’en pou- 


voient venir à bout, ils ne laisseroïent pas de passer 


outre, pourvu qu'ils fussent bien assurés des pré- 
cautions qu’on leur avoit prescrites ; we 
La principale desquelles étoit celle du pouvoir qui 


devoit être donné en bonne forme aux députés d’Es- 


pagne; d 
Que ledit pouvoir pouvoit être donné en trois fa- 


cons, ou par le roi d'Espagne pour traiter avec la 


France et lesdits sieurs les États, auquel cas, la 3 
étant bien claire et sans équivoque, il n’y auroi 
à dire ; 
Ou pas le cardinal Infant, simplement en vertu du 
pouvoir général qu'il avoit apporté de faire la paix 
ou la guerre ; 
F2 lesdits sieurs les ambassadeurs ne devoient 
donc entrer en aucune conférence pour la paix, ni 
consentir que : lesdits sieurs les Etats y entrassent sur 
un semblable pouvoir, mais devoient attendre que le 


en 


és 
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cardinal Infant eût fait venir d'Espagne celui qui avoit 
été promis aux conférences qui avoientété faites avec 
le greffier Musch ; 

Que, si lon fist voir un pouvoir du roi d'Es- 
pagne pour traiter avec les Hollandais, et que celui 
de traiter avec la France ne fût que du cardinal In- 
fant , il seroit encore plus désavantageux pour Sa 
Majesté de souffrir cette inégalité tant pourl’intérétde 
la réputation que parce qu’il n’y auroit pas une égale 
sûreté, et que ce qui seroit conclu avec les Hollan- 
dais pourroit être valable , comme fait en vertu d’un 
pouvoir authentique, au lieu que ce qui seroit ter- 


miné avec la France en vertu d’un pouvoir subal- 


terne , seroit sujet à désaveu et à révocation ; 


Qu'il falloit donc encore , en ce cas, que lesdits 


sieurs ambassadeurs se gardassent bien d'entrer en 
aucune conférence, ni souffrir que lesdits sieurs les 
Etats y entrassent sur un semblable pouvoir ; | 

Qu'on n'estimoit pas pourtant que lesdits sieurs 
ambassadeurs dussent s'abstenir d'entrer en négo- 
ciation si le pouvoir qui seroit envoyé d'Espagne ne 
donnoit, en termes spécifiques, autorité de traiter 
avec la France conjointement avec ses alliés; car, 
outre que cette déclaration si expresse des alliés n’a- 


voit pas accoutumé d’être mise dans les pouvoirs que : 


l'on donne aux ambassadeurs, mais en est plutôt une 
condition de la négociation qu’une clause d’un pou- 
voir, messieurs les Etats pourroient croire qu'on 
cherchoit des subtilités pour rompre la négociation de 
la paix, laquelle désirant ardemment comme ils fai- 
soient , ils pourroient être conviés, par ces dificul- 
tés, à passer outre sans l'intervention du Roi: ce 
T. age. 5 
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seroit bien assez si l’on pouvoit obtenir d'eux que : 
paix né seroit point conclue sans y comprendre les 


alhés de Sa Majesté, principalement ceux d'Italie, 
qui avoient été engagés à la guerre par Sa Majesté 


sur l'instance que messieurs les Etats lui en avoient 
faite; si l'on vouloit s’opiniâtrer à faire insérer cette 
clause dans le pouvoir des députés, on tomberoit ap- 
paremment en deux inconvéniens : 


L'un, que le roi d'Espagne voudroit savoir aupa- 
ravant quels alliés la France prétendroit comprendre, 


ce qu'il semble qu'on ne lui pourroit refuser, eten ce 
cas il faudroit passer beaucoup de temps pour faire 
admettre les uns, et pour se disposer à exclure les 
autres au cas qu’on y fût contraint ; 
L'autre, que si le Roi prétendoit d'y comprendre 
ses alliés, tant d'Allemagne que d'Italie, le roi d'Es- 


_ pagne demahderoit la même déclaration de Sa Ma- 


jesté, et prétendroit peut-être, en conséquence, de 
comprendre dans le traité non-seulement le duc de 
Lorraine, comme son allié, mais encore la Reine- 
mère, M. d'Elbeuf et Sr dE semblables, qui, par 
raison, ne peuvent être compris dans le traité d’une 
paix générale, pour beaucoup de considérations très- 
justes qu’on expliquera en temps et lieu. 

Nos ambassadeurs étant si Srticalièremen A 


. cis de la volonté du Roi en cette affaire importante, et 


de tout ce qu'ils avoient à faire en ce qui y pourroit 


survenir, les choses prirent un autre train; car, comme 


ceux qui étoient les plus portés à la trève, ets’étoient 


engagés aux Espagnols d'y faire consentir les Etats- 


Généraux , avoient été premièrement décus én la 


créance qu'ils avoient dé faire facilement résoudre 


M. 20 


DE RICHELIEU. [1636] +64 
lesdits Etats à traiter sans le Roi, ils le furent encore 
davantage en ce que les Espagnols ne voulurent ja- 
mais consentir à traiter conjointement avec eux et Sa 
Majesté, et, quoiqu'ils ne le refusassent pas de pa- 
role , ils le refusoient par effet, car, les remettant de 
jour à autre, et tirant l'affaire en longueur, ils ne 
comparoissoient point au lieu et au jour assignés. 

Le sieur Musch retourna à Bois-le-Duc au com- 
mencement de février pour se trouver à Turnhout 


avec don Martin d’Aspe, et recevoir de lui la réponse 


sur la déclaration qu'il lui avoit faite à sa dernière 
conférence, que les Etats ne pouvoient entrer en 
traité que le cardinal Infant ne consentit qu'il se fit. 


conjointement avec la France et eux, et qu’il ne lui 


eût fait voir un plein pouvoir d'Espagne valable pour 
cela. 

Depuis, Musch étant arrivé à Bois-le-Duc, Martin 
d'Aspe, ayant pris deux délais de se trouver à l’assi- 
gnation , lui envoya enfin un billet non signé, par le- 
quel il assuroit de lui apporter dans peu de jours le 
plein pouvoir qu'il avoit désiré, sans faire aucune 
mention ni de la France ni du traité conjoint :ce que 
Musch ayant mandé aux Etats, ils lui envoyèrent 
ordre de faire savoir audit Martin d’Aspe par billet, 


- aussi non signé, qu'il n'étoit point besoin de venir s’il 


ne l’assuroit de lui apporter contentement sur sa dé- 
claration ; ensuite de quoi Martin d’Aspe se rendit à 
Turnhout le 6, d’où il envoya:encore à Musch un 
autre billet non signé, par lequel il le convioit de 
venir , et l’assuroit qu'en ce cas ils s’ajusteroient bien 
ensemble sans en rien s'expliquer, ni sur le pouvoir 
ni Sur l'intention de traiter. conjointement; ce que 
B. 
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messieurs les Etats ayant su, ils ordonnèrent à Musch 
de revenir sans voir Martin d’Aspe. 

Il ne laissa pas de s’avancer jusques à Ostro, joi- 
gnant Bréda, où il séjourna plusieurs jours sans leur 
ordre , à ce qu'ils disoient : y étant, l’envie qu'il eut 
de faire venir Martin d’Aspe, lui fit écrire et signer 
une lettre, par laquelle il manda que, s’il vouloit 
venir, il letrouveroit avec un cn PERLE des Etats 
pour traiter avec lui. 

Cette hardiesse étoit bien grande pour un homme 
qui vit en une république, où nulle faute d'Etat n’est 
pardonnée , et cette lettre étoit bien importante, 
comme étant capable, sielle venoit à la connoïissance 
de nos alliés , de leur faire croire qu’on les abandon- 
noit; mais le retour dudit Musch, qui fut très-bien 
recu, et du prince d'Orange et des Etats, témoigna 
‘assez qu il n’avoit rien fait que par ordre. 

Martin d'Aspe, pour s’excuser de ce qu'il ne s’étoit 

pas trouvé avec le greffier Musch, et tenir toujours 
les Etats en espérance, dépêcha, d Bruxelles à La 


Haye, le sieur de Witenhorst pour demander de sa part 
la prolongation de son passe-port pour deux mois, et 


savoir quand l’on voudroit se rassembler ; cequ'ayant 
été mis en délibération par les députés des Etats-Gé- 
néraux , il fut résolu que l’on lui manderoit par billet 
non signé, ainsi qu'ils avoient fait par delà, que s'il 
lui plaisoit de répondre au mémoire que lui avoit 
donné le greffier, il y avoit deux mois et demi, et 
déclarer si le cardinal Infant avoit plein pouvoir de 
_ traiter avec le Roi et cet Etat conjointement, les Etats- 


Généraux aviseroient à donner la prolongation dudit 
passe-port, mais non autrement. Avec cela ledit 
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Witenhorst s’en retourna le 23 février à Bruxelles. 
Depuis, le même Witenhorst revint encore, le 
16 mars, à La Haye, et fut rencontré le jour de de- 
vant par Musch à Roterdam; ils traitèrent avec lui 
fort secrètement, mais il leur dit nettement que le 
cardinal Infant avoit un pouvoir suffisant de traiter 


avec eux seuls, mais qu'il ne l’avoit pas de traiter 


conjointement avec nous. 

Ce procédé des Espagnols les mit en défiance 
qu'ils ne les voulussent séparer d'avec le Roi pour 
les forcer par après à accepter des conditions hon- 
teuses, outre qu'en ce même temps il leur vint de 
bonnes nouvelles du fort de Schench, savoir est la 
prise de Grithouse et de Speu , qui étoient les deux 
seuls lieux qui restoient au prince d'Orange pour 
environner entièrement ledit fort, qui se pouvoit 
lors dire perdu, n'étant pas possible, si les Espagnols 
ne reprenoient Speu , qu'ils pussent plus mettre des 
vivres dans le fort ni y tenir même de bateau, s'ils 
n’y amenoient une armée de quinze mille hommes 
pour assiéger ces forts-là. Ils en avoient commencé 
un audit Speu, qui est l'embouchure du canal qui 
vient de Clèves dans le Rhin, lequel étoit déjà bien 
avancé; le prince d'Orange se résolut de le faire con- 
tinuer en diligence : l’entreprise fut la nait du 15 
au 16 de mars ; il y avoit six cents hommes qui se 
rendirent à composition ; l’on devoit aussi attaquer 
Clèves, mais ils furent avertis. 

Toutes ces choses ralentirent leur ardeur à traiter 


avec les Espagnols, ét donnèrent loisir au Roi de les: 


remettre en l’assieite en laquelle ils devoient être 
pour le commun bien, et leur faire perdre entière- 


” L 
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ment-la pensée qu’il y eût autre sûreté pour eux qu'en 


da paix générale. 


Néanmoins , le sieur de Charnacé leur ayant repré- 


sénté que tant de pourparlers d’accommodement avec 
des ennemis, les conférences particulières et tout ce 
qui s’étoit passé sur ce sujet, avoient donné des om- 
“brages en France, et été interprétés de plusieurs à 


une contravention au traité, qui obligeoit, en termes 


-exprès, de ne conclure aucun traité de paix , n1 y en- 
tendre sinon conjointement et d’un commun consen- 


tement, et, pour lever tous les soupcons qui pour- 


xoient avoir été conçus pour les choses susdites , réu- 
mir les volontés plus étroitement que jamais , et con- 
#irmer la bonne intelligence qui devoit être entre le 
Roi et eux, il sembloit très à propos de renouveler 
-cet anticle et s’obliger derechef, les uns vers les 


autres, de ne point traiter d’accommodement, en- 
tendre, recevoir, ni écouter aucunes propositions de 


-paix, trève ni suspension d'armes, que conjointement 
-et d’un commun consentement, conformément au 
traité de février 1635. 


Il n'y put jamais faire consentir lesdits sieurs les 
Etats, soit qu’ils fussent encore prêts à faire la même 
chose qu'ils avoient faite si l'occasion s’en présentoit, 
soit que véritablement l’excuse qu'ils mettoient en 
avant lesenempêchât, qui étoit que cela feroit croire 

qu'ils auroient manqué à leur parole et contrevenu 
Ë traité, auquel ils se vouloient tenir purement et 
simplement. 

La prise du fort de Schench suivit bientôt après 
et leur releva le courage ; la garnison espagnole en 
sortit le 30 avril; ils y avoient ‘encore assez de mu- 
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nitions de guerre et de bouche, mais ils avoient né- 
cessité de médicamens et de personnes Rippres à les 


administrer. ” 
Comme les Espagnols essayoient par tous moyens 


_ de séparer nos alliés de nous, leur offrant de traiter 


avec eux en particulier, ils faisoient le même de notre 
côté, et tâchoient de nous séparer d'eux en nous 
De la même offre. 

Le sieur Frangipani manda au cardinal de La Va- 
lette que le comte de Monterey, vice-roi de Naples, 
lui avoit écrit plusieurs fois que les Espagnols dési- 
roient fort la paix avec le Roi, et qu'il avoit plein 
pouvoir du Roi son maître de la traiter : ce qu'il dé- 
siroit fort qui se fit en Italie. Le général des jacobins 
écrivit le même de decà au père Carré, prieur du 
noviciat de Paris. Ledit général parla au sieur de 
Noailles, notre ambassadeur à Rome, qui, reconnois- 
sant la proposition de cette négociation être plutôt une 
embûche etun artifice pour nous faireperdre nosalliés 


et éluder un traité général, qu’an effet d’une bonne — 


intention , répondit qu’il n’avoit point de charge, et 
qu'il falloit qu'il en écrivit au Roi; et le cardinal dit, 
à Paris, au père Carré qui lui en parla, qu’il falloit 
butter à une paix universelle et non pas particulière; 
et partant, qu'on ne pouvoit entendre à traiter à 
Rome, vu que tous nos alliés n’y traiteroient pas, et 
que cela ne serviroit qu’à les faire perdre, par de 


faux ombrages qu’on leur voudroit donner et ceux 


qu'ils pourrojient prendre à juste sujet. 
Cette paix générale , qui étoit poursuivie par Sa 


Sainteté, étoit en effet, bien que non de paroles, 


rejetée de la part d'Espagne ; mais , én même temps, 
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| appréhendant que le sieur Mazarin, que Sa Sainteté. * 

avoit envoyé nonce extraordinaire en France, et 
qu ‘ils savoient être porté avec passion à avancer la 
‘paix selon les ordres de Sa Sainteté, n’y employât 
son ministère avec le même succès quil avoit fait 
quelques années auparavant en Italie, et ne hâtât le 
traité plus qu'ils ne désiroient, ils firent instance vers 
Sa Sainteté qu'elle le retirât et l’envoyât résider en 
Avignon , oùil étoit vice-légat , prenant pour prétexte 
qu'il étoit partial ettropaffectionné à la France, dont 
jusques alors ils ne l’avoient j jamais accusé, les ayant 
servis à leur contentement à la paix de Casal. 

Bien que cet artifice des ennemis du repos public 
parût clairement , et qu’il fût évident que ce n’étoit pas 
peu d'avantage à Sa Sainteté, pour l'avancement de 
la paix, d'avoir un ministre auprès du Roi en qui 
Sa Majesté eût confiance, Sa Sainteté néanmoins, 
voyant l'opiniâtreté des Espagnols en ce sujet, n’y 
voulut pas résister, et leur accorda le rappel dudit 

ne 2 sieur Mazarin, avec d'autant plus de regret qu’elle 
4 “it bien qu'ils faisoient passer pour trop grande af- # 
i . fection'vers la France celle qu'il avoit témoignée pour 
…  l’avancement de la paix, laquelle ne désirant point, 
“+ is n'avoient pas aussi le zèle qu'il y avoit apporté. 


Depuis que l'Empereur eut déclaré à Sadite Sain- 
3 L teté qu'il étoit prêt d'entendre à la paix, y compre- 
2 nant les alliés de part et d'autre, il se passa plusieurs 
mois jusqu’à ce que les Espagnols lui donnassent une 
parole assurée de leur volonté, pour , tandis qu'ils 
; parloient de paix, à laquelle ils ne s’engageoient point 


par parole formelle, s’'accommoder partout avec les 
_… protestans confédérés , leur abandonnant les intérêts 
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de l'Eglise pour avancer les leurs, comme ils avoient 
fait ci-devant en la paix qu’ils firent conclure à l’'Em- 
pereur avec le roi de Danemarck pour favoriser leur 
usurpation sur les Etats du duc de Mantoue, et depuis 
en la paix de Pirna, en laquelle on remit aux pro- 
testans les biens ecclésiastiques , pourvu qu'ils fissent 
la guerre à la France; ayant encore depuis peu tenté 
le même en Hollande , s'étant servis comme d’un 
piége pour les désunir de la poursuite que Sa Sainteté 
faisoit de la paix, qu'ils disoient que le Roi vouloit 
conclure sans eux, et de la publication même qu’elle 
avoit faite d’un légat, leur voulant faire croire qu’elle 
n’en seroit pas venue si avant sans être bien assurée 


_ de la France, ce qui lui avoit porté beaucoup de pré- 


judice, Slusiénié s'étant manifestement distraits de 


son alliance, et les autres en ayant été sur le point, 
si Sa Majesté n’eût pris le soin de les faire détromper. 

Après beaucoup de sollicitations de la part de Sa 
Sainteté, ils lui donnèrent parole qu'ils y vouloient 


entendre; le Roï eut peiné à y faire consentir les. 
“Etats, lesquels lui représentoient ‘que, puisque les 


Espagnols consentoient de traiter avec eux sans l’en- 


tremise du Pape, ils désiroient aussi que Sa Majesté, 
y intervenant, ne les obligeât pas à le prendre pour 


médiateur. Mais Sa Majesté leur ayant faitréprésenter 
que cette médiation étoit nécessaire pour faciliter les 
affaires , que s’il n’intervenoit au traité que les parties 
intéressées les moindres difficultés arréteroient la 


conférence, et qu'il falloit un médiateur pour pro- 

poser des expédiens et pour rassembler et renouer 
les entrevues si on les avoit rompues ; enfin ils y con- 
sentirent. 
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Les Espagnols cependant dilayoient de nommer _: 
leurs députés, le lieu et le temps de la conférence. … 
Enfin les instances de Sa Sainteté furent telles qu'ils 
furent obligés de les lui nommer, et elle les publia 
au prochain consistoire, avec ceux de l'Empereur et 
du Roi, sans faire aucune mention qui de ces princes 


avoit le premier nommé ses députés, savoir est 


pour l'Empereur , l'évêque de Bamberg, premier dé- 
puté, le comte Jean-Georges Foucari , président au 
conseil aulique de l'Empereur et son conseiller , qu'ils 
appellent secret, second député, et le sieur Ferdi- 
nand-Maximilien Kurtz, gentilhomme de sa chambre 
et son conseiller aulique , le troisième. 

Les députés du roi d’Espagne furent le duc d’Alcala, 
don Francisco de Melo, ambassadeur en Allemagne, 


_ et don Antonio Ronquillo, chancelier de Milan. 


_ Et ceux du Roi furent le maréchal de Brezé, les 
sieurs de Charnacé, d’Avaux et de Feuquières; le 
premier desquels seroit infailliblement député , et 


+ _les trois autres le seroient, ou tous ou partie d'eux, 


conformément au nombre de ceux qui seroient nom= 
més par l'Empereur et le roi d'Espagne. | 
. Le Roi néanmoins depuis , voulant employer ail- 
leurs le maréchal de Brezé, nomma, au lieu de lui, 
le cardinal de Lyon. 

Il n’y eut pas moins de peine à convenir-du lieu; 
ils firent proposer par l'Empereur Spire, Francfort, 
Augsbourg et Constance, qui étoient des villes dont 
nos alliés ne vouloient pas convenir, et particulière- 
ment les Hollandais désiroientabsolument queletraité 
se fit chez eux, à raison de la difficulté qu'ils ont de 
faire entendre les affaires qui se présentent à toutes 


73 


DE RICHELIEU. [1636] 75 
leurs provinces, lesquelles refusoient donner à leurs 


députés pleine puissance d’arrêter les conditions de la 


paix, sans les leur avoir fait savoir auparavant pour 
en délibérer. 


. Mais Sa Sainteté ayant d'elle-même proposé Co- 
logne, et Sa Majesté l'ayant fait agréer aux Suédois 


-et à ses autres alliés , elle fit représenter aux Hollan- 


dais que le lieu étoit si proche d’eux qu'ils-ne le de- 
voient pas refuser, tous le trouvant à propos, et n'y 
ayant que les Impériaux et les Espagnols qui ne le 
vouloient point. 

A quoi lesdits Hollandais s'étant relâchés, Sa Ma- 
jeté manda à son ambassadeur à Rome qu’elle l’avoit 
agréable ; et enfin, Sa Sainteté fit convenir les parties 
dudit lieu de Cologne, où son légat s’achemina et y 
arriva le 24 octobre. 

Il ne restoit-plus qu’à savoir le temps de ladite as- 


semblée, dont il y eut tant de peine à convenir, et 


tant de difficultés sur les passe-ports et autres inci- 


.dens, que cela ne se put terminer cette année, les 


- Espagnols cherchant de jour à autre des prétextes 


= 


d’amuser , et tenant les esprits en balance entre la paix 


et la guerre pour essayer de prendre leurs avantages: 


et faire pencher les affaires du côté qu'il leur seroit 
plus utile; ils vouloient gagner le temps pour, à la 
diète que l'Empereur avoit indite à Ratisbonne, es- 
sayer de faire jurer à tousles princes la guerre contre 
le Roi et ses alliés, après avoir fait élire le roi de 
Hongrie roi des Romains. 

Ladite diète succéda à leur contentement en l’un 
de ces deux points, qui fut l'élection du roi des Ro- 
mains, mais non pas en l’autre. 
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Ils élurent roi des Romains Ferdinand, fils de l’'Empe- 
reur, le22 décembre, contre toutesles lois del'Empire. 


. Les Espagnols savoient bien que cette élection, 


extorquée contre toutes les formes, étoit nulle; maïs 


‘il leur sufisoit d’avoir un titre quel qu’il fût, ne pou- 


vant mieux, espérant faire valoir par la puissance ce 
qui étoit défectueux par la raison , et de mater telle- 
ment par la longueur de la guerre ceux qui s’y vou- 
droient opposer, qu'ils les feroïent enfin condescendre 


à l'approuver. es 


Tout leur procédé en cette action fut du tout 
contraire à ce qui est expressément ordonné par la 
bulle d’or, qui est considérée comme la loi fondamen- 
tale de lélection des empereurs d'Allemagne. 

Cette bulle est une constitution impériale qui fut 
surnommée bulle d’or , et après beaucoup de troubles 
en l'Empire, et pour je otaats qu’à l'avenir la dignité 
impériale, qui n’est due qu’à la vertu et non pas au 
sang , fût usurpée par les plus puissans, fut faite à 
Nuremberg avec le consentement de tous les princes. 
et ordres de l'Empire par Charles rv, en l'an 1356; et 


comme son principal sujet fut l'établissement d’une 


loi fondamentale et immuable qui devoit servir à 
l'avenir de règle en tout ce qui pourroit concerner la 
conservation de l'Empire et l'élection de son chef, 


_elle a depuis été jurée par tous les Empereurs, qui 


protestent à leur avénemeént, par une expresse capi- 
tulation, de n’y rien changer, ajouter ou diminuer 
sans le commun consentement des électeurs (1). 

On peut dire, etavec bonne raison, que par ladite 


(1) Sleidan in Capitul. Car. 5. Capitula Ferdinandi 15, art. 2, et 


omnes qui ab omnibus fiunt. 
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bulle il n’est permis de procéder à l'élection du roi 
des Romains ou de l'Empereur que le siége vacant ; 


il est vrai qu’il peut vaquer ou par la mort de l’ pes 


reur ou par son inhabileté à gouverner ; mais ni l’une 
ni l’autre de ces conditions ne se trouvoit en cette 
_ occasion, et bien qu'il y ait quelques exemples d’élec- 
tion de roi des Romains l'Empereur vivant, néan- 
moins lesdites élections ont été contestées, et les 
électeurs ont témoigné que lesdites élections étoient 
contre la justice et contre le serment des Empereurs, 
qui jurent d'observer ladite bulle d'or. 
Charles-Quint ne pouvant faire passerl'Empire à son 
fils parce qu’il étoit encore trop jeune, le fit passer à 
Ferdinand son frère, et le fit élire roi des Romains à 


Cologne , l'an 153r (1). L'électeur de Saxe et autres 


princes s’y opposèrent puissamment, et soutinrent 
que telle élection, faite du vivant de l'Empereur, étoit 
contre la loi de la bulle d’or; et l'exemple que lon 
pourroit apporter de Charles 1v, qui étoit l’auteur 


même de la bulle d'or, et qui nonobstant 1celle ne 


laissa pas de son vivant de faire élire son fils Ven- 


ceslas roi des Romains, fait contre eux, pource que, 


outre que ledit Charles 1v est taxé d’avoir corrompu 


les électeurs en cette action, ainsi qu'il les avoit déjà 
corrompus auparavant à son élection pour les faire 


rebeller contre le duc de Bavière,comme Cuspimanus 
remarque.en la vie dudit Charles 1v, et fut ledit Ven- 


_ceslas son fils, après la mort de son père, déposé pour 


ce sujet ; et les électeurs en cette dernière élection 


reconnoissant bien cette nullité, ont protesté dans 


4 


la réponse qu ils ont faite à l'Empereur, que ledit 


(t) Goldast, pars D folio 136; Sleïdan , lib. ENS The 
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acte d'élection qu’ils faisoient ne préjudicieroit en 
aucun temps à ladite bulle d’or, qui est un témoignage . 
certain de la contravention qu’ils reconnoissent du ils 

y faisoient. 

Et cette loi est bien juste, car comment les élec: 
teurs se pouvoient-ils conserver la liberté délire ce- 
lui qui seroit le plus digne de l'Empire, s'ils pou- 
voient être obligés de le faire durant la vie de l’'Em- 


-pereur, l'autorité duquel les contraindroit toujours 


facilement, par sollicitations et promesses plus fortes 
que les commandemens, à donner leurs suffrages à 
leurs enfans ou à leurs plus proches héritiers. 

Mais bien que cette raison de nullité soit et valable 
et prégnante, néanmoins pource qu'il y a quelques 
exemples d'empereurs qui, bien qu'injustement, ont 
passé par-dessus, Maximilien r ayant été élu du vivant 


de Frédéric mx son père, et Maximilien 11 du vivant 


de Ferdinand, passons à d’autres raisons, lesquelles 
non-seulement ne peuvent pas raisonnablement être 
révoquées en doute, mais que nulle injustice ni té- 
mérité ne s’est jamais trouvée qui ait osé entreprendre 


de le faire. 


La première et la plus echelle condition qui 
doit être en toute élection, est qu'elle soit libre, et 
que tous ceux qui traitent ou contractent aient une 
égale liberté, les uns de demander, les autres de refu- 
ser; etsil y intervient quelque contrainte, l’acte est 
de nulle valeur, ‘et la contrainte n'ést pas simplement 
quand on met ouvertement le poignard à à la gorge 
pour faire consentir à ce qu'on veut, mais quand on 
donne un juste sujet de crainte si on n’obéit pas. 
” est pourquoi la loi prononce qu'il n ‘y a rien si con 
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traire au consentement, qui soutient les äctes de 
bonne foi, que la force et la crainte, qu'il est contre 
les bonnes mœurs d'apporter en telles occasions. 

Or il est évident que les électeurs avoient un très- 
grand sujet d'être intimidés en leurs suffrages; non- 
seulement ils voyoient l'Empereur puissamment armé, 
mais toutes les forces de l'Empire sous le commande- 
ment de son fils même dont il s’agissoit, qui en étoit 
le généralissime. Eutre les raisons pour lesquelles ils 
l'éconduisirent doucement, l'an 1630, de la même 
chose, ils en apportèrent une semblable, qui étoit 
que ledit Empereur ayant une grande armée sous le 
commandement de Walstein , s'ils traitoient lors de 
l'élection du roi des Romains , ils donneroient sujet 
à la calomnie de dire qu’il auroit extorqué leur con- 
sentement. Encore ajouterent-ils une plainte, qu'il 
avoit de son autorité, sans le consentement des 
ordres de l'Empire, donné cette charge audit Wals- 
tein, lequel ensuite fut déposé. 

Maintenant il y a bien davantage, en ce que c’est 
celui même qui doit être élu qui est chef des armes, 
et toutefois ils n’osent parler; mais ils témoignèrent 
bien néanmoins qu'ils eussent volontiers fait la même 
réponse, car l'Empereur prétextant la sollicitation 
qu'il leur faisoit de’son grand âge , de ses infirmités 
et des troubles de l'Empire, ils répliquèrent qu'il 
étoit à espérer que. Dieu, qui l’avoit fait sortir de 
toutes les difficultés passées , lui fefoit vaincre celle- 
ciet affermiroit sa santé, et ainsi qu'on n'auroit point 
de besoin de tant précipiter l'élection du roi des 
Romains , mais qu'on la remettroit en un temps au- 
quel l'Empire jouiroit de plus de repos. Par laquelle 
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de faire ladite élection, qu’ils eussent volontiers re- 
mise s'ils eussent osé, et que la liberté de leurs suf- 


 frages n’eût été empéchée par les armes de l’'Empe- 


reur, qui s’en tenoit si fort, que, pour leur faireencore 
davantage de peur, il faisoit passer au même temps 
près de Ratisbonne l'électeur de Trèves, un de leur 
corps, qu'il avoit fait prendre prisonnier sans aucune 
forme de justice , et enfin, pour comble de violence, 
on fit massacrer dans Ratisbonne même, par des gens 
masqués , le syndic de Cologne, pour avoir dit en 
soupant que ce seroit un plus grand bien à l'Empire 
de faire la paix que de penser.à une élection. Qu'eût- 
on donc fait à celui qui eût osé dire qu’il la falloit faire 
tomber en une autre personne que celle du roi des 


Romains? | | 
Mais il y eut bien d’autres nullités encore en cette 


élection outre celle-là ; car la bulle d'or, qui est une 


loi fondamentale de l'Empire, et laquelle partant 


l'Empereur ne peut changer G), bulle qui passe en 
force de contrat, et qu'en qualité duquel l Empereur 
l’a jurée (2), auxquelles sortes de constitutionsle prince 
ne peut déroger , a été violée Ésette action papes 
en tous ses points. + 


La ville de Francfort est le lieu ipasticulfément. 


désigné par la bulle pour l'élection. C'étoit de toute 


_ ancienneté le lieu où ordinairement elle se faisoit , et 
. celle dudit Charles rv fut, sur ce fondeme t, accusée 
et déclaréeynulle par les électeurs. Mais la‘ bulle ré- 


duit cette coutume aux termes d'un droit bien étroit 


RO) Gtäist in Capitul. Car. Mag. — (2) ee Ferdin. w1, in 
Stat. germ. 
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et immuable , de. sorte que depuis la liberté n’est 
plus restée à l'archevêque de Mayence de convoquer 
l'assemblée autre part qu’en ladite ville, et il ne se 
trouve que les seuls Rodolphe u et Maximilien 11 qui 
aient depuis été élus à Ratisbonne; ce qui ne peut 
pas préjudicier à la loi de ladite bulle, qui ne peut 
être abrogée que par une autre loi aussi authentique 
qu'elle, et qui soit du consentement de tous les 
ordres de l’Empire. Mais cette contravention a bien 
montré la violence de la maison d'Autriche, qui, 
par son ambition, méprisa les plaintes peu devant 


faites par le duc de Saxe et plusieurs princes de 


l'Empire à Charles-Quint, de ce qu'il avoit fait élire 
Ferdinand 1: roi des Romains à Cologne, et qu'il 
fallut que ledit Ferdinand fût derechef élu empereur 
à Francfort à la démission que fit ledit Charles-Quint 


de l’Empire entre les mains des électeurs (1), et. que 
lorsque le duc dé Saxe , après avoir long'teraps, pour. 

la susdite raison, combattu de nullité la première élec 
tion dudit Ferdinand 1, vint à la ratifier, il obligea le. - 
dit Ferdinand 1 de promettre qu’à l'avenir ladite bulle 


seroit observée en ce point particulièrement , et qu'il 
s’y obligeoit et y feroit de nouveau obliger les élec- 
teurs (2). Il est vrai qu'à plusieurs personnes il semble- 
roit de prime abord que lelieu seroit une circonstance 
légère et non nécessaire à être observée; mais il faut 


considérer premièrement que toutes ff et quantes . 


que la loi nous ordonne par paroles de commande- 
ment d'observer quelque forme ou circonstance en 


- une chose, nous la devons précisément observer, où 


autrement l’acte est nal, bien que celte circonstance- 
(x) Goldast, De abdic. Car. sancti. — (a) Sleidan , liv. 9, fol. 224. 
T. 29. 
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là consistât en une chose de fort peu de considéra- 
tion (1). Et d'autre part, le lieu en cette action siim- 
portante n’est point une circonstance si légère qu elle 
pourroit sembler, pource qu ’elle peut souvent can- 
tribuer beaucoup à la liberté des suffrages. 

En l'an 1630, les électeurs alléguèrent cette raison 
entrelesautres, pour s’excuser de procéder à l'élection 
du roi des Romains, que l'assemblée devoit être con- 


ue voquée à Francfort, non à Ratisbonne oùils étoient (2); 


et à la vérité, comme la sentence d’un juge n’oblige 


_pas lorsqu'elle est prononcée hors du lieu ordinaire 
où il doit rendre la justice , ainsi l’élection faite hors 


du lieu précisément désigné par la loi pour la faire 
est nulle, si ce n’est que, par quelque nécessité pu- 
blique et importante au bien commun, on ait élé 


__ contraint de le changer , ce qui ne s’est pas rencontré 


en cette occasion , car ni peste, ni guerre, ni autre 
semblable chose ne les a pressés, mais les seuls inté- 
rêts particuliers qu'ils avoient de l’y tenir. 

Pour montrer encore davantage la mauvaise foi 
avec laquelle ils y ont procédé, c’est qu'ils ne se 


sont pas simplement contentés de choisir un autre 


lieu que celui auquel ils devoient tenir l’assem- 
blée, mais même ont fait une citation frauduleuse et 
contre ce qui est expressément commandé par la 
bulle d'or. 

Ladite bulle oblige par exprès commandement que 
l'électeur de Mayence, indiquant l'assemblée, aver- 
tisse un chacun des électeurs qu'il les assemble pour 
traiter et résoudre de l'élection d'un roi des Romains 


G) L. S'ancta C. de Leg.— (2) Exempla de conrentu Ratisbonensi. 
Lond. 1631. 
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ou Empereur, ce que l'électeur de Mayence, pour 
les surprendre, n’a pas fait en celle-ci, mais l’a seu- 
lement causée pour la nécessité qu’il y avoit en l’'Em- 
pire de pourvoir à son repos et remédier aux maux 
qui les menacoient. 

Ilen fit de même en l'assemblée de Ratisbonne, en 
1630, qu'il fit à même dessein et sous un semblable 
prétexte de penser aux moyens d'acquérir une bonne 
paix en l'Empire, ou de s’armer puissamment pour 
s'opposer à ses ennemis. 

Les électeurs, qui n’étoient pas encore lors ga- 
gnés, représentèrent n'avoir pas été légitimement 
convoqués pour avoir autorité de traiter de ladite 
élection en ladite diète; en celle-ci ils n'ont pas 
osé parler si formellement, mais après avoir simple- 
ment témoigné qu'ils eussent bien désiré remettre 
cette affaire en un autre temps, ils cédèrent à la vio- 
lence, d'où il s'ensuit que puisque la forme de la 
cilation prescrite précisément pour la loï n’a pas été 
observée, ce qui a été fait ensuite est entièrement 
nul. 

Ladite bulle ordonne encore précisément que tous 
les électeurs, sans.en oublier un seul, doivent être 
appelés par lettres expresses, et en vertu d'icelles 
comparoître en personne ou par leurs plénipoten- 
tiaires. Celle-là est la principale des conditions de 
l'élection, et doit être si exactement observée, que 
tous les auteurs tiennent que s’il y a un seul électeur 
qui n'ait pas été dûment appelé, lui seul peut an- 
nuler l'élection , de sorte qu'ils ont pour maxime que 
plus peut nuire le mépris ou l’onbli d’un seul élec-' 
teur qui n'aura pas été appelé, que la contradiction 
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de plusieurs qui s'y opposeroient; c’est pourquoi les 


| histoires d’ co sont pleines d'exemples en cette 


matière. 

” Henri de Bavière et le duc de ske s robbéereht à 
l'élection de Conrad 11, et la déclarèrent nulle pource 
qu'ils n’y avoient pas été appelés. 

Les électeurs ecclésiastiques en firent autant de 
celle de Louis de Bavière, et menacèrent Albert # 
de le traiter de la sorte, si, après la mort d’Adolphe 
de Nassau, il ne leur eût point déclaré qu’il ne vou- 
loit point se servir de la première élection qui avoit 
été faite de sa personne , l’estimant nulle pource que 
l'électeur de Trèves et le Palatin n’y avoient pas as- 
sisté. | 

Le comte Palatin soutint pour cette même raison à 
Charles 1v, que son élection n'avoit pu être valable 


en son absence. 


_ Eten ces derniers temps, le roi de Bohême, La- 
dislas , ayant été méprisé et oublié en l'élection de 


Masirilien, protesta si hautement et maintint si 


_puissamment que l'élection étoit nulle à ce sujet, 
que quelque temps après il ne la voulut jamais rati- 


fier et valider. ’ | 
Or en cette élection-ci , il y a d’une part quelque 
chose à dire de ce que le Palatin n’y a pas été appelé; 
car, bien qu'il ait été condamné par l'Empereur, il l'a 
été contre les formes, ne pouvant être dépouillé ni 
de ses Etals ni de sa dignité que par le consentement 
des électeurs ; et d'autre part, l’électeur de Trèves 
ny a point été ME et sa voix a été ner 
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et pour cet effet, en la réponse qu'ils firent à l'Em- 
pereur, ils lui dirent qu’ils désiroient que l'élection 
fût différée jusques à ce que l'Empire fût en repos, 
et ce tant plus que le collége des électeurs n'étoit pas 
en son entier par l'absence de celui de Trèves; et 
quand ils consentirent à ladite élection, ils essayèrent 
d'annuler la raison qui leur pouvoit être apportée 
d'invalidité à cause de l’absence dudit électeur de 
Trèves. Ils mirent en avant plusieurs raisons fri- 
voles, lesquelles ils tâchoient de faire convenir audit 
électeur de Trèves: la principale desquelles étoit 
qu'il étoit porté par la bulle que si quelqu'un d’entre 
eux ne vouloit accomplir les conditions des lois 
de l’Empire et s'y opposer, il fût privé de sa voix; 
ce qui ne se peut véritablement attribuer à l’élec- 
teur de Trèves, qui n’y a fait aucune opposition, 
mais simplement s’est mis en la protection du Roi 
contre les ennemis de l'Eglise en Allemagne, lors- 

que les armes de l'Empereur n’étoient pas capables 
de le défendre. 
Et aussi pour montrer que les électeurs ne l'ont 
point cru coupable, ils n’ont point traité avec lui 
comme tel, car ils ont avoué que le collége n'étoit 
pas en son entier à cause de son absence , ce qui 
néanmoins n’eût pas été s'il eût été reconnu cou- 
pable ; car dès lors il eût été privé de voix , et par- 
tant il n’eût point été besoin de dire que le collége 
n’eût point été entier ; et quand bien il eût été cou- 
pable, il devoit premièrement être jugé pour tel par 
Je collége des électeurs; ce qui manquant, les élec- 
teurs se devoient excuser, comme ils firent lors de 
l'élection de Maximilien 1, pour l'absence du roi de 
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Bohême. Ts l'accusèrent d’avoir donné sa Voix à uñ 
prince étranger extrà collegium, ce qui ne le peut 
exclure, attendu que la voix ainsi donnée n’a point : 
dé force, pource que le droit est collégial, outre 
qué la plapart des autres électeurs étoient en ce point 
plus coupables que lui, s’étant engagés de paroles et 
par écrit, les uns à l'Empereur, les autres au roi 
d'Espige. 

Le remède que l’empereur Ferdinand 11 y apporta 
est pire que le mal; car il trouva bon que les élec- 
teurs ordonnassent ce qu’il rechercha d'eux , qui étoit 
que le chapitre de Trèves s'obligeât de ratifier ladite 
élection, ce qui n’étoit point nécessaire si l’arche- 
vêque de Trèves eût été destitué de sa voix, car en 
cé cas les autres six électeurs'eussent eu droit délire; 
oùtre que le chapitre n’a point le droit d’élire, le- 

quel étant indivisible ne se peut séparer de la per- 
sônne qui le possède ; et bien que cette transmission . 
de droit eût force aux choses de l'Eglise, elle n’en 
peut avoir au fait de l'élection d’un roi des Romains, 

_ ainsi qu'il fut décidé contre les états de Bohême lors 
de l'élection de Ferdinand tr. 

Enfin elle ne peut avoir lieu qu’au cas de vacance 
de siége, ce qui n’est pas ici. 

À toutes ces raisons on en ajoute une autre, qui 
est autant essentielle que celle ci-dessus, et ne peut 
être combattue ; c'est que le serment des électeurs 
porte qu’ils donneront leurs voix sans aucun pacte 
d'aucune récompense ou prix de leur élection , soit 

Lg soit touché par eux; de sorte ques’ily a au- 
t pacte, soit exprès, soit tacite, leur serment est 

lé et l'élection est nulle, quand même celui en 
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faveur dé qui ils auroient fait le pacte l’auroit ignoré. 

Or, en l'élection dont il est question, il est certain 
que les électeurs ont été gagnés par sermens ou pro- 
messes ; il est clair, aux ÿeux de tout le monde, que 
l'électeur de Mayence a fait un traité avec l'Etipe- 
reur ét le roi d'Espagne, par lequel ledit Roi lui 
a promis de le nourrir et de l’entretenir jusques à 
ce qu’il fût entièrement remis en ses Etats ; et lui s’est 
obligé de convoquer l'assemblée pour l'élection du 
roi dés Romains lorsque l'Empereur le désireroit , 
ét de donner sa voix et son suffrage au roi de Hon- 
grie ; et par effet il a reçu jusques ici la pension 
d'Espagne, et a protesté publiquement que ses in-. 
clinations étoient pour la maison d’Autriche. 

Pour ce La est des électeurs de Cologne et de 
Bavière , il n’y a personne qui ne sache le pacte fait 
-entre l'Empereur et eux , à ce que la dignité électo- 
rale fût conservée à jamais dans la maison de Ba- 
vière; à quoi ledit Empereur s’est obligé, moyéen- 
nänt que ses deux frères donnassent leurs suffrages 
à son fils. 

L’élécteur de Brandebourg a fait aussi là fiême 
promesse à l'Empereur, moyennant celle de Finves- 
tituré de Ja Poméranie. 

Et en ce qui concerne l’électeur de Saxe, on par 
dire qu'effectivément il à refusé sa voix, et n'y a 
_ consenti que comme celui de Trèves fit à l'élection 
de Charles-Quint, à cause dé la pluralité des suffrages 
contraires, où qe véritäblément il s'y étoit déjà 
ébligé à condition qué la paix dé Prague fût con- 
servée; et par effet ses députés continuant en leur 
protestation un peu plus longuement que l'Empereur 


[3 


n lei désiré, on leur fit. voir une. ren A écrite de re. | 
main. dudit Electeur , par laquelle il s’obligeoit de 


nommer le roi de Hongrie ; en sorte que de que D 
façon qu'on interprète la protestation, elle se trouv. 


préjudiciable et nuisible à l'élection, et les voix de 
tous les autres sont plutôt des moyens de l’annuler 


que de l’autoriser (1). 


… Enfin la bulle d'or.oblige que les électeurs soient 
appelés à comparoître en personne, et s'ils ne le 
peuvent et qu'ils soient obligés d'y envoyer des 


“députés, il. faut qu'ils soient pourvus d’une ins- 
_truction suffisante, non limitée ni réglée pour une 


certaine famille ou personne (2); et si les députés 
ne sont suffisamment instruits, la députation est 
déclarée nulle, et le députant perd sa voix pour cette 


cs fois-là. 


. Orilest manifeste que lesdits députés avoient ordre 
de n'élire aucun autre que le roi de Hongrie, qu'ils 
nomment Ferdinand ur. 
 Nonobstant toutes ces raisons, les sollicitations de 
l'Empereur furent si grandes , les intérêts du duc de 
Bavière, qui se vouloit conserver la dignité électo- 
rale et le Palatinat, lui furent si chers, la passion du 
duc de Saxe nouvellement ligué avec la maison 


- d'Autriche, la lâcheté de quelques-uns, et le décou- 


ragement des autres, causé par l'avantage que les 
Espagnols se vantoient d’avoir emporté sur nous en 
la frontière de Picardie, où ils prirent quelques 
places, comme nous dirons ci-après, firent que LE 


, passant par-dessus toutes considérations, contre la 


td Si unus solus pecuniam accepit , tota electio nulla*est. — 
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justice et leur propre bien, ils condescendirent à 
cette élection. 


“…. Le comte d’Arundel futenvoyéde la nn du roi de 


la Grande-Bretagne à cette diète pour demander la 
restitution du Palatinat à son neveu, en vertu de la 
promesse qu’il prétendoit lui en avoir été faite, et 
souvent réitérée par l'Empereur; mais il en recut de 
nouvelles, accompagnées de belles paroles. On traita 
et conféra avec lui, et lui donna-t-on des commissaires 
pour cet effet, feignant de lui vouloir donner con- 
tentement ; mais enfin il fut contraint d’en partir en 


novembre, ne remportant pour fruit de son ambas- 


sade que du vent. 
L'Empereur lui dit premièrement qu'il avoit fait 
. cession et transport de la dignité électorale-palatine 
au duc de Bavière et aussi à l'électeur de Cologne et 
au duc Albert, frères dudit duc, et aux deux fils dudit 
duc Albert, et qu’il en avoit disposé de mêmeduhaut 
Palatinat, où est Amberg, proche de la Bohême. 

Et quant au bas Palatinat, situé decà et delàle Rhin, 
où sont les villes de Heidelberg, Franckendal, Kreutz- 
nach et Oppenheim, qu'il en avoit délaissé la meil- 
leure part sous titre d’hypothèque au roi d'Espagne 
et audit duc de Bavière, à cause des frais par eux 
faits.en la guerre d'Allemagne où ils l’avoient assisté, 
le reste dudit bas Palatinat ayant été distribué à 
l'électeur de Mayence, aux évêques de Spire et 
Worms, au landgrave de Darmstadt et autres ; et que 
le tout en avoit été confirmé par le traité de bresde 

‘avec l'électeur de Saxe, et ainsi que cela avoit passé 
en loi , et n’étoit plus loisible d'y toucher. 

. Néanmoins, pour contenter en quelque manière le 
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LR roi dé Grande-Bretagne, afin de le. détourner ds 
confédérer avec le Roi, la reine de Suède et lés Etats 
des Provinces-Unies des Pays-Bas, pour le recou- 
vrement desdits Palatinat et dignité électorale, après 
avoir amusé et entretenu d'espérance par un long 
temps ledit comte d’Arandel , il lui fit enfin donner 
À entendre qu’usant, à ce qu’il disoit, d’une smgulière 
_ grâce et clémence, il conséntoit de rétablir ledit 
Elécteur en la dignité de prince qu’il avoit perdue, et 


T4 


ï davantage qu'il lui feroit rendre une partie assez 
_ considérable des seïgneuries Lenues-par feu l’élec- 
38 teur Palatin son père , à condition que ledit roi de la 
à à Grande-Bretagne feroit ligue offensive et défensive 
3 avec ledit Empereur et toute la maison d’Autriche 
| contre tous les ennemis de cette maison; 

: ‘1150 Que ledit électeur Palatin laï dandéibii pardon 
É. én toutehumilité, et reconnoîtroit les crimes et fautes 
__ déson père élu roi de Bohême, qui avoit accepté la- 
- dite élection; | 

À | Qu'il laisseroit jouir le roi d’Espagne et l'électeur 


de Bavière du revenu des seigneuries qui lui seroient 
réndues , jusqu’à ce qu'ils soient satisfaits de ce qui 
leur est dû, ce qu’ils firent monter sans doute à plus 
que ces séigneuriés ne valent ; 

Qu'il renonceroit à toutes les confédérations et al- 
liancés faites par ledit élécteur Palatin son père, et 
par lui, avec quelconques rois et Etats que ce fût, tant 
au dedans de l'Allemagne que dehors ; 


avec l'Empereur , lé roi d'Espagne et toute la maison 


pauiiche: , 
* Outrélles autres conditions qu'il y pourroit ajouter 
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Et s’allieroit ainsi que le roi dé la Grande-Bretagne 
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lors de la délivrance desdites seigneuries : ce qui 
en effet non-seulement étoit ne rien rendre au Palatin, 
mais, qui pis est, étoit Ur honteusement le roi 
Ménoloterre et ses neveux à la maison d'Autriche. 
On demanda fort instamment à l'Empereur le réta- 
blissement du duc de Wartemberg en ses Etats ; mais 
il s’en défendit, et remit à résoudre cette affaire au 
traité de la paix générale , de laquelle il fut sollicité 
par tous les électeurs et autres princes d'Allemagne, 
etparticulièrement par l'archevêque de Mayence, qui 
se jeta à ses pieds, le suppliant de la hâter auparavant 
queles affaires de l'Empire et de la chrétienté fussent 
réduites.en plus mauvais termes qu’elles n’étoient. 
L'Empereur, entièrement gouverné par le comte 
d'Ognate, ambassadeur d’Espagne, ne voulant en 
effet point faire la paix, et d'autre part ayant honte 
de le faire paroître , leur donna le 15 décembre un 
projet des conditions auxquelles il la vouloitfaire, qui 
étoient si extravagantes et si injustes, qu’elles fai- 
soient clairement voir le contraire de ce qu'il disoit ; 
El dit que, s’il faisoit un traité avec la France, il 
recevroit la ratification de ladite élection par l'élec- 
teur de Trèves, et si cet électeur décédoit aupara- 
vant, le chapitre de Trèves procéderoit à l'élection 
d’un autre archevêque et électeur , qui s'obligeroit de 
ratifier la même élection ; | 
Qu'il ne seroit rien déto contre le traité és paix 
4 Prague , fait avec l'électeur de Saxe ; 
. Que, pour l’amnistié ét oubli du passé , il n’en- 
tendoit se remettre à l'arbitrage des potentats étran- 
gers, et que le traité de Ratisbonne, fait avec le Roi 
én 1636, seroit renouvelé et confirmé ; 


92 | [1636] MÉMOIRES ( 
Que pour les frais et dépens de la guerre, l'ins- 


truction qu'il en bailloit à ses députés portoit ce qu'il 1 


prétendoit en avoir; 

. Qu'il étoit d'avis de continuer le traité de paix 2 avec 
les Suédois , et de donner satisfaction en argent à 
la couronne de Suède et aux une de guerre dudit 
royaume ; 

. Qu'il ne sauroit traiter de paix à Cologne conjoin- 
tement avec les Suédois et les Français, ains séparé- 
ment avec les uns et les autres, et qu’à la conférence 
avec les Suédois , ses députés Me à conseil des 
députés des électeurs ; 

Que le traité ne seroit point conclu par ses députés, 
si premièrement ils n’en avoient son avis et résolution 
sur chaque article; 

Que pour la surséance d'armes, il en prendroit 
l'avis des généraux des armées et des princes du pays; 
Que le Roi rendroit toutes les villes et places fortes 
qu'il tenoit dans l'Empire, avec les canons, muni- 
tions et autres choses qui y étoient, en quelque ma- 
nière qu'il s’en fût rendu le maître, et sans y faire au- 
cun dommage, ni qu'il pût à l'avenir y avoir aucune 
prétention; 

Que Sa Majesté assureroit l'Empire et tous les mem- 
bres d'icelui de ne leur faire aucun dommage à l'ave- 


nir, soit qu'ils eussent été contre la France au. com- 


mencement de la guerre, ou que , premièrement, ils 
eussent été du parti de France, et depuis ils s’en fus- 
sent séparés et eussent voulu être compris au traité 
de Prague; 

Que les confédérations et alliances d’aucuns états 
de l'Empire avec la couronne de France seroient 
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déclaréés nulles, et les originaux des traités et 6bli- 
_gations seroient rendus ; 

Et le même seroit observé pour les lettres de garde 
et protection du Roi à aucuns princes dudit Empire ; 

Que ledit Empereur n’entendoit aucunement se 
départir de ce qui concernoit l'entière restitution du 
duc de Lorraine , AiNS suivre ce qui étoit contenu au 
traité de paix à Prague ; - 

Que considérant le roi d'Espagne comme prince, 
. membre et vassal de l'Empire, et qui a assisté en ceite 
guerre ledit Empire, on le devoit avoir en considé- 
ration à ce que la couronne de France n'exerçât do- 
rénavant contre lui aucune hostilité ; 

Que pour le regard des différends des Hollandais 
avec Espagne , il s’en résoudroit selon l'occurrence 
des affaires. | 

Et pour celui de l'assurance et sûreté du côté d'A la 
couronne de France, il estimoit qu’il en falloit avoir 
une caution réelle, qui est à dire des places fortes 
par hypothèque, ou.bien que le Pape comme entre- 
metteur en répondit. 

Pour ce qui touchoit les enfans du feu électeur 
Palatin, il s'en remettoit à ce qui en avoit été traité 
avec la couronne d'Angleterre, et qui en avoit été 
communiqué auxdits électeurs. 

-Ces conditions étoient bien éloignées de l'égalité 
requise et nécessaire à l'accord mutuel d’une bonne 
paix; car premièrement il protestoit ne vouloir souf- 
frir que le Roi traitât conjointement avec ses alliés : 
ce qui eût été bon à dire par un prince à ses vassaux 
qui lui auroient fait la guerre, mais non à son égal, 
qui, ayant droit de faire des alliances avec d’autres 
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souverains, S 'oblige à ne traiter point l’un sans l'autre 
pour faire la guerre avec plus de force et poursuivre 
la paix avec plus de vigueur. . Pr. À 
Puis de mettre en avant qu'il falloit que le Roi don- 
nât une caution réelle de ce qu 1l promeltroit, n'est-ce 
pas une audace inouïe, et qui ne fût jamais tombée 
en la pensée d’un homme raisonnable ? Ceux-là peu- 
vent être contraints de donner caution , qui sont si. 
foibles qu'ils ne se peuvent défendre , et on a sujet de 
la demander à ceux-là dont la perfidie a taché la foi. 
Or, en ce dernier siècle, l’infidélité s’est toujours 
trouvée du côté des ennemis du Roi, qui n’a eu 
guerre que pour défendre ses États ou ses alliés des 


invasions ou des injustes attentats des Espagnols. 
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… N'est-ce pas une autre chose bien éloignée de rai- 
son qu’il demandât que le Roi ne se pût allier avec 
- les princes et états de l'Empire, pour la sûreté et 
conservation de leurs personnes, droits et seigneu- 
ries( ce qu'il fit néanmoins insensiblement et couver- 
tement insérer dans le traité de Ratisbonne en l’an 
1630), et qu'il osût même proposer que le Roi rendit 
les originaux desdites confédérations et alliances 
comme nuls, et qu'il en fût usé de même pour les 
lettres de garde et protection données par Sa Majesté 
à l'électeur de Trèves et autres princes? et néanmoins 
c'est un droit dont les rois, non-seulement de France, 
mais d'Angleterre , de Danemarck , de Suède, de 
Pologne et d'Espagne , et plusieurs autres princes et 
républiques, ont joui de toute ancienneté, de pouvoir 
se confédérer avec les princes et états de l'Empire en 
Allemagne et en Italie, contre l'Empereur même s’il 
les vent opprimer. Et les ministres d'Espagne, se plai- 
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gnañt du Roi lorsqu'il envoya son armée à Trèves 
pour y rétablir l'Electeur, prétendoient que le Roi 


avoit fait : mjure à à leur maitre, d'autant que Trèves! 


étoit en la protection du roi d'E Espagne comme duc de 
Luxembourg. Donc ni les alliances ni les protections 
ne sont contre les droits de l'Empire. Et comment le 
Roi eût-il pu accorder cet article sans déclarer les 
princes et états de l’Empire criminels de lèse-majesté, 
pour l'alliance qu'ils avoient faite avec lui en implorant 
son assistance , et leur porter préjudice au droit qu'ils 
ont de se pouvoir confédérer et allieravecles princes 
étrangers ? et l'Empereur s’élit sous cette condition de 
conserver les princes et autres états de l'Empire en 
leurs droits, priviléges et anciennes coutumes. 

Il HR que le traité de Prague, que Ja lâcheté 
de l'électeur de Saxe avoit fait conclure , eût lieu. Ce 
traité entre autres choses porte que les traités de la 
maison d'Autriche seront entretenus, par lesquels 
l'Empire et le royaume de Hongrie leur doivent être 
héréditaires, bien qu'ils soient électifs , et de plus que 
les traités particuliers que l'Empereur a faits avec 


plusieurs princes, républiques et états de l'Empire, 


soient valables, bien qu'ils soient au préjudice de 
leurs droits et de leurs libertés. 

Mais ce qui montroit bien l’aveuglement ou la pas- 
sion de la maison d'Autriche contre le Roi, étoit qu'il 
mettoit en avant de le condamner aux frais de la 
guerre ; car c’étoit l'instruction qu’il avoit donnée à 
ses députés. Avec quel front pouvoit-il avancer une 
telle proposition ? Il demandoit récompense pour le 
roi d'Espagne, qui avoit, dit-il, servi l'Empire, pource 
qu'il avoit assisté le parti de l'Empereur ; il l’accordoit 
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aux Suédois, qui étoient descendus en | CR à +: 
la défense du parti contraire. Le Roi ét it pour les 
uns ou pour les autres, et manifestement i étoit,j jeue ®: 
dirai pas pour les Suédois, mais pour ceux qu'ils pre- 

_ noient prétexte de défendre, qui étoit pour les princes, 

‘villes et États opprimés en leurs droits, libertés et 

 priviléges par l'ambition espagnole, qui abusoit de 

la facilité et de la parenté de l'Empereur pour par- 

vénir à ses fins. À quel titre donc pouvoit-:il prétendre 

à que le Roi dût payer les frais de la guerre , sinon à 

titre d'envie contre la grandeur et générosité de la 

France, qui, ne déniant jamais son assistance aux foi- 

bles et aux oppressés, manque peu souvent de sujet 

de s'opposer à la violence d'Espagne et arrêter le 

cours de ses usurpations ? 

À __ Il vouloit que le Roï rendit au duc de Lorraine 

: tous ses États et seigneuries. D'où lui venoit ce zèle 

ardent de justice envers ce prince, étant en même 
temps si refroidi envers le duc de Wurtemberg, l'é- 

_ lecteur Palatin et autres alliés de Sa Majesté? 

: Il renvoyoit le jugement de leurs plaintes aux élec- -» 

E teurs intéressés contre eux , en sorte qu'il étoit évi- 

| 

| 


dent qu’ils ne leur feroient jamais aucune raison, et 
feignoit avoir traité avec le roi d'Angleterre touchant 
io le Palatin ; ce qu'il n’avoit fait, sinon en lui refusant | 
toutes les demandes qu'il lui avoit faites. 
Puis en un autre article, qu'il ne se remettroit 


‘8 

Le jamais de ces différends à l'arbitrage d'aucun prince 
__ étranger quel qu'il pût être , même il n’exceptoit pas 
J le Pape ; ce qui montroit jé peu de sincérité avec la- 


quelle il agissoit, puisqu'en même temps il faisoit ins- 
tance que le Roi rendit toute la Lorraine, sans con- 
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shdérer premièrement s’il la possédoit avec justice, si 

le droit de la guerre la lui donnoït sans excepter le 
Barrois qui n'étoit pas de la souveraineté de l'Empire, 
sans parler de la plupart des places que le duc ne 
possédoit que par usurpation qu'il en avoit faite sur 
les évêchés , et auxquels partant il étoit plus juste de 
les rendre. Et il vouloit que le Roï ne pût démolir les 
fortifications de Nancy, sans faire néanmoins aucune 
mention de l'assurance qu'il étoit juste que le Roi prît 
du duc Charles, pour accomplir ce à quoi il étoit 
sus envers lui par plusieurs traités, ni permettre 
qu'aucun prince de la maison d’Autriche n’auroïtjamais 


garnison dans les places fortes de la Lorraine, après 
que le Roi les auroit rendues; et enfin, pour CHUTES 


d'injustice , il vouloit que le Roi n’eût plus aucunes 
prétentions sur aucun desdits États et seigneuries de 
Lorraine;combien que les droits du Roisurle Barrois,le 
marquisat de Pont-à-Mousson, Neufchâtel sur Meuse, 
Passavant en Vosges, La Motte et autres seigneuries, 
fussent clairs comme le jour et indubitables, et que 
l’un des traités avec ledit duc Charles portât que le 
Roi pourroit faire raser lesdites fortifications. 
Sous la proposition générale qu'il faisoit que le Roi 
rendroit toutes les villes et places fortes de l'Empire, 
il prétendoit comprendre Pignerol, que les Espagnols 
ne voient qu’à regret entre les mains de Sa Majesté, 
bien que, par plusieurs titres qui sont en la posses- 
sion du Roi , il paroisse clairement qu'il ne relève 


point de l'Empire; et quand il en relèveroit, quel 


droit l'Empereur auroit-il de le revendiquer , laissant 

entre les mains d'Espagne le duché de Milan et 

tant d’autres grandes seigneuries qu’elle usurpe en 
T° 29. FETE 
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V7"  Itahe,fen Allemagae en Flandre et dé tous côtés? 
_slù manois des précautions pour obliger le Roi 


à n'user d'aucune hostilité contre le roi d’Espagne, 
‘etne parloit point que le roi d'Espagne en dût donner 
de n’offenser point le Roi. 
 Etendernier lien, ce qui montroit. ibrolustaité que 
son ostentation de désirer la paix n ‘étoit que feinte et 
simulée, c'est, premièrement, qu'il ne vouloit traiter 
du différend des Hollandais que selon; disoit-il, 
5.4 qu'il jugeroit à propos, suivant l'occurrence des sr 
_ faires, ce qui n’étoit rien dire de déterminé en une 
_ affaire aussi importante qu’elle étoit essentielle an 
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_ traitéde la paix, puisque le Roi n’y pouvoit entrer 
D. sans eux. 


Puis il refusoit d'accorder pendant la conférence 
= = aucune surséance d'armes, mais simplement disoit 
qu'il il s'en conseilleroit avec ses généraux d’armée, 
qui. étoit à dire qu'il l’accorderoit selon que le roi 
M et lui y trouveroient leur utilité. 

. Or comment peut-on traiter la paix tandis qi on se 
| bat des deux côtés, et que les avantages qu'un parti 
remporte de jour à autre sur son contraire changent 
les conditions du traité P 

Et enfin il ne donnoit pouvoir à aucun de ses dé- 
putés de conclure aucune chose s’il n’en voyoit lui- 
même la résolution , ce qui étoit réduire la conférence 
__ Aune Jongueur infinie ; au lieu que s’il en eût désiré 
__ unebonneetprompte tlncion il falloit, auparavant 
Re, que d'envoyer les députés, être d'accord des points 
| principaux , ainsi qu'il fut observé avant la conférence 
de Vervins en l'an 1598, que le feu roi Henri-le- 
É Grand voulut être assuré de la restitution de ses villes 
1 
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et places fortes occupées par le roi d'Espagne, pre- 


mier que d'y envoyer ses députés. 

Le Roi, qui avoit bien prévu toutes ces choses, et 
savoit que les Espagnols ne recherchoient la paix. 
qu'en apparencè et pour n’acquérir pas la haine de 
toûte la chrétienté, crut que pour la leur faire vou- 
loir à bon escient, il les y falloit contraindre par la 
force des armes, y disposa ses affaires, et sollicita ses 
alliés de faire le même. 

Pour cet effet il anime , comme nous avons dit, 
les Suédois et les princes confédérés en Allemagne, 
il assiége avec une grande armée la ville de Dôle, il 
en envoie une plus puissante en Italie, deux autres 
considérables en la Lorraine et en Alsace , assiste les 
Hollandais de son armée pour reprendre le fort de 
Schench, les presse d'en mettre une en campagne, 


leur accorde 2,600,000 à cette fin, compose une grande : 
armée navale pour la défense de la Provence et la re- 


prise des îles, et n’oublie rien de tout ce qui humai- 
nement se pouvoit pour faire ressentir aux Es- 
pagnols que c'étoit en vain qu'ils espéroient ,; par la 
continuation de la guerre, de surmonter les forces 
de la France. 

La levée du siége de Valence avoit enorgueilli les 
Espagnols dans le Milanais , et fait perdre à nos alliés 
quelque chose de l'estime qu'ils avoient des armes du 
Roi, encore qu'à bien considérer ce qui se passa, il 
y ait eu plus de gloire à Sa Majesté d’avoir avec une 


armée de dix mille hommes seulement assiégé et ré 


duit à l'extrémité une ville en laquelle il y avoit six 

mille hommes en garnison ; qu'il n’y eut pas de dés- 

honneur à lever ce siége, lorsque le secours y fut 
*e. 4 
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entré par l'intelligence des gens du duc de Savoie qui 
étoient joints à l’armée du Roi. Le cardinal eut grand 


soin d'encourager lesdits alliés , leur représentant 
qu'avoir manqué à Pig une ill n'étoit pas pne 
_ chose qui dût grander 


nt étonner ceux qui savent 
que les succès des entreprises ne correspondent pas. 
toujours à l'attente et à l'espérance que l'on en a, et 
que d'autant qu'il est certain qu'il n + rien qui con- 


_ tribue davantage à faire réussir les grands desseins 


que la constance et la fermeté, et que plus les affaires 
sont difficiles, plus il y a de gloire à les soutenir, 


le Roi étoit résolu de n’omettre aucune chose pour 


rétablir celles d'Italie. 
: Leduc de Savoie manda à Sa Majesté que, pourvu 
qu'elle eût agréable de lui entretenir vingt mille 


… hommes.de pied et deux mille cinq cents chevaux en 


Italie, lui payant la solde desdites troupes, moitié en 
argent de temps en temps, et l’autre en assignations, 


qu’il lui demanda sur les recettes des provinces les 
plus voisines de ses Etats, ilauroit de sa part en cam- 


pagne huit mille hommes ra pied et deux mille quatre 
cents chevaux; et supplioit Sa Majesté de se reposer 
sur lui de la guerre en Italie, et qu’il lui en tipo 
en cette année-là. 

Sa Majesté accorda sans difficalté sa demande, bien 
qu’elle allât beaucoup au-delà de ce qu’elle étoit obli- 
gée par le traité, désirant du duc de Savoie quetoutes 
ces troupes-là, qui, jointes à trois mille hommes de 
pied et trois cents chevaux qu'entretenoit le duc : 
de Mantoue, et à quatre mille hommes de pied et 


quatre cents chris entretenus par le duc de Parme, 
 feroient toutes ensemble trente-cinq mille hommes. 
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de pied et cinq mille sept cents chevaux, fussent di- 
visées en deux armées, l’une commandée par le duc 
de Savoie, comme général de toutes les armées du 
Roi en Italie, l’autre par le duc de Parme, dont le 
commandement dépendroit du duc de Savoie. 

Elle accorda aussi que le maréchal de Toiras servit 
près du duc de Parme qui l’avoit désiré. 

Cependant il y dut quelques combats où les gens 
du Roi eurent toujours l'avantage, et donnèrent ter- 
reur de leurs armes à leurs ennemis, ses troupes 
ayant pris None, Felissan, Roque et La Roquette, et 
depuis encore , aux premiers jours dejanvier, le châ- 
teau de la Stradelle, et peu de jours après celui de 
Belveder dans le Milanais , faisant honteusement fuir 
le marquis de Léganez qui étoit parti d'Alexandrie 
pour le défendre. 

Le duc de Parme étoit un peu travaillé de la part 
du Pape , qui lui avoit envoyé deux brefs qu'il parois- 
soit qui servoient de préparatifs à quelque fâcheuse 
déclaration au préjudice dudit duc, ces brefs étant 


fondés sur ce qu'il avoit pris les armes et étoit sorti 
de ses Etats, selon l'obligation de la ligue qu'ilavoit 


faite avec Sa Majesté, qui ne pouvoit qu'elle ne se 
ressentit extrémement de ce procédé de Sa Sainteté, 
laquelle ne pouvoit douter que cette ligue n’avoit 
autre but que de maintenir la liberté de l'Italie, ainsi 
que Sa Majesté lui avoit fait souvent entendre ses 
bonnes intentions par le cardinal de Lyon et lecomte 


de Noaïlles ; et pource que le Pape alléguoit que les 


Etats du duc de Parme relevant du Saint-Siége, il 

ne vouloit pas que les Espagnols lui reprochassent 

den’ayoir pas averti ledit duc, et ensuite rejetassent 
his. 
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son interposition , s'il arrivoit que ledit duc en eût 
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besoin, pour empêcher que les Espagnols le ruinas- 

sent, ou qu’en ce cas ils ne voulussent consentir de 

Li lesdits Etats, s'ils l'en avoient dépouillé, 
re les mains de Sa Sainteté; Sa Majesté envoyant , 


dès le commencement de lantles le maréchal d'Es- 


trées pour tré son ambassadeur extraordinaire. près 
Sadite Sainteté, lui command ! ire de sa part 


_ qu’elle estimoit que ces prévoyances, qui étoient 


plutôt des augures de malheur ou des menaces 
contre çe prince, étoient hors de temps et don- 
noient trop d'avantage aux Espagnols, qui ne man- 
queroient pas de s’en servir pour faire croire que 
le Pape désapprouvoit tellement les desseins de Sa 
Majesté et de ses alliés, qu'il étoit prêt de leur courir 


sus, Sadite Majesté ne pouvant aussi comprendre 
la raison alléguée par les ministres de Sadite Sain- 


teté à son ambassadeur et au résident du duc de 
Parme à Rome, qu’elle vouloit par ses monitions 


appuyer Son droit de pouvoir reprendre sur les 


terres du duc de Parme les dépenses qu’elle seroit 
obligée de faire pour l’assister contre les Espagnols, 
étant certain que c’étoit tout ce qu "elle pourroit pro- 
poser si le duc l'en requéroit, et que quind même 
il le feroit , il seroit libre à Sa Sainteté de lui dénier 
ce secours s'il ne lui plaisoit de l’assister gratuite- 
ment, comme les princes amis, et spécialement les 
plus puissans à l'égard des inférieurs, ont accoutumé 


__ . defaire; que la protection de Sa Majesté, l'obligation 


elle avoit de secourir ledit duc étoit assez consi- 
dérable, aprèsles autres effets queses alliésenavoient 
reçus, Paper mettre le Pape hors de cette peine. 
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Et enfin, Sa Majesté chargea ledit maréchal de 
faire entendre à Sa Sainteté, et particulièrement au 
cardinal Barberin , dans les termes de la discrétion 
requise , et néanmoins avec la vigueur que ce fait méri- 
toit, que Sadite. Majesté: prendroit toutes les offenses 
»qui seroient faites audit duc, tant sur ce sujet qu’en 
tout autre, autant ou plus que si elles étoient faites 
à sa propre personne et à ses Etats, et qu’elle seroit 
contrainte d'en témoigner les mêmes ressentimens à 
ceux qui en seroient les auteurs ; sur quoi Sa Majesté 
se confioit en la prudence et en l'affection dudit ma- 
réchal, qui sauroit tellement s'exprimer sur cette 
matière, qu'essayant d'apporter au Pape et au car- 
dinal Barberin la retenue nécessaire par la considé- 
ration de ne point veniraux extrémités avec la France, 
il éviteroit de les aigrir jnsques au point delesrendre | 
plus disposés à favoriser l'Espagne , et leur feroit en- 
tendre la justice de la ligue de Sa Majesté avec les 
ducs de Savoie ,. Mantoue et Parme, pour les garantir 
du mauvais dessein d'Espagne et maintenir la liberté _ 
de l'Italie; Sa Sainteté connoissant mieux que nul 
autre que les Espagnols n'ayant rien plus à cœur que 
d’opprimer la puissance spirituelle et temporelle dans ë 
l'Italie , ils le feroient au même instant qu'ils verroient 
que le Roi et ses alliés auroient détourné leurs pen- 
sées de prévenir et réprimer leurs entreprises. 
Mais les offices dudit maréchal d'Estrées ne firent 
pas tout l'effet que Sa Majesté désiroit, d'autant que 
Sa Sainteté avoit une telle aversion de sa personne, 
_ à cause des choses qui s’étoient passées les années 
précédentes en la Valteline, qu'après qu'il fut arrivé | # 
à Rome elle demeura long-temps sans le vouloir voir; … bi. 
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de’sorte qu'il fut nécessaire que le cardinal en écrivit 
avec quelque liberté à Sa Sainteté, la suppliant de 

- trouver bon que, comme passionné pour les intérêts 

$ pui l'Eglise et des siens, il lui représentât que ce 

jet étoit capable de produire dés suites de très- 

ngereuse conséquence , à quoi il la supplioit d'avoir 

égari par sa prudence ; que si les actions passées du- 

dit maréchal lui avoient été désagréables, c'étoit de 
Sa Majesté et non de lui qu’il se devoit plaindre, mais 
que néanmoins Sa Majesté n’avoit point eu intention 
de lui déplaire en tout ce qui s'étoit passé, mais bien 
de la servir, et empêcher que ceux qui autrefois 
avoient exécuté de mauvais desseinscontre le Saint- 

Siége, ne pussent pendant son règne se mettre en tel 

état qu'on eût sujet de craindre de semblables évé- 

nemens à ceux qui étoient arrivés en autre temps; 
que Sa Sainteté ayant, depuis deux ans, envoyé en 
France un nonce extraordinaire sur un sujet aussi 

contraire aux intérêts de Sa Majesté que favorable à 

ceux des Espagnols, et l’ayant rappelé lorsqu'ils pu- 

__ blioient ouvertement n'avoir pas sa personne agréable, 

| et qu'il sembloit qu'ils appréhendassent qu'il servit à 

la paix contre leur intention , s’il arrivoit que Sa Sain- 

_teté persistât à s'opposer à ane du maréchal d'Es- 

trées, en la personne duquel il se rencontroit beau- 
coup de qualités du tout contraires à ce que les ennemis 
de cette couronne pouvoient désirer, il n° y avoit per- 
sonne quinecrût, quoique faussement, que l'Espagne 
= porteroit insensiblement, par artifices , sa bonté à ce 
qu'elle souhaiteroit le À à 
Que cette pensée n’auroit jamais lieu dans son es- 
“. 1 prit, mais qu'il étoit du tout important qu'il plût à Sa 
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Sainteté empêcher qu'elle ne prit pied dans celui de 
beaucoup d’autres qui auroient bien de la peine à s’en 
garantir, si elle continuoit à ne pas traiter le Roi en 
cette occasion comme tous les autres princes qui 
avoient des ambassadeurs auprès d’elle; qu’elle de- 
voit témoigner la différence qu’elle faisoit entre ceux 
qui l’'honoroient d'une révérence cordiale et continue, 
et ceux qui en rendoient seulement des témoignages 
extérieurs quand leurs affaires le requéroient; que la 
piété du Roi l'y convioit, que sa personne l'en sup- 
plioit, que le temps présent sembloit l'y obliger, 
puisque rien ne pouvoit être plus contraire à la paix 
que de faire paroître de la division entre sa personne 
et celui de tous les rois qui avoit toujours plus désiré 
une étroite union avec elle ; 

Que, comme il étoit aisé à Sa Béatitude, illui se- 
roit aussi glorieux de conserver le pouvoir absolu 
qu’elle avoit sur ce grand prince, et qu'il osoit lui 
répondre que le maréchal d’Estrées n’auroit point de 
plus grand soin que de la servir, et considérer les in- 
térêts de toute sa maison pour s’y rendre utile au nom 
de son maître; que, s’il en arrivoit autrement, il 
consentoit que Sa Sainteté s’en prit à lui, qui rece- 
vroit à aussi sensible que nouvelle obligation si elle 
daignoit faire état de sa très-humble supplication , 
non considérée par elle-même, mais en tant qu’elle 
étoit jointe aux prières de Sa Majesté, qui n’avoient 
et n’auroient jamais d’autre fin que ce qui étoit le 
plus avantageux à Sa Sainteté et à toute sa maison. 

Enfin Sa Sainteté se laissa vaincre , et commenca à 
traiter avec lui, reconnoissant en elle-même avoir 
eu tort de s'être si long-temps laissée aller aux per- 
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_ sion et sans prudence, fait embarquer en cette affaire. 


De, et comme si c'étoit l'avis du eardinal An- 
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suasions du cardinal Barberin, qui l'avoit, pa as- 


Elle sollicitoit néanmoins toujours le Roi de le rap- 
peler, et en fit même écrire par Mazarin comme de 
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toine ; mais on lui manda que ce seroit témoigner une 
trop grande légèreté de le faire revenir, et faire voir 
au cardinal Antoine même, que nous avions voulu 
favoriser par son envoi, que nous étions aussi peu 
capables de fermeté comme on nous estimoit légers 
par tout le monde, et que nos amis et nos ennemis 
ne croiroient pas que nous pussions résister à quel- 
que forte résolution qu’on pût prendre contre nos 
desseins , et qu'il n'étoit pas à propos de faire savoir 
au Roi cet avis-là de leur part , d'autant que le car- 
dinal et lui, ayant conseillé à Sa Majesté de l'y en- 
voyer, il ne feroit pas grand état’ des avis qu’on lui 
donneroit de son rappel, et mépriseroit non-seule- 
ment ceux qui lui en porteroient la parole , mais en- 
core ceux par l’avis desquels la résolution de sonenvoi 
avoit été prise; 

Qu'il n’étoit bon, ni pour ledit Mazarin nipournous, 
de changer ainsi du blanc au noir , étant certain que 


_ quelque grâce qu’il püût acquérir par son rappel, ne 


sauroit lui être si avantageuse comme la connois- 
sance qu'on prendroit par là qu'étant puissant à l'é- 
loigner il auroit eu grande part à son envoi ( ce 
qu'il devoit toujours nier }, lui pourroit nuire ; 

Que c’étoit à lui de se gouverner en sorte que le 
cardinal Barberin ne pût penser qu'il eût jamais rien 
entrepris contre ses désirs; que le maréchal d'Estrées 


_$e gouverneroit avec tant de modestie que le Pape et 


_… 
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ses neveux auroient sujet de s’en louer, étant bien 
croyable qu'ils ne voudroient pas prétendre avoir oc- 
casion de s’en plaindre quand il soutiendroit forte- 
ment les intérêts de la France. 

Le duc de Parme, ayant un extrême désir de venir 
en France voir le Roi, prit la saison de l'hiver, en 
laquelle il voyoit qu'on ne mettroit pas en cam- 
pagne, partit de Verceil en poste, le 28 janvier, 
avec dix gentilshommes seulement, et, arrivant à 
Paris le 16 février , fut recu de Sa Majesté avec ma- 
gnificence. 

Les ducs et pairs firent quelque difficulté de l'aller 
visiter, ce que le cardinal représenta au Roi être 
hors de raison et de saison, n’y ayant aucune appa- 
rence que des gens élevés en un jour par sa seule 
grâce osassent disputer, dans la maison de Sa Ma- 
jesté , la préséance avec un prince souverain d'illustre 
et ancienne maison, qui ne venoit en France que 
pour se donner à elle, se voulant servir de l'honneur 
que le Roi leur avoit fait au préjudice de Sadite Ma- 
jesté ; que c’étoit une chose honteuse que les cham- 
pignons voulussent disputer de profondeur de racine 


avec les vieux chênes ; 


Que le chancelier, qui n’avoit jamais pensé à pré- 
senter la main aux ducs en sa propre maison , n’avoit 
point fait difficulté d’y aller; enfin qu’il estimoit que 
le bien des affaires présentes de Sa Majesté et son 
autorité requéroient qu’elle parlât vertement et hau- 
tement en cette occasion, par laquelle, en obligeant 
le duc de Parme, elle s ohligérait ‘elle-même en hu- 
miliant ceux qui prétendoient s'élever contre leur 


devoir et son service , et qu'il protestoit que, s'il étoit 


- de l'aller visiter et lui rendre toutes sortes de res- 
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seulement duc et non cardinal comme Sa Majesté l'a- 
voit fait, il ne seroit pas si outrecuidé d’avoir cette 
prétention. 

Sa Majesté eut cet avis agréable , et leur commanda 


pects, ce qu’ils firent. Il reçut de Sa Majesté un pou- 
voir pour commander, en qualité de lieutenant gé- 
néral de Sa Majesté, l’armée qui lui seroit donnée par 
le duc de Savoie, commandant en qualité de capitaine 
général en Italie, en l'absence et sous l'autorité de Sa 
Majesté, toutes les armées qu’elle y avoit fait et feroit, 
ci-après passer, et celles de ses alliés et confédérés qui 
y seroient jointes. 

Il désiroit le maréchal de Toiras avec lui, mais, 
pource qu'il le vouloit commander, et que Sa Ma- 
jesté s’estima intéressée, pour la réputation de sa 
charge, qu’il commandât un maréchal de France , elle 
ne put lui donner contentement d'autre facon qu’en 
faisantservir sous lui deux maréchaux decamp, plutôt 
que de satisfaire au désir qu'il avoit d'emmener avec 
lui dedit maréchal de Toiras, pour lui commande 


r 
‘comme à un maréchal de camp. "A 


Sa Majesté ne voulut pas s'engager à lui donner 
aucun nombre déterminé de gens de guerre , mais 
promit seulement d'écrire à M. de Savoie qu'il for- 
mât le corps d'armée qu'auroit ledit duc de Parme le 
plus puissant qu’il pourroit, ce que Sa Majesté fit, et 
lui manda qu'il lui sembloit qu'il ne lui pouvoit don: 
ner un moindre corps que de douze mille hommes 


. de pied , composé de cinq mille Français, des quatre 


milledudit duc etdes trois mille du ducde Mantoue , et 
de deux mille chevaux, savoir est douze cents du Roi 1 
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des cinq cents dudit duc et des trois cents du duc de 
Mantoue ; que ledit duc de Savoie se devoit porter 
à lui donner un corps d'armée considérable, etde plus 
grand nombre que celui qui est dit ci-dessus s’il se 
pouvoir, puisqu'étant une fois entré dans ses Etats, 
il n’y auroit pas tant de facilité à lui envoyer des 
recrues qu'audit duc de Savoie de qui les Etats sont 
conjoints avec la France. 

Ayant reçu ce pouvoir, il partit dès le 18 mars, 
très-satisfait de Sa Majesté, qui lui envoya une chaîne 
de diamans de 60,000 écus et deux casset tes pleines 
de galanteries, tant pour lui que pour la duchesse sa 
femme. 

En ce temps-là nous manquâmes une entreprise 
sur Alexandrie-de-la-Paille, que l’on conduisoit il y 
avoit plus de deux mois. Celui qui en étoit l’auteur 
demeuroit en ladite ville, et avoit mis son frère et 
un de ses enfans en dépôt au château d’Ast, et les 
avoit fait prendre dans une terre de l’Alexandrin par 


les troupes de son altesse, comme si c’étoit des pri- 


sonniers de guerre, afin que leur prison ne le rendit 
point suspect dans la ville. 

On tenoit l’affaire tout assurée; tout l'équipage 
des pétards et échelles étoit au eh et nous 
avions déjà fait descendre les bateaux au lieu où l'on 


se devoit embarquer, qui étoit à deux milles d’A- 


lexandrie. Nos troupes se mirent en campagne le 18 
mars avec un temps favorable ; le lendemain celles 
qui étoient destinées pour cette exécution devoient 
se détacher de notre gros, qui étoit à Vales proche 
de Brême; mais il survint la nuit une si forte pluie, 
qu'ilnous fut impossible de tenir notre entreprise, 
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car le P6 et la Sesia s s'enflèrent de sorte qu'ils mé 
toient pas navigables, ce qui dura plusieurs jours, 
_ durant lesquels le marquis de Léganez, ayant pris 
l'alarme de nous voir avancés et avoir fait cet amas 
de bateaux si proche d'Alexandrie, où il n’y avoit 
 Jors que trois cents hommes de guerre en garnison, 
le reste n'étant que milice, eut loisir d'envoyer atta- 
quer nos bateaux, et s’avancer vers nous avec quinze 
cents chevaux et huit mille hommes de pied. Nous 
ès Brême, et à sa faveur fimes repasser le 
roupes sur des bateaux, notre pont Fer 
rté par la violence de l’eau; ce qui fit voir 
‘que les Entreprises par eau sont incertaines , etprin= 
‘’cipalement en un pays proche des montagnes, où, 
lorsqu'on y pense le moins, elle s’enfle de sorte que 


Jon ne sauroit passer. 


_ Incontinent après , le duc de Parme arriva en Pié- - 


mont. Il ne put faire si peu de séjour en France qu’il 


ne lui fût préjudiciable , comme l’ambassadeur de 


France lui avoit prédit avant son départ d'Italie ; 
mais il témoignoit une si grande ardeur de faire ce 
voyage, qu'il n’osa pas s'opposer avec opiniâtreté à son 
désir, craignant qu'il lui semblât que le Roi n’eût pas 
agréable de le voir. 

Il ne fut pas plutôt parti que les Espagnols entrè- 
rent dans ses Etats. 

Le duc de Parme leur en donna lui-même l'occasion 
sans y penser, à la fin del année dernière, renvoyant 
ses troupes en son pays. Il désira qu’on les fortifiât 
des régimens de Saint-Pol et de Savines, et de trois 
cents chevaux français ; et, pource qu'il étoit à crain- 
dre que les ennemis lès combattissent en passant , 
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M: de Savoie les fit accompagner par douze cents 
chevaux des siens, commandés par le marquis de 
Ville , jusques au-delà de la rivière du Tanaro. 

Les ennemis les attaquèrent sur-le chemin, mais 
ils furent reçus et repoussés avec très-grande perte 
de leur part, bien qu'ils fussent deux fois en plus 
grand nombre que les nôtres. 

Dès le premier avis qui fut donné au duc de Sa- 
voie que les ennemis s’avancoient pour aller au-devant 
desdites troupes, il fit sortir d’Ast deux mille hommes 
de pied et quatre cents chevaux pour attaquer Bel- 
vais et faire diversion. Elles prirent ce château, mais 
en même temps les ennemis vinrent à eux et failli- 
rent à les tailler en pièces. Elles se retirèrent néan- 
moins à Ast avec beaucoup de perte; mais ce qui fà- 
cha le plus le duc de Savoie fut que sa cavalerie, qu'il 
n’avoit donnée que pour escorter les troupes jusques 
au-delà du Tanaro, fut contrainte de passer jusques à 
Plaisance, pource que les ennemis étoient entre elle 
et sa retraite. 

Et ce qui apporta plus de préjudice fut que le duc 
de Parme, au lieu de laisser la cavalerie du duc de 
Savoie logée au bourg de Castel-Saint-Jouan et aux 
environs, défendant par ce moyen l'entrée du Plai- 
santin aux ennemis, voulut décharger son pays du 
logement de ladite cavalerie, et voulut absolument 
qu'on l’envoyât loger sur les Etats du duc de Mo- 
dène; et, quoiqu'on lui remontrât que les Espagnols, 
qui étoient.en gros à la tête de ses Etats, s'il dégar- 
nissoit ce poste-là, y entreroient, et par la facilité 
qu'ils ÿ rencontreroient, n'y ayant point de troupes 
pour s’ opposer à eux, et pour venger le duc de Mo- 
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dène , et principalement en son absence, onne put 
vaincre le désir qu'il avoit de conserver son pays; 
mais le voulant, hors de propos, soulager des trou- 
pes amies , les ennemis le ruinèrent. 

‘Le marquis de Ville mena le 30 janvier sa cavalerie 
sur les Etats du duc de Modène, lequel ramassant 
incontinent ce qu'il put de troupes d'ordonnance et 
de milice, qu'il tira de la Carfagnana, d’où il sort 
de fort bons soldats, fit un gros à Reggio. Les Espa- 
| gnols, de l’autre côté, firent un gros dans le Crémo- 
nais , à Casal-Majeur , composé de mille à douze cents 
chevaux et sept mille hommes de pied, moitié de 
troupes d'ordonnance, et l'autre moitié de milice, et 
faisoient état de passer le P6 à Berselle. Le marquis 
de Ville, se trouvant entre un corps d'infanterie qui 
étoit à Berselle et l’autre à Reggio, demanda secours 
au sieur de Saint-Pol , qui lui envoya cinq cents 
hommes ; mais, voyant les ennemis de jour à autre 
se grossir, il fut contraint de se retirer, mais ne put 
pas reprendre son premier poste, dont les Espagnols 
se saisirent et y logèrent et aux environs six à sept 
mille hommes de pied et mille chevaux, et forti- n 
fièrent la place à dessein d’assiéger Plaisance, et ti- 
rèrent de Pavie dix-huit canons qu'ils firent descen- 
dre par le PÔ pour ce sujet, ayant laissé le marquis 
de Léganez , avec le reste de leurs troupes espagnolés 
et allemandes, aux environs de Pavie pour faire tête 
à l'armée du Roi qui étoit dans le Piémont. Ils n’eus- 
sent pas eu assez de troupes pour cela sans le renfort 
qui leur arriva de trois mille cinq cents Espagnols 
naturels, quatre mille Allemands et mille chevaux, 
ee étoient embarqués à Trieste, avoient passé legolfe 
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_de Venise, et de là étoient descendus dans le Milanais- 


Dès que le duc de Savoie eut avis de la descente 


-des troupes. espagnoles dans les: Etats du duc de 


Parme, il se résolut de faire diversion de son côté, 
et. commanda au:maréchal de Créqui de s’avancer 
avec toutes les troupes qu'il avoit, et de s’aller loger 
à Vespola , entre Novarre et Mortara. 

Le marquis de Léganez, qui étoit avec un corps 
d'armée pour s'opposer à nous, vint loger à Vige- 
vano; et, pour fortifier ses troupes, rappela une par- 
tie de celles qui étoient à Castel-Saint-Jouan, et fit 
un corps de. douze mille hommes de pied, dix-huit 
cents chevaux et huit cents dragons. | 

. Le jeudi 28 février le maréchal de Créqui prit neuf 
cents à mille chevaux et cinq cents mousquetaires 
pour aller voir les ennemis, et laissa les cinq cents 
mousquetaires en un mauvais passage à deux milles : 
de Lepan » pour favoriser sa retraite. 

Il s’'avance avec la cavalerie en un village nommé 
Saran , à un.mille et demi du Tesin ; mais, soit que 
ce dessein n’eût pas été assez secret, ou par quelque 
autrerencontre, lesennemis se trouvèrent à côté dudit 
villageavec deux mille chevaux et trois mille hommes 
de pied , cachés à la faveur d’un bois. 

Nos troupes furent mises en deux corps : l’un, de 
quatre cents chevaux commandés par le comte du 
Plessis-Praslin, l’autre, de cinq cents, par le maréchal 
de Créqui. Les ennemis avoient avancé deux ou trois 
escadrons de cavaleri ie, qui firent mine de fuir et se 
retirèrent jusques à à leur gros; en même temps leur 
cavalerie, qui couvroit l'infanterie qui étoit derrière, 
s’ouvrit, et l'infanterie fit sa décharge sur les nôtres, 
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qui ! furent si surpris de cette embuscade qu'en même 
temps tout prit la fuite sans se mêler, les seuls chefs 
étant restés , auxquels il fut en de rallier leurs 
soldats. 

Le maréchal de Créqui, qui avoit le reste de la 
cavalerie, fit ferme. Les ennemis firent contenance 
de venir à lui, et demeurèrent en présence pour le 
moins une demi-heure sans s'attaquer, après quoi 
ledit maréchal se retira au petit pas, sans désordre et 
sans combat, jusques au lieu où il avoit laissé ses 
mousquetaires. 

Le marquis de Léganez et Spinola avançant avec 
toute l’armée , le maréchal de Créqui jugea à propos ; 
comme il étoit, de se retirer de Vespola et s’en aller 
à Brême. 

Le duc de Savoie fut au-devant de l’armée , et la fit 
toute loger à Palestre, afin de faire tête aux ennemis 
et de voir leur contenance. 

Cette action, bien que le succès du combat eût été 
à notre désavantage , donna néanmoins grande répu- 
tation au maréchal de Créqui , et terreur de lui aux 


ennemis, qui surent qu'avec une si petite poignée 


de gens de guerre, et qui n’étoient point soutenus , il 
avoit eu la hardiesse de les attendre , et la résolution 
de les combattre s'ils l’eussent attaqué. 

Les Espagnols cependant , qui, ne se contentant 


* pas d’être entrés dans le Plaisantin, avoient fait le 


même dans le Parmesan, se saisirent de Colorno, 
qui est proche de Parme, et le fortifièrent, y laissant 
quatre cents chevaux et mille hommes de pied. 

Le duc de Modène se saisit aussi de la rivière de 
Lensa et de Rozane, qui étoit un fief impérial qui 
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avoit été autrefois en dispute entre Parme et Modène, 
jugé néanmoins, en la cour de l'Empereur, en fa- 
veur du duc de Parme, mais duquel lors le duc 
de Modène, pour essayer d'en avoir plus facilement 
restitue de l'Empereur , acheta la propriété d'un 
des sujets du duc de Parme. 

Par le moyen de ces postes ils empéchoient le tra- 
jet du Ferrarais et du Mantouan , et tenoient la ville 
de Parme bloquée. 

Le marquis Ville, avec sa cavalerie, s’y étoit re- 
tiré; mais les sujets étoient peu affectionnés à leur 
duc, comme étant espagnols dans le cœur, de sorte 
que la duchesse de Parme fut contrainte d’en faire 
emprisonner six ou sept soupconnés de trahison. Il 
y avoit une grande nécessité de vivres dans la ville, 
et un effroi extraordinaire parmi tous les habitans ; 
mais les Espagnols furent contraints de quitter bientôt 
ledit Parmesan , sous prétexte d’obéir au bref du 
Pape qui les obligeoit à retirer leurs armes des fiefs 
de l'Eglise, et ainsi ils abandonnèrent Colorno, et le 
duc de Modène se retira dans ses Etats, retenant 
seulement Rozane, qu'il prétendoit au titre que nous - 
avons’ dit ci-dessus; mais ce qu'ils en firent fut à 
cause de la jalousie que nous leur donnions du côté 
de la Savoie, et de la diversion que le duc de Rohan 
faisoit dans la Valteline, où il étoit tous les jours aux 
pertes du fort de Fuentes, brüloit les corps-de-garde 
qu'ils avoient au dehors, leur enleva, le 20 février, 
deux compagnies d'infanterie et une de cavalerie, -et 
prit une fort bonne tour sous la coulevrine dudit 
fort, au commencement d'avril, entra dans le Mila- 
nais, nonobstant que les Espagnols gardassent-les 
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passages par quatre mille hommes commandés par 
le comte de Guasco, en l'absence du comte de Cer- 
belon , brüla une galère qu'ils avoient sur le lac, àla 
portée de la carabine du fortin, et, entrant dans le 
Milanais, brûla plusieurs villagesen échange de pareils 
incendies dont ils avoient usé dans le Parmesan. 
“Notre ambassadeur envoya incontinent acheter 
pour 20,000 écus de blé à Mantoue, qu'il fit passer à 
Parme, où ils.en avoient nécessité; et pource que 
les Espagnols étoient demeurés devant Plaisance, 
qu'ils disoient n'être point fief de l'Eglise , le marquis 
Ville y passa avec sa cavalerie, de sorte qu’il y avoit 
trois mille hommes de guerre dans la place, où notre 
ambassadeur fit porter des blés aux dépens de Sa 
Majesté. | 
. 11 y avoit grande difficulté à secourir cette place. 
Le duc de Savoie proposoit divers moyens qui 
tendoient à ce que l’on fortifiât le duc de Rohan 
en la Valteline pour faire une plus puissante diver- 
sion, espérant que par ce moyen larmée du Roi 
qu'il commandoit ne se présenteroit pas plutôt dans 
le Milanais, que les Espagnols, de peur de diviser 
leurs troupes et d'envoyer un corps trop foible contre 
le duc de Rohan, s'ils laissoient une partie de leurs 
gens de guerre dans le Plaisantin, le quitteroient 
absolument; ce qu'étant, ledit duc de Savoie ne 
_ passeroit pas outre, et ne seroit pas obligé de s’éloi- 
gner de ses Etats, ce qu'il craignoit infiniment. Mais 
enfin il fut jugé plus à propos pour le bien de la 
cause commune, que le duc de Rohan, demeurant 
simplement avec les troupes qu'il avoit, qui étoient 
de treize mille hommes de pied effectifs et de. six 
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cents chevaux, laisseroit un tiers de ses troupes pour 


la garde des forts de la Valteline ,. et s’avanceroit avec 
le reste au long de la rivière d’Adda, pour obliger les 
ennemis à lui opposer quelque corps, et qu'en même 
temps ledit duc de Savoie partiroit avec trois mille 
cinq cents chevaux et vingt-cinq mille hommes de 
pied effectifs, pour aller à force ouverte secourir 
Plaisance, allant droit à Castel-Saint-Jouan, et de là 
à ladite iles avec résolution de combattre les en. 
nemis s'ils se présentoient. 

: Le duc de Savoie ne consentit que mal volontiers 
à cette résolution, pource qu'il disoit que s’il mésar- 
rivoit de cette armée, son pays étant vide de gens 
de guerre seroit ouvert aux ennemis, et partant il | 
insistoit qu'on y devoit laisser un corps de douze 
mille hommes de pied et quinze cents chevaux, ce 


“qu'il savoit bien être impossible, vu qu'il eût fallu que 


pour cela le Roi eût eu une armée de cinquante mille 
hommes. Mais on lui représenta que Casal, Brême, 
La Vilatte, Verceil, étant garnis comme ils étoient, 1l 
n’y avoit rien à craindre, à quoi enfin il se. rendit ; 
mais comme c'étoit à regret, il trouva bien moyen 


‘d'en empécher l'effet sans qu'il parût que cela vint 


de sa part; car il continua les difficultés qu’il nous 
avoit jusqu'alors faites de loger les troupes du Roi 
sur ses terres, quoiqu'on lui fit voir à l'œil que le 
Montferrat ne les pouvoit plus nourrir, et particuliè- 
rement la cavalerie, pource: qu’il ny avoit plus de 
foin, et que la disette étoit venue à un tel point que 
tous les paysans avoient été contraints de tuer Îles 
bœufs dont ils labour oient la terre par faute de four- 
rage , et par celte nécessité nos compagnies dépéris- 
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soient tous les jours, leurs chevaux mouroient, et 
partie des cavaliers quittoient, et ainsi toutes Îles 
dépenses que le Roï avoit supportées pour les faire 
passer étoient perdues. On ne le put néanmoins 


_ jamais porter à leur accorder logement, ce qui obli- 


gea de faire retourner en France partie de nostroupes 
qui étoient déjà passées, et arrêter les autres delà 
les monts jusques au 15 mai, qu’ils pourroient trou- 
ver les herbesy ce dont le maréchal de Créqui eut 
tant de déplaisir qu’il ne pouvoit s'en consoler, ne 
sachant pas si les Etats du duc de Parme pourroient 
permettre d'attendre un si long temps. 

Dès que ledit duc fut de retour en Italie, qui fut 
au commencement d'avril, il se voulut précipiter , 


à l'honneur des armes du Roi, pour le secours de ses 


Etats, voulant absolument, sans attendre que toutes 
les troupes du Roi fussent passées, que l’on allât, 
avec ce que l’on avoit de gens de guerre, trouver les 


. ennémis; mais les nouvelles qui vinrent de toutes 


parts que ses places de Parme et de Plaisance étoient 
en très-bon état, et ne manquoient ni de gens ni 
de vivres, et que les sieurs de Saint-Pol et marquis 
Ville, qui étoient à Plaisance , étoient maîtres de la 
campagne, qu'il y avoit eu grande division en l’ar- 
mée espagnole, entre le duc d’Alcala et les marquis 
de Léganez et Spinola, ce qui, avec la nécessité de 
vivres et le tracas qu'ils avoient donné à leur armée 
tout l'hiver sans effet, avoit fait débander une grande 
partie de leur armée, remirent son esprit en quelque 
repos, et lui firent attendre avec patience l'union 
- de toutes les armes du Roi. Il le fit encore plus 
volontiers quand il sut que le gros des ennemis 
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avoit quitté ses Etats, et qu'ils n’avoient laissé que 
cinq cents hommes dans Rottofreno, et autant dans 
le Castel-Saint-Jouan, s'étant cependant avancés à 
Tortone et à Castel-Novo de Scrivia, avec intention 
de faire un retranchement de, l’une à l’autre place 
pour obliger les armes du Roi qui voudroient aller 
secourir sesdits Etats à les forcer dans leurs retran- 
chemens auparavant que d'y arriver, ce qu'il ne dou- 

-‘toit point qu’elles ne pussent faire quand elles se- 
roient toutes ensemble. 

Üne seule crainte travailloit les ministres du Roi 
en Italie, qui étoit l’animosité que le duc de Parme 
avoit contre celui de Modène, de l’accommodement 
avec lequel il ne vouloit point ouïr parler, bien qu'on 
lui représentât qu'il lui étoit très-utile pour le pas- 
sage des blés dans le Parmesan , et que ledit duc de 
Modène se montroit disposé à un bon accommode- 
ment, après lequel il demeureroit comme neutre, 
s’excusant d’être trop foible pour se mettre d’un parti, 
et se laissa même entendre qu’il ne feroit pas diffi- 

” culté de rendre Rozane, dont il: n'avoit pas pour- 
. suivi l'investiture de l'Empereur. 
”. Les affaires du Roi étoient encore traversées par la 

. jalousie que ledit duc de Parme avoit conçue contre 
celui de Mantoue, qui lui faisoit avoir désagréable que 
le sieur de La Tour, qui commandoit les armes du Roi 
dans le Mantouan, eût fait deux mille hommes pour 
aider à défendre non-seulement le pays, mais particu- 

. lièrément Sabionette , que les Espagnols muguet- 
toient , et qui n’étoit pourvue que de milice du pays 
“et d’un gouverneur qui mavoit jamais.élé en. aucune 
occasion. 
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IL craignoit que ledit sieur de La Tour s 'entendit 
avec le duc de Mantoue, et lui voulût mettre cette 
- place entre les mains. Il tenoit les Vénitiens pour 

_ suspects parce que le marquis d’Est étoit à leur s6 
vice, et vint même jusqu’à soupçonner que le Roi 
D rcoit bien être de l'intelligence, et donner cette 
place au duc de Mantoue en échange de Casal, ce qui 
nous obligea de procéder avec lui adroitement, et lui 
_ faire bien, malgré qu'il en eût, par les moyens les 
- plus éloignés de soupçon qui se pouvoient trouver, 
car en ce sujet il n’étoit point capable ni de raison 
ni de conseil: sans faire donc aucun semblant qu'on 
s’aperçût qu’il eût aucune méfiance des ministres du 
Roi, ils firent acheter quantité de blés, de farines et 
de munitions de guerre qu'ils y firent porter, et 
donnèrent ordre au sieur de La Tour de mander au 
gouverneur que s’il avoit besoin de gens de guerre 

il lui en enverroit. 
Cette place étoit de six bastions ; il y avoit quatre- 
vingt-dix Français du régiment de La Rochette et _ 
quatre cent cinquante soldats de milice choisis dont 
il ne falloit pas faire grand cas. Elle n’étoit munie 
. que pour un mois, sans les grains que les ministres 
du Roi y firént porter : place de si grande impor- 
tance qu’elle couvre le Crémonais, et si elle tomboit 
“entre les mains des Espagnols, elle mettroit à la ca- 
dène (1) tous les princes voisins. Le fossé n’en étoit 
pas bon, et pour tous dehors il n’y avoit qu’une 
demi-lune au-devant d’une porte; et cerqui étoit le 
plus fâcheux étoit que les habitans étoient mal affec- 
tionnés, et avoient voulu traiter pour se rendre au 
(1) À la cadène: A la chaîne. 1 
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prince de Bossolo, qui y prétendoit quelque droit, et 
ne la voulut pas accepter pour n'être pas obligé d'y 
recevoir les Espagnols entre les mains desquels vrai- 
| ie elle fût tombée sans le secours du 

01, Si on eût suivi l’opiniâtreté dudit duc; car pre- 
miérement on fit accorder par le duc de Mintoue 
passage au duc de Modène pour mille sacs de fro- 
ment qu'il avoit tirés des Etats du Pape, à la charge 
qu'il permettroit aussi le passage de céux qu'on tire- 
roit de Mantoue pour porter au Parmesan, ce qui. 
commencoit à ouvrir le commerce entre eux, et de- . 
voit faciliter le consentement du duc de Parme à 
l'accord avec celui de Modènes, qui recherchoit cet 
accommodement. 

En second lieu, on ne laissa pas de donner ordre 
au sieur de La Tour de joindre les deux mille hommes 
qu'il avoit levés à autres mille que le marquis deRan- 
gon avoit levés pour le duc de Savoie , lesquels trois 
mille hommes étoient suffisans d'empêcher les Espa- 
gnols de pouvoir rien entreprendre contre lui, car 
le sieur de Saint-Pol et le marquis Ville avoient en- 
core dans le Plaisantin deux mille hommes de pied 
et douze cents chevaux effectifs, outre deux mille 
hommes de milice que le duc de Parme pouvoit 
mettre sur pied : tout cela composoit nn corps de six 
ou sept mille hommes de pied et de douze cents 
chevaux , qui pouvoient chasser tout ce qu’il y avoit 
d'Espagnols dans ses Etats; mais tout cela ne conten- 
toit point ledit duc; il avoit suspects et La Tour et 
Rangon, et le marquis Ville, et les troupes du duc 
de Savoie, et vouloit passer lui-même avec l’armée 
qu’on lui avoit fait espérer, en effet pour s'aller ven- 
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ger du duc de Modène, mais en apparence pont: 
empêcher, disoit-il, que les ennemis tinssent la cam- 
pagne entre Parme et Plaisance, en laquelle néan- 
moins il n’y avoit lors personne : : C’étoit un prince 
courageux et affectionné à la France, mais de peu 


d'expérience , soupconneux et avare, ce que le peu 


de moyens qu'il tiroit de son Etat, et les grandes dé- 
penses qu'il étoit contraint de faire, l’obligeoient 
peut-être d’être. 

Le Roi, étant averti de l’impatience en laquelle il 
étoit, fit partir en diligence, le 16 avril, le sieur de 
Grave, pour solliciter le duc de Savoie de hâter le se- 
cours de ses Etats, lui témoignant qu'il ne lui pourroit 
faire paroître en une occasion plus importante et qui 
lui fût plus sensible, l'affection qu'il avoit au bien 
de la cause commune, qu’en se portant lui-même 
en personne à ce secours, ce qui donneroit entière 
satisfaction au duc de Parme, et étoit le meilleur et 
le plus puissant moyen pour tirer de grands effets 
de l’armée qui y étoit destinée, étant bien certai 
qu'il n’y auroit officier ni soldat qui ne se tint heu- 


reux d'exposer sa vie en ce rencontre, pour se 


signaler en la présence et à la vue dudit sieur duc 
par quelque action dé courage et de gloire. 

 Quechacun conspireroit de meilleur cœur àl’avan- 
cement d'un dessein, voyant que ledit sieur duc en 
prendroit lui-même la conduite; et au contraire, s’il 
se contentoit d’en laisser le commandement à un au- 
tre , chacun estimeroit que ce seroit ou pour n’y avoir 
pas beaucoup d'affection, ou pour avoir peu d'opinion 
du succès, ce qui feroit que les plus résolus et mieux 
intentionnés raleutiroient de leur chaleur: d'ailleurs 
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* qu'il y auroit peu d'union et concert parmi ceux qui 


auroient l'autorité dans l’armée en son absence, cha- 
cun voulant la partager, et tirer lesavantages de l’hon- 
neur et du commandement de son côté, si bien que 
non-seulement les esprits et les cœurs, mais encore 
les forces se trouveroient divisées au grand préjudice 
du service du Roi et de la cause commune; 

Qu'il sembloit qu'il ne se pût offrir d'occasion où 
l'honneur dudit sieur duc fût plus intéressé qu’en 
celle-ci, d'autant que tous les princes d'Italie, les 
Etats desquels sont exposés à l'ambition des Espagnols, 
pourroient, avec raison, n’attendre pas plus grande 
assistance des armes du Roi s'ils les imploroient, 
que celle qui auroit été donnée au duc de Parme en 
une si pressante occasion; que l’heureux événement 
en étoit presque certain; que les armes d'Espagne 
n'avoient jamais pu soutenir le choc de celles du Roi 
en semblable rencontre, où la force et la prudence 
avoient été unies, et que Sa Majesté étoit d'avis qu'il 
tentât ce secours à force ouverte, composant un 
corps d'armée si puissant que les ennemis ne s’y pus- 
sent opposer; que pour ce sujet, outre les troupes 
qu'elle Jui avoit promises, elle faisoit encore tirer six 
à sept mille hommes des régimens qui devoient pas- 
ser en Ja Valteline, pour remplacer au double le dé- 
faut que l’on pourroit objecter de quelques troupes 
qui ne feroient pas toute la diligence que lon s ’étoit 
promise pour se trouver au rendez-vous dans le temps 
qui leur auroit été prescrit, priant ledit duc de Savoie 
de donner ordre que les troupes de Sa Majesté ve- 
nant de France passassent et fussent reçues avec fa- 
cilité en ses Etats, ét les vivres nécessaires leur 
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fussent fournis par étapes, faisant cesser les difficul- | 
tés qui avoient été faites jusques alors par ses ofli-. 
ciers , qui avoient causé la ruine de ses meilleures 
troupes ; ce que Sa Majesté ne pouvoit souffrir qu'avec 


grande impatience, vu les soins et tant de dépenses 


qu’elle supportoit et qu’elle faisoit souffrir à son peu- 
ple pour le passage desdites troupes. Ce néanmoins , 
quelques compagnies de chevau-légers venant de 
Provence, et celles de gendarmes du sieur d’Alin- 
cour, avoient été contraintes de rebrousser chemin, 
étant déjà fort avancées vers la Savoie. 

Le duc de Parme fut très-satisfait de l'envoi dudit 
sieur de Grave, mais le duc de Savoie ne goûtoit 
point la proposition qui lui étoit faite d'aller en per- 
sonne à ce secours; néanmoins il s’y résolut, et en- 
suite d'être à toutes les occasions , sans jamais aban- 
donner l’armée, à cause d’un réglement que le Roi 
envoya par ledit sieur de Grave, sur le différend qui 
étoit entre le maréchal de Créqui et celui de Toiras 
pour le commandement. Ledit sieur de Grave eut 
charge de leur faire entendre à tous deux, chacun en 
particulier , que l'intention de Sa Majesté étoit que, 
tout ainsi que le sieur de Créqui devoit, en qualité 
de lieutenant général pour Sa Majesté en son armée 
d'Italie, reconnoître le duc de Savoie comme capi- 


_taine général de ladite armée, aussi ledit sieur de 


Toiras, qui en cette occasion n’étoit que comme lieu- 
tenant dudit duc de Savoie, devoit reconnoître ledit 
maréchal de Créqui, en sorte que, quand ledit due 
de Savoie seroit présent en l’armée, ledit sieur de 
Créqui auroit l'avant-garde, et ledit sieur de Toiras 
l'arrière-garde, et toujours en sorte que le lieu d'hon- 
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neur demeurât audit, sieur de Créqui à l'égard dudit 
maréchal de Toiras ; 

Que si, par une nécessité urgente, et pour unsujet 
extraordinairement pressé, le duc de Savoie jugeoit 
nécessaire de diviser l’armée en deux corps, Sa Ma- 


- jesté entendoit que ledit sieur.maréchal de Créqui 


choisit celui que bon lui sembleroit, laissant l’autre 
audit maréchal de Toiras, et qu'aussitôt.que les 
troupes seroient réunies en corps, le commandement 
de l'armée revint audit sieur de Créqui, comme il 
est dit ci-dessus. pat : 

Le jour du départ pour aller secourir les Etats du 
duc de Parme, selon la volonté du Roi, fut pris, et. 
fut résolu que le lieu de l'assemblée seroit sur le bord 
du Tanaro et du Milanais ,au-devant d’Ast. 

Toutes les troupes du Roi n’étoient pas encore 
passées en Piémont, mais la nouvelle qu’ils eurent . 
de la descente de trois mille Allemands, au passage 
desquels les Suisses n ’apportoient résistance que pour . 
rendre’leur paiement meilleur, plus prompt et plus 
avantageux, et celle qu'ils reçurent de Gênes ,: qu'il 
y étoit arrivé deux galères de Naples qui y avoient. 
déchargé quelques autres Allemands qui avoient passé 
en l’Abruzze par le golfe de Trieste, en quoi la cause 
commune expérimentoit le peu qu’il y avoit à espérer | 
des Vénitiens, et que quatre mille Napolitains y de- 
voient arriver au premier jour, et que douze cents 
chevaux étoient prêts d'en partir encore pour venir 
au Milanais; toutes ces choses les firent résoudre à 
laisser derrière les trois ou quatre régimens et autant 
de compagnies de cavalerie qui leur manquoïient, afin 
den’avoir pas sur les bras toutes ces troupes ennemies 


“ 
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qui n'étoient pas encore arrivées , et principalement 
à cause de la cavalerie, dont les ennemis avoient 
grand nombre et nous manquions , joint que , si nous 
ne passions bientôt dans les Etats du duc de Parme 
et que nous permissions que les ennemis y fissent 
le dégât, ses places périroient d’elles-mêmes. . 

L'armée du Roi étoit composée de quinze à seize 
mille hommes de pied effectifs et treize cents chevaux 
français. Le duc de Savoie se faisoit fort que, laissant 
ses places garnies , il y joindroit six mille hommes de 
pied et treize cents chevaux, outre sept cents'cara- 
bins que nous avions et trois cents mousquetaires 
à cheval, dix pièces de canon et des biscuits pour un 
mois, 

Les ennemis avoient à nous opposer seize mille 


. hommes de pied et trois mille chevaux. 


Une grande difficulté survint sur le sujet du duc de 
Parme : il vouloit qu’on divisât de nos troupes, dès le 


‘jour du partement de l’armée, six mille hommes de 


pied et mille chevaux, qu’il vouloit commander lui- 
même et mener en ses Etats. M. de Savoie s’y oppo- 
soit , prétendant que cela alloit contre son autorité et 
la charge que le Roi lui avoit donnée, et que l’on ne 
devoit point séparer l’armée que lorsqu'il faudroit 
laisser ledit duc dans ses Etats, auquel cas on lui 


. donneroit ce qu’il auroit de besoin de gens de guerre, 
lesquels demeureroient sous son commandement, le 


corps d'armée dudit duc de Parme ne pouvant com- 
mencer que lorsqu'on le mettroit en ses Etats pour 
y agir comme il voudroit; mais, étant avec lui, ilne. 
devoit ni ne pouvoit avoir d'autre corps d'armée 
que le sien, joint que ledit duc de Savoie disoit qu'on 
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ne pouvoit Jui laisser ce nombre de troupes , parce 
qu'il seroit défait au retour , et que Sa Majesté avoit 
ordonné ce nombre, prétendant que toute l’armée 
seroit en corps, ce qui n’étoit à cette heure, lestroupes 
n'étant pas toutes venues. | 

Ce qui obligeoit le duc de Parme à faire cette ins- 
tance, c'est que le maréchal de Créqui ne vouloit pas 
qu'il passât devant lui, tenant en l'armée du Roi la 
qualité qu'il y avoit; enfin ce différend s'accommoda, 
le duc de Parme se soumettant à ce que le duc de 
Savoie désiroit; et, pour éviter celui qu'il avoit 
avec le duc de Créqui, il se résolut de demeurer tou- 
jours avec le duc de Savoie à la bataille ; mais il ap- 
prit des nouvelles qui le mirent incontinent en in- 
quiétude: il sut que les ennemis avoient fortifié Ro- 
zane et Gardamille, qu'ils avoient fait de même de 
Castel-Saint-Jouan, qu’ils avoient environné le châ- 
teau de Rottofreno de quatre bastions, quatre demi- 


lunes et d’un bon fossé, outre laquelle ceinture le” 


château étoit déjà bon, flanqué de quatre tours et 


d’un beau fossé plein d’eau, que les bastions étoient | 


déjà bien élevés, et les parachevoient avec grande 


diligence , qu'ils avoient muni cette place de toutes 


sortes de munitions de bouche et de guerre, et y 


avoient mis une forte garnison de gens de pied et de 


cheval, et qu'ils faisoient aussi un fort au bourg Val- 
di-Tare, qui ne pouvoit être attaqué que du eôté du 
Taro où il y avoit un côté du château tombé, où ils 
avoient fait une palissade de poutres, et aux portes 
et flancs des demi-lunes, ayant dessein de faire un 
fort royal sur un haut qui domine la ville et n’est point 
dominé. | 


E ces ES PORTER 


= Ledit duc de Parme dit aussi qu'on l'avoit averti 


que le duc de Modène assembloit toutes ses milices, et 
qu'il attendoit douze cents chevaux qui venoient de 
Naples, et qu'il étoit assuré que don Francisco de 
Melos, ambassadeur du roi d’Espagne, disoit tout ou- 
vertement que ledit duc de Modène lui avoit promis 


desortiren campagne contre lui, et que si les troupes 


espagnoles qui étoient dans le Crémonais pouvoient 


+ s’y joindre, il pourroit entreprendre contre ses Etats 


avec quelque effort considérable; : « 


+ Qu'il étoit aussi nécessaire que, pendant que Von 


agiroit d’un côté, l’autre ne fût point tout-à-fait dé- 
garni; 

Que toutes ces raisons l’obligeoient à insister qu'on 
lui donnûât les troupes qu'il demandoit. Il falloit at- 
tendre que celles qui venoient de France fussent ar- 
rivées, pource que nous demeurerions trop foibles, 


let principalement de cavalerie, n’ayant que treize 


cents chevaux français , si ce n’étoit qu’il se contentât 
de retenir cinq compagnies italiennes de celles que le 
.düc de Savoie avoit dans ses Etats, ou qu'il fit lever 
au comte Ascanio Scoti, fils du comte Fabio, quatre 
compagnies que Sa Majesté paieroit , lesquelles com- 
pagnies , avec un peu des nôtres, monteroient à mille 
chevaux. Il ne voulut point entendre à ces condi- 
tions, ne se fiant pas en celles du duc de Savoie, 


et n'estimant pas les nouvelles qu'on lèveroit en 


Italie. | 

- On lui représenta lors qu'’il'étoit meilleur qu’il de- 
meurâl en sa première résolution, qui étoit de se 
teñir avec l’armée, afin de ne point différer le se- 
cours de ses Etats, auquel Sa Majesté témoïgnoit le 
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grand intérêt qu'elle prenoit , consommant , pour 
cet effet, la meilleure partie de l'été et de ses 
troupes. 

Il ne vouloit ni attendre l’arrivée de toutes les trou- 


pes, auquel cas on lui offroit de lui fournir le nom- 


bre que Sa Majesté avoit commandé et qu'il désiroit, 


-ni se contenter de ce qu'on lui proposoit. Il partit 


néanmoins avec le duc de Savoie le 18 mai; auquel 
jour l’armée alla en corps à None. Le 20 le maréchal 
de Créqui partit pour conduire l’armée à Félissan , 
qui étoit un lieu qu’ils jugèrent le plus propre pour 
tenir les deux bords du Tanaro, où le maréchal de 
Créqui fit le premier pont pour leur passage. 

Le duc de Savoie alla à Ast. On sut là que les en- 
nemis avoient logé leurs troupes en trois corps, l'un 
à Novarre et Mortare, le deuxième à Pavie, et le 
troisième à Alexandrie , Tortone et Voghera, tous 
trois se pouvant communiquer par un pont qu'ils 
avoient sur le Pô à La Girole. Chacun croyoit qu’on 
alloit-droit pour forcer leurs retranchemens ; mais le 
duc de Savoie, dès que l’armée fut arrivée à Félis- 


san, demanda aux ducs de Parme et de Créqui ce 


qu'ils croyoient être à faire pour le secours : chacun 
d'eux opinant des lieux par lesquels il étoit plus aisé 
de forcer les ennemis, le duc de Savoie dit lors à 
notre ambassadeur que ce n’étoit pas son intention ; 
qu'il y avoit six semaines qu'ils y étoient logés avan- 
tageusement , avec liberté de combattre ou ne pas 
combattre, ainsi qu'ils verroient bon être; que ce 
seroit- baser l’armée de Sa Majesté en une exécu- 
tion dont le succès étoit si douteux, que si les enne- 


“mis étoient tant soit peu capitaines, il y avoit mille 
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fois plus à craindre qu’à espérer, et quand il y auroït D! 


| àespérer quelque chose , ce n’étoit que passer à Plai- 
sance , y laisser trois ou quatre mille hommes de pied, 
‘et.s’en retourner ; | | | 
- Que, si l’armée trouvoit quelque difficulté à passer 


… ou à repasser, les affaires de Sa Majesté en Italie . 


* étoient perdues entièrement; qu'il y avoit beaucoup 
, = plus depéril à retourner qu’à aller, à cause que l'on 
| F us foible, que l'étmée seroit diminuée, et 
parles forces qu’on laisseroit à Plaisance et par celles 
# qui dépériroient en ce voyage; qu'il y avoit si peu 
de nécessité à présent de secourir les Etats de M. le 
duc de Parme, que le marquis de Ville et M. de Saint- 


repris Castel-Saint-Jouan, et reprendroient Rottofreno 
_et Borgo-Val-di-Tare quand M. de Parme voudroit; 
que rien ne pouvoit les en empêcher, les Espagnols 
n'étant pas en état. Il ajouta que nous consommerions 
etl’été et les forces pour passer et secourir Plaisance, 
qui étoit plutôt un roman qu'un dessein, Plaisance 
n'étant ni assiégé, ni investi, ni pressé, ni sans né- 
_cessité ni d'hommes ni de vivres ; qu’il n'y avoit que 
trois moyens pour aller aux ennemis, ou prendre de- 
püis Tortone jusques aux montagnes , et que ce 
è chemin étoit impossible, pour ne pouvoir ni les chars 
ni nostcanons, ni nos vivres y passer, ou bien pren- 
dre depuis Castel-Novo jusqu’à la rivière , qui n'étoit 
_pas expédient, pour être trop étroit et trop avanta- 
geux aux ennemis ; + 
Qu'il ne restoit qu’à aller droit aux rétranchemens 
À des ennemis, qui étoient depuis Castel-Novo jusques à 
Tortone; qu'il ne croyoit pas que cette action fût de 
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Capitaine, de hasarder une armée sans nécessité ; 

Que son dessein étoit de faire croire aux ennemis, 
par le logement de Félissan, qu'il s’en alloit à leurs 
retranchemens pour les attirer decà le Pô, qu'il vou- 
loit passer à Brême ; de là il vouloit aller au Tesin y 
faire un pont, et que, les ennemis n'étant ni au-delà 
du P6, ni au-decà du Tesin, il feroit passer M. de 
Parme avec les troupes qu'on lui vouloit donner , 
en toute sûreté, jusque vis-à-vis de Plaisance, où 
M. de Parme avoit un pont pour se rendre en ses 
Etats; qu’il feroit en outre que le marquis de Ville 
viendroit à sa rencontre, et qu'après avoir fait ferme 
deux ou trois jours pour conserver son pont, de là 
il vouloit passer à Olegio , et y suivre le dessein que . 
Sa Majesté avoit témoigné désirer avec affection, 
comme le seul utile à son service et pour la ruine 
du Milanais ;- 

Qu'en faisant ces choses il Loberoie les ennemis à 
venir à lui,.et lui donner un combat dans lequel ils 
n’auroient point d'avantage sur lui, ou que s’ils ne 
venoient point à lui il se rendroit maître de tout le 
pays. 

Le dessein d'Olegio dont il parloit avoit été pro- 
posé par le duc de Rohan, et avoit manqué d'être 
exécuté, dès le mois de janvier, par les difficultés 
que nous avons dit ci-devant que le duc de Savoie 
avoit apportées au logement de nos gens de guerre, 
ce qui avoit empêché qu’ils n’étoient passés sitôt. 

Ledit duc proposoit de s’avancer de son côté dans 
le Milanais, et aller prendre Lecco au même temps 


quele duc de Savoie partiroit du Piémont, et s’avan- 


ceroit, par Romagnan , jusques à Olegio, oùil feroit | 
9. 


La 


NL 


132 hf 1636] MÉMOIRES F4 
un pont sur le Tesin, et au-delà du pont un fort pour 
sa conservation ; que les ducs de Savoie et de Rohan, 
se fortifiant eux postes, se pourroient donner 
la main l’un à l’autre pour combattre les Allemands 
qui descendroient des passages des cantons catholi- 
ques, et qu'il étoit à croire qu'il les empêcheroit fa- 
cilement, pource qu'ils viennent à la file, et on les 
UM à la descente des montagnes auparavant 

s pussent être assemblés en corps d'armée, de 
sorte qu’il ne leur resteroit plus que le mont Saint- 
Gothard, lequel encore on leur pourroit fermer si on 
se pouvoit rendre maître de Côme, pource qu'il faut 
qu'ils viennent par le lac de Lugano droit à Côme, 
ou par le Lac-Majeur, lesquels deux passages il es- 


__ .timoit être facile d'empêcher, si nous avions occupé 


les susdits lieux. 

Le duc de Savoie dit qu'il vouloit poursuivre ce 
dessein, qu'il St à ordre au pont de Brême et 
aux bateaux qu’il falloit porter ; 

Qu'il feroit passer avant lui le maréchal de Créqui 
avec six mille hommes de pied et mille chevaux pour 
aller prendre et rompre le pont des ennemis à La Gi- 
role, et qu'il le suivroit avec la bataille et arrière- 
garde pour faire le pont sur le Tesin ; ; qu'il enverroit 


un corps. de quatre mille hommes et cinq cents che- 


vaux droit aux retranchemens des ennemis, qui seroit 
‘commandé ou par M. de Parme ou le comte Fabio, 
pour leur persuader qu'il vouloit passer par là; 

Que si les ennemis venoient à lui pour 1 tempéchér 3 
que ce dernier corps passeroit par leurs retranche- 


. mens; s'ils demeuroient fermes, qu'il pässeroit sans 


difficulté au Tesin. 
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Chacun fut surpris de sa proposition ; l’ambassa- 
deur du Roi lui dit que si on eût commencé la guerre 
par là il n’y eût rien eu à dire, le secours de Plai- 
sance ne pressant pas ; qu'il ne doutoit point du 
secours des Etats du duc de Parme, laissant comme 
il proposoit un corps considérable aux tranchées des 
ennemis, et nous en allant à Olegio nous joindre au 
duc de Rohan qui étoit en campagne, et faisant 
d'autre part agir le marquis Ville dans le Lodesan’; 
mais qu'il trouvoit de grands inconvéniens àsuivre ce 
conseil, maintenant qu’on avoit publié vouloir secou- 
rir à force ouverte les Etats du duc de Parme; qu'il 
sembleroit que l’armée de Sa Majesté n’avoit osé 
tenter ce passage, joint que Sa Majesté avoit espéré 
d'attirer les ennemis à un combat, et je c'étoit le 
fuir plutôt que le chercher. > 

Le duc de Savoie ne trouva pas bonne son opposi- 
tion, et lui dit qu'il entendoit être le maître de ses 
desseins, et que si on ne les vouloit pas exécuter 1l 
s'en retourneroit chez lui. Le 23, il s’en alla à Félis- 
san et en parla au maréchal de Créqui, et le.25 tint 
un conseil général où étoit le duc de Parme, qui ap- 
prouva son dessein : à la séparation de ce conseil ] les 
ordres furent donnés pour partir. 

Le corps qui devoit aller aux retranchemens des 
ennemis fut commis aux sieurs Dauriac et Scoti, et 
ce corps passa le Tanaro le même jour dimanche. Le 
lundi au matin, le maréchal de Créqui partit de Félis- 
san et s'en vint coucher sur le bord du Pô avec six 


| mille hommes de pied et mille chevaux. 


I survint une si cruelle pluie et une telle inonda- 
_tion d'eau, qu'il fut impossible au maréchal de ,Cré- 
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é ‘qui dé Ru. Tous nos ponts se rompirent, et notre 


‘4 armée fut divisée en trois ; le corps de M. Dauriac de- 
meura au-delà du der. cal de M. de Créqui sur 
| le P6, et le reste à Félissan. 
+ #. Nos biscuits étoient distribués, nous fûmes con- 
aints de demeurer jusqu’au vendredi ensuivant 
30 mai à regarder les rivières sans nous pouvoir se- 
& courir les uns les autres, et ainsi nos provisions pé- 
à  rissoient sans effet ; cela devoit faire connoître aux 
3 ennemis ce dessein, et obliger M. de Savoie à le chan- 
# ger; consistant particulièrement en surprises. 
ee Ala fin, à force d'argent et d'ouvriers on fit un pont 
Fa sur le Pô, pour lequel il fallut cent cinquante barques. 
LA L'armée passa dans Brême, l'avant-garde le samedi 
5% 1 mai, et le reste le dimanche premier juin. 
Avant que de passer le Pô, le duc de Savoie dit 


encore un autre dessein , qui étoit qu’en cas que les 
ennemis empéchassent de faire un pont sur le Tesin, 
de prendre les bateaux destinés pour le pont, et em- 
barquer quatre mille hommes sur lesdits bateaux 
À les envoyer à Plaisance , de là s’en aller à Vige- 
“vano l’assiéger et le prendre, ce qu'il feroit en quatre 
jours, dégarni comme il l'étoit de gens de guerre; 
_ qu'il le feroit accommoder en cinq ou six jours, y 
laisseroit deux mille hommes pour être maître abso- 
lument, comme il seroit par le moyen de cette place 
et de Brême, depuis le Tesin juqu’au P6, et de là qu'il 
s’en iroit à Olegio. 

L'ambassadeur lui répondit que ce dessein d’em- 
barquement n’étoit point celui qu'il avoit dit, et qu'il 
n'était point honorable ; qu'il ne falloit point y com- 


#4 


au sieur d'Emery, ambassadeur du Roi, qu'il avoit 


os 
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mettre la personne de M. de Parme, et qu'occuper : 
et fortifier Vigeyano c'étoit nous affoiblir; qu’il nous 


suflisoit de prendre un poste sur le Tesin sans en 
avoir deux, Olegio étant mille fois plus utile pour la 


communication de M. de Rohan, et pour l’'empêche- 
ment du passage des Allemands : il se trouva encore 


offensé de ce qu’il lui contredisoit en cela. 
Cependant M. de Créqui avoit déjà pris le poste de 
La Girole, et pouvoit passer le PÔ et nous attendre 
pour nous faire passer. 
Toute cette affaire avoit été si secrète entre le due 
de Savoie et le maréchal de Toiras, qu’ils n’avoient 
douné ordre à rien quand nous eûmes passé le Pô; 


les bateaux pour porter ces gens de guerre, ni les 


chars pour porter les bateaux , n’étoient pas en état. 


+ 


M. de Savoie s’étoit voulu charger du pont qui 


devoit suivre l’armée, quelque instance que l’am- 
bassadeur lui fit de lui en laisser le soin , pour lequel 
pont il lui avoit donné 4000 écus et depuis 200 pis- 
toles, croyant que c’étoit un pont à suivre. Mais, soit 


que M. de Savoie eût dessein de faire porter les 


hommes par les bateaux, non pas de faire un pont, ou 


qu'il eût quelque autre dessein , il voulut son argent 
et faire faire les bateaux pour le pont, sous prétexte : 


que peut-être feroit-il faire des bateaux trop petits. 
Ce manquement nous fit perdre plus de quatre 
jours, du jour du rendez-vous jusqu’à l’embarque- 


ment, et nous avions été vingt jours entiers depuis 


le rendez-vous jusque-là, et n'étoit une provision 
extraordinaire de pain et de biscuit, nous étions 
perdus. Notre. ambassadeur commença à se défier 
que l’on nous vouloit perdre, mais nous en avions 


j 4 n 36] situ à 
| encore pour d dx jours ,et les officiers de M. de Sayaié: 
_ furent si peu prévoyans, et lui aussi, qu’il fallut qu'il 


LA fit donner cinquante mille biscuits à ses troupes 
| qui n’avoient pas un pain après avoir passé le Pô, et 
au lieu qu’il nous devoit nourrir , il fallut qu'il fit 
que notre munitionnaire nourrit ses troupes, po: 
* ment elles eussent péri. 
_Notredit ambassadeur lui représenta lors que me 
nie pas là le moyen de remettre M. de Parme en 
1 _ | ses Etats, à quoi M. de Savoie répondit qu'il sufi- 
_. soit d'assurer son pays, et qu'il pouvoit ou demeurer 
3 _ avec eux ou s’en aller à Ja Valteline, passer sur l'état 
n de Venise, et de là en son pays aussi assurément 
comme s’en aller à Paris , la sûreté y étant; maïs cela 
n'étoit pas honorable; M. de Savoie se moqua de cet 
nneur. ge 
> de _ Cependant il faisoit continuer à porter ces barques 
sur le Pô, et rien n'étant prêt, il nous fit demeurer 
De quatre jours sur la rivière, pendant lesquels les en- 
Vo nemis vmrent à notre tête et à celle de M. de CREER 
LR à La Girole. 

. Lemardi 3 juin, M. de Savoie fit commencer à 
Ru: “embarquer trois à quatre mille hommes; il ne se 
4 à Æ _ trouva pas de bateaux pour la moitié: le séjour que 
| _ nous avions fait de deux ou trois jours à mettre cela 
FI en état avoit fait connoître notre dessein aux en- 
_nemis, et ainsi nos gens eussent été perdus , car nous 

_eûmes avis, par un homme de M. de Parme , que les 
Je ennemis filoient au-dessous du Tesin, et qu'ils y fai- 
soient un pont. 

_ Cela obligea notre ambassadeur à dire à M. de Sa- 
| voie et à M. de Toiras que jusques à présent il leur 
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avoit laissé conduire toutes choses , ainsi que Sa 
Majesté l'avoit commandé ; mais qu'il voyoit qu'il 
y avoit vingt jours, que nous étions en campagne, 
aussi avancés que le premier jour , que nos biscuits 

» se mangeoient, que notre armée se consommoit sans 

Brefret ; 

; Que hiasarder ces gens sur larivière c’étoitles perdre, 
et qu’en les perdant on perdoit l'honneur des armes 
.-du Roi et les Etats de M. de Parme ; 

Que Plaisance n’étoit point pressée ni shveshte, et 
n'avoit besoin d'aucune chose ; mais que sil arrivoit 
que ses gens fussent défaits, comme ils le seroient 
assurément (les ennemis étant maîtres des deux bords 
du Pô comme ils étoient), que Parme et Plaisance 
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étoient perdues, parce que les peuples, qui étoient … 


peu affectionnés à leur prince et craintifs, voyant leur 
prince absent et leur secours défait, se croiroient 
perdus; que les Espagnols en tireroient des avan- 
tages et renoueroient des pratiques, et ainsi qu'on 
perdroit ses Etats, et qu'ils de fissent considération. 
Cela ne fit rien sur eux; mais le mauvais ordre que 
M. de Savoie avoit Roues le manquement de bar: 


ques, de bateliers et de rames, et les avis qu'ils re- 


curent des ennemis, les obligèrent d'eux-mêmes à 
faire ce à quoi ils refusoient de condescendre. 

Le duc de Savoie étant tout éperdu , et le maréchal 
de Toiras comme privé de jugement, dirent à l'am- 
bassadeur du Roi qu'ils se résolvoient d'exécuter le 
dessein qu'il avoit proposé premièrement, savoir, 

. d’éssayer de faire un pont à La Girole. Les sieurs de 
Toiras, Castelan et Graves allèrent trouver le ma- 
réchal de Créqui pour savoir de lui si c'étoit chose 
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que l'on pût espérer; ledit maréchal di que le 
premier et deuxième jours de son arrivée cela pouvoit 
être facilement exécuté ; mais qu'après les ennemis 
avoient envoyé des troupes de leurs tranchées à son 
opposite et que cela lui étoit lors impossible; qu'il 
croyoitnéanmoinsle pouvoir faireau-dessous de Pavie, 


_sur le Tesin, s’il ne le pouvoit faire à La Girole, ainsi 


que l’on désiroit. M. de Savoie ne crut pas qu'il en 
pût venir à bout, premièrement pour être le Tesin 
en cet endroit trop large, et parce que les ennemis 
avertis seroient sur le bord de la rivière, et ainsi que 
ce seroit tenter sans effet cette action, et mande au- 
dit maréchal de Créqui de s'en revenir. 

Depuis le mardi jusques au jeudi les choses furent 
en une telle confusion, que ceux qui la savoient 
croyoient l’armée eyes Notre ambassadeur l'alla 
trouver et lui dit que nous périssions , et qu'il le sup- 
plioit de prendre , avec le maréchal de Créqui , une 
résolution et la lui dire, afin qu'il pourvût à la sub- 
sistance des troupes qu’il falloit conserver. Il lui de- 


manda ce que nous ferions; il lui dit que si les af- 


faires de Sa Majesté-étoient réduites à son avis pour 


_ les exploits de la guerre elles étoient en très-mauvais 


état, que le Roi s’en étoit confié à lui. 

Il lui proposa l'affaire de Vigevano, à quoi il ré- 
pondit que Sa Majesté avoit commandé deux choses, 
le secours de Plaisance et l'affaire d'Olegio; qu’il ne 
voyoit point que l’on suivit les intentions du Roi; 
que Vigevano étoit peu considérable pour ne donner 
pas le passage du Tesin; que pour cela il falloit faire 
un siége et fortifier une place, qui consommeroit et 
V'été et nos troupes; que l’armée ne pourroit tirer ses 
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vivres ni cette place être conservée qu’ en passant 
dessus Mortare, et ayant à côté Novarre ; que Brême 
nous rendoït aussi bien maîtres de la CEA en 
y logeant deux cents chevaux. Il lui répondit ce qu'il 
vouloit donc qu'on fit. M. de Créqui arriva là-dessus, 


_qui opina qu'il falloit faire un corps puissant à l'op- 


posite du retranchement des ennemis et nous en aller 
à Olegio, et tâcher à passer le Tesin pour nous joindre 
à M. de Rohan, et faire passer avec toute l'armée ou 
une partie M. de Parme à Plaisance, car, si nous 
prenions le bord delà du Tesin, nous rappellerions 


l’armée de Nice, et en laissant à Olegio une partie 


de notre armée pour garder le passage, nous traver- 


serions tout le Milanais. 


Suivant cet avis, on proposa à M. de Parme d’en- 
voyer un corps de six mille hommes de pied et six 
cents chevaux effectifs aux tranchées , et avec le 
reste de l’armée s’en aller à Olegio, afin de faire les 
deux desseins en un même temps, ayant en ce mo- 
ment recu des lettres de M. de Rohan comme il s’é- 
toit avancé. 

Ledit duc ; qui simpatientoit avec raison 1 de ce re- 


tardement Le son secours, voulut le commandement 


de cette armée, à laquelle M. de Toiras s’offrit d'aller 
et prendre l’ordre de lui, et de se rendre garant du 


passage, pourvu qu’en même temps on allât à Olegio. 


Ledit ducnele voulut pas, croyantque M. de Savoiene 
youloit pas secourir ses Etats, que M. de Toiras l’éloi- 
gnoit, et dit à notreambassadeur qu'il avoit desraisons 
particulières pour cela dont il ne pouyou s'expliquer, 

Ainsi donc ledit duc de Parme s’en alla au corps de 
Nice; on lui donna les régimens de Vernatel, Féron, 
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Puy-Saint-Martin , Castreville, Urfé, et les compa- ?, 
-gnies de chevau-légers de Féron, Saint-Bouages, La 
_ Bruyère, Saint-Benoît, Scoti, Dauriac, Sauvebœuf, 
___ Ligondy, Saint-Oler et Montcara , et nous nous ache- 
% minâmes à Olegio pour voir si nous nous pour rions 
rendre maîtres des deux bords du T'esin, qui feroient 
# k notre jonction avec le duc de Rohan, et nous ouvri- 
+. roient le secours de Plaisance, qui passeroit sans dif- 
ficulté au Leuxel, d’un côté le duc de Rohan étant 
en campagne, M. de Parme de l’autre , nous à Olegio, 
“et le marquis de Ville ayant ordre de faire un pont 
‘sur le P6 et un fort vis-à-vis de Plaisance PA don- 
ner jalousie à Lodi. 

L'armée s’achemina donc vers Olesio; le duc de 
Savoie commanda au maréchal de Créqui de s’en aller 
saisir et se loger sur le bord du Tesin. Le maréchal 
: envoya, le samedi 14 juin, sur la minuit, quatre cents 
_ chevaux vers Novarre, et le sieur de Corvou avec 
trois cents versle T'esin. Cependant, avec le reste des 
troupes qu'il avoit avec lui, ilarrivasur leshuit heures 
à Olegio , qui serendit à lui, et poursuivit son chemin 
vers le Tesin, où il trouva que le sieur de Corvou 
- s’étoit saisi du fort, bien que les ennemis fussent 
_ logés à l’autre bord de l’eau, et l’avoit envoyé pour 
. se saisir des bateaux qui s'y rencontreroient, et, avec 
- Ceux qui y devoient suivre, passer et faire un loge- 
ment au-delà dudit Tesin, et, cela fait, rompre le 
- navile du Boufalore, qui va à Milan. Ce navile est un 
canal que les Français, étant autrefois seigneurs du 
+ Milanais, firent creuser depuis le Tesin jusques: à à 


. Milan pour y porter avec facilité les rire né- 
: cessaires à l'usage de la vie. 
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Quand le sieur de Corvou y arriva, les bateaux 
étoient du côté de delà, mais il s’avisa d’un strata- 


gème qui réussit. Il fit prendre des écharpes rouges 


aux carabins montferrins qu'il avoit envoyés devant 
lui afin de faire venir les bateaux à eux, comme si 
c’eût été des troupes du roi d'Espagne poursuivies 
par les Français, ce qui fut fort bien exécuté. 

Le maréchal, avec ces bateaux, et douze que le 
duc de Savoie avoit fait suivre, fit passer le Tesin à 
sept ou huit cents hommes, qui se retranchèrent au- 
delà. Ils y rencontrèrent quelque milice qui com- 
mençoit à s’assembler pour empêcher ce passage , 
dans lequel les Espagnols n’avoient point eu le loisir 
d'y envoyer des gens de guerre. 

 Ledit maréchal les en chassa avec cinquante mous- 
quetaires et deux petites pièces qu'il avoit avec lui, 
et à l'heure il passa l’eau sur le pont, où, en plusieurs 
voyages, il mit mille hommes avec des outils, les- 
quels, en dépit des ennemis, et soutenus de ses mous- 
quetaires et de ses pièces, firent en quatre heures un 


retranchement d'où l’on ne le pouvoit déloger sans 


canon , et à la, faveur duquel il fit faire dans deux 
heures un pont et passa de l’autre côté. Cependant le 
comte de Saulx, qu'il avoit envoyé avec les sieurs 
de Boissise, de L’Etang et de Veitevol du côté de 
Novarre, défirent trois cents chevaux allemands et 
italiens ; et les poussèrent jusque dans les portes de 
Novarre. , 


En même temps le duc de Savoie s’achemina à 


Fontenay pour l'assiéger et le prendre, et envoya 
quelques petites pièces de son corps à Romagnan pour 
s'assurer de ce lieu. 


_ 


: 
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Eee, Romagnan se rendit sans se Rite he elle as 
__ suroit nos vivres qui y venoient de Gattinare , et de 
ce lieu-là partoient deux naviles, l'un pour Mor- 
tare et l’autre pour Novarre, dont toute la Lomme- 
line tiroit grand avantage, tant pour les moulins que 
_ pourles rizières , lesquelles naviles nous rompimes; 
# equi porta préjudice au Milanais de plusde 300,000 du- 
5 catons. On y a laissé quatre cents hommes. 
__ Leditduc fiten même temps investir Fontenay par 
: = Je maréchal de Toiras, qui se rencontra bien meil- 
= leur que l’on avoit cru; le régiment de Chamblay en 
fit les approches si courageusement, que d’abord ils 
: se logèrent près du fossé, à la faveur des ruines de 
quelques maisons. ' 
La nuit même M. de Toiras fit mettre quatre 
pièces de canon sur le bord du fossé ; le lendemain 
au point du jour il commença à les faire tirer, et 
comme il en eut vu l'effet, s’en retournant de la bat- 
terie y reçut une mousquetade dans les reins qui lui 
perça le cœur, dont il mourut sur-le-champ sans 
parler ; M. de Savoie avoit été plus de trois quarts 
d'heure avec lui à cette batterie, et avoit passé par le 
même lieu où M. de Toiras fut tué, il n'y avoit pas un 
quart d'heure. La batterie continua, et pressant ceux 
qui étoient dedans, qui n’étoient que la garnison or- 
_dinaire, les Espagnols ayant été surpris de ce côté-ei 
se rendirent. L’assiette de cette place est extrême- 
ment importante, pour être la cause seule qui est 
entre le Tesin et la Sesia, et de soi elleest fort bonne, 
pource que c'éloit notre retraite et notresüreté: nous # 
LA fimes travailler en grande diligence; on y laissa le 
sieur ‘Destouches pour dix ou douze min afin de 
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donner ordre à cela; on y laissa un régiment et une 
compagnie de carabins afin d'assurer le chemin et 
nos vivres. 

Cette place étant prise, ledit duc se vint joindre 
avec son corps d'armée au maréchal de Créqui. Cet 
exploit réussit par une particulière providence de 
Dieu : car les ennemis, croyant premièr ment qu'on 
vouloit passer par le Tanaro, et depuis sur le P6, 
abandonnèrent tous ces quartiers-là et tout le Tesin, 
et nous facilitèrent cette expédition , qui étoit Ja plus 
préjudiciable qui se pouvoit faire contre le Milanais, 
et tous les tours que nous fimes par nos irrésolutions 
un mois durant, les ennemis les prirent pour strata- 
gèmes de guerrre. 

On séjourna en ce poste jusqu'au 20 du mois, le 
maréchal de Créqui étant logé au-delà du Tesin, et 
le duc de Savoie avec le reste de l’armée à l’autre 
bord dudit Tesin. On employa tout ce temps-là à 
résoudre le moyen de renvoyer le duc de Parme en 
ses États ; et si nous devions fortifier ce poste-là, ou 
si l’on en iroit prendre un autre plus aisé à fortifier et 
garder , qui étoit à l'embouchure de ladite rivière 
dans le Lac-Majeur. 

- Le duc de Savoie dépécha le sieur de La Cliete au 
duc de Parme, pour lui dire que le seul but des armes 
du Roi ayant été de secourir ses Etats et y ramener 
sa personne avec gloire, on avoit jugé que le moyen 
le plus honorable étoit celui du passage du Tesin, qui 
ayant succédé heureusement, il le convioit de le ve- 
nir trouver, afin qu'avec toute l’armée on le con- 
duisît au travers de l’état de Milan glorieusement, 
jusque vis-à-vis de Plaisance, où nous croyions que 


avoient quitté leurs retranchemens , et avoient seule- 


le fortet pont qu'il voit pror 

faits, a ainsi que son nee S ‘exécuteroit etavec glo re 

et avec sûreté; LOFT +5 Ep 
(Que nous avions avis certain que les ennemis 


ment mis à Tortone quelque milice, ayant mis toutes 
leurs autres troupes ensemble, qui avoient déjà passé 


_ le Tesin pour venir à nous. Que cela étant, il lui étoit 
aisé d’aller droit par lesdits retranchemen$ avec les 


six mille hommes de pied et huit cents chevaux que 
nous Jui avions laissés; mais pource qu'il pourroit 

oir quelque crainte que les avis que nous avions 
reçus du délogement des ennemis ne fussent pas cer- 


= tains, et qu'il rencontrât en son passage de la résis- 


tance qu'il ne pût forcer, ledit duc de Savoie le con- 
vioit de le venir trouver avec ses troupes, pour, toute 
_ l'armée du Roi jointe ensemble, lui ouvrir le chemin 
de son retour : ce qui étoit si facile à faire, que sans 


l'assistance de ses troupes nous n'avions pas F 


_crainte d'attendre les ennemis, et de leur donn 


taille s’ils nous en présentoient l’occasion. 

Le duc de Parme, du commencement, accepta ce 
parti et: se résolut d'aller. On fit incontinent distri- 
buer à ses troupes; pour nous joindre, des biscuits 
_ qui étoient à Aqui, pour cinq ou six jours ; et les pou- 
dres nécessaires pour son passage, portées par cin- 
quante mulets, étoient sur son chemin pour aller à 
lui, quand à l'instant il changea d'opinion. Il envoya 


_ prier le duc de Savoie de trouver bon qu'il passât par 


les retranchemens. Le duc de Savoie lui mande dere- 
chef qu’il lui en laisse le choix ; lors il rentre dans de 
nouvelles incertitudes ; premièrement il veut passer 


OS Un OS EE 
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par la hanches le sieur Dauriac, maréchal de camp 
du Roi, le prioit de passer par la montagne, qui étoit 
le plus sûr; puis quand il se fut rendu à son opinion, 
il voulut que ce fût dès le lendemain, et ne lui voulut 
jamais donner deux jours de temps pour avoir sa 
poudre et ses biscuits, que l’on avoit fait détourner 
sur la créance qu'il viendroit à l’armée, et que dans 
deux jours il eût eus; mais il prit résolution de s'en 
aller inconnu, lui cinquième , par Gênes, et renvoyer 
ses troupes au duc de Savoie, mettant en avant que 


ses États étoient pressés, bien qu'ils fussent si libres 
que la duchesse de Parme ayant mandé aux sieurs 


marquis Ville et de Saint-Pol qu'ils allassent à la 


rencontre de son mari avec ses troupes, ils allèrent. 
jusqu'à Castel-Novo de Scrivia sans trouver aucune- 


résistance , où n'ayant point de nouvelles de l’armée 
dudit duc, maïs au contraire qu’il s’en étoit allé par 
Gênes et avoit renvoyé ses troupes, le marquis Ville 
s’en vintavec les siennes à Ast, et le sieur de Saint- 


© Pol retourna à Plaisance; et d’autre part il y avoit si 


peu de danger à aller avec les troupes qu'il avoit dans 
ses États, que, deux jours auparavant qu il partit , il 
n’étoit resté aucunes troupes ennemies pour la défense 
des retranchemens.; Ils avoient eu tant de crainte de 
notre passage au Tesin , qu'ils avoient ramassé tout ce 
qu'ils avoient de bon et de mauvais pour s'opposer à 


nous, ce‘qu'on ne peut attribuer qu’à une crainte trop 
grande , assez ordinaire à un prince foible qui se défie 


de tout, pource qu'il a peu de ressources et peut être 


facilement ruiné. Il avoit peu d'expérience ; ‘il rece- 
voit de continuelles plaintes de ses sujets, qui éloient” 


épouvantés parce qu ils n’avoient jan vu de guerre. 
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Le comte Fabio Scoti ;, qu” on estimoit être celui qui 


l'avoit porté dans le parti du Roi, craignoit tous les 


mauvais événemens, desquels il savoit bien qu'il se- 
roit chargé entièrement, et étoit étonné de voir que, 
s'étant uen que toute la guerre se feroit dans le 
Milanais, il s’en faisoit une partie dans l’État de son 


; maître. 


Cependant notre armée rompit tant de portes du 
navile de Boufalore , que nous le mîmes presqu’à sec, 


et le rendîmes incapable de porter aucuns bateaux ; 


et trouvant beaucoup de difficultés de nous fortifier 

ce lieu-là, et ayant fait visiter le long du Tesin 
les lieux les plus commodes pour cet eflet, on s’en 
rapporta à l'avis du sieur Le Camus , homme d’expé- 
rience en ce métier pour l'avoir long-temps pratiqué, 


_et du sieur de La Roque-Servières aussi, aide de 


camp, qui furent tous deux d’accord qu’à cause de 
l'éminence d’une petite colline qui commandoit d’as- 


sez proche la rivière, et par conséquent le pont, il ne. 


seroit guère assuré , même que la nature du terra 
étoit fort mouvante et presque tout gravier; que to 
ce qu'on y feroit seroit dépense perdue , mais qu'il 
falloit aller prendre un autre poste sur la mérierri - 
vière à Castelet, y faire le pont et s’y fortifier. L'ordre 


_ étant donné de partir, le maréchal de Créqui, avec 


sa brigade, marcha du côté de la rivière où il étoit 
logé , et le duc de Savoie avec le reste de l’armée, qui 
étoit de huit mille hommes de pied et de mille cinq 
cents chevaux de l’autre côté, cheminant vis-à -vis 
l'un de l’autre ; jusqu'à leur logement, qui fut à Somo. 


pour l'avant-garde, et à Varal de Piombo pour la ba- 
He pour aller le lendemain à Castelet et à Sestri , 


LA! 
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où étoit fort proche le lieu qu’il falloit fortifier vis-à- 
vis dudit Castelet; les bateaux pour faire le pont 
suivoient non sans beaucoup de peine, à cause du 
eourant de l’eau qui est fort rapide. 

Dès le soir l'ordre fut donné pour partir le lende- 
main au point du jour, et déjà le comte du Plessis- 
Praslin étoit parti avec les maréchaux des logis et 
fourriers pour aller faire le quartier au lieu où l’on 
vouloit fortifier , quand l'ambassadeur du Roi ayant 
été visiter le lieu du Castelet, et ne l'ayant pas trouvé 
à son gré, fit envoyer toute la nuit un commandement 
du duc de Savoie au maréchal de Créqui de retourner 
sur ses pas. Ledit duc lui commandoit de ne faire que 
deux milles, et l'aller attendre au bord dudit Tesin, 
où 1l prétendoit de faire un pont et se joindre avec 
lui, afin qu'avec toute l’armée du Roi ensemble ils 
pussent reprendre le poste de l'embouchure du na- 


vile, que ledit maréchal avoit quitté avec regret le 
jour auparavant. Mais ayant eu nouvelles que le: 


marquis de Léganez avec toute l’armée du roi d'Es- 
pagne le venoit prendre en diligence , il se ré: 
solut de le prévenir , faisant savoir àson altesse qu'il 
fit descendre son pont audit navile, où il espéroit 


d'arriver avant les ennemis. 


Le maréchal de Créqui mit l’'armée.en bataille, et 
s'en revint en très-bon ordre sur le même chemin 
qu’elle avoit fait le jour précédent. Celle de son altesse 
en fit le même dé son côté. Le duc de Créqui, sans 


s'arrêter à quantité d'avis qu'il eut par le chémin , 


suivit sa résolution de prendre le poste quitté de la 
Casa de la Camera. Il envoya devant.lui Bouillac 


avec ses dragons pour-apprendre nouvelles des en-. 
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nemis, et peu après détacha Couryou avec son esca= 
dron, qui partit accompagné du marquis de Hautefort 
pour se saisir d’un poste qui étoit fort avantageux 
pour nous faciliter à reprendrenotre logement. Comme 
ne il aborde ce poste, les coureurs de l'ennemi y arri- 
ÉTS vent d’un autre côté, mais les trouvant foibles et 
_ éloignés de leur avant-garde, ils le quittèrent sans 
TR grand combat. 

:# * Le duc de Créqui, averti par Courvou, fait avancer 

k le comte du Plessis-Praslin suivi de deux escadrons, 

æ donne ordre au comte de Saulx de s’avancer avec le 

h reste des troupes; le tout fut exécuté avec telle dili- 
gence, que ledit maréchal se saisit du logis avec quatre 
cents chevaux à même temps que huit escadrons 


# des ennemis parurent en une grande plaine, à moins 
24 de deux milles de lui; le voyant arrivé , ils s’arrétèrent 
; et se logèrent à deux mille pas de lui en deux vil- 
ages, l’un nommé Casten, et l'autre Vensague. Son 
Le altesse au même temps arriva avec ses bateaux, et.fit 
7 travailler au pont avec tant de diligence, qu'au point  : 
N du jour il fut achevé; mais, soit que ses troupes fus- 
F sent lasses ou-campées un peu loin, aucun ne passa 
à pour se joindre au maréchal de Créqui, de trois 
ù heures. Cependant les ennemis, sur les six heures 
% du matin, le vinrent attaquer de deux côtés avec qua- 
Fe. torze mille hommes de pied, quatre mille chevaux et 
L quatre canons, et se passa le plus rude et le plus san- 
À | glant combat que l'on eût fait il y avoit cent ans. à 
De L'armée ennemie , ayant été en bataille à la pointe 
EURE. du jour, eût surpris les nôtres sans la grande diligence 


qu DRPeral le ma échal de Créqui à donner les ordres 
ires aux comtes du Plessis et de Saulx pour la 
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mettre en bataille : ce qu'ils exécutèrent avec une 
extrême vigilance. | 

Le bord du T'esin ést fort relevé en cet endroit; 
entre le bord et le cours de la rivière il y a un es- 
pace de mille pas de pays ; de l’'éminence de ce bord 
où étoit logée notre infanterie jusqu’à Vensequel, 
logement des ennemis, il y a un quart de lieue de 
plaine où il n’y a ni haies ni fossés ; depuisledit Ven- 
sequel jusqu'a notre camp, à la main gauche, iky a un 
grand fossé, lequel ils avoient à la main droite, au long 
duquel le duc de Créqui fit sortir le régiment de 
Lyonnais, commandé par le chevalier d’Alincour, 
qui soutint en cet endroit le premier effort des en- 
nemis. Les troupes du Roi étoient logées sur un haut 
à l’opposite du navile , excepté les régimens de Pierre- 
gourde et Florinville, les gendarmes d’Alincour et 
lescadron de L’Estang, que l’on envoya en bas pour 
empêcher que les ennemis ne vinssent rompre le pont, 
comme ils en avoient le dessein. 


GS Les ennemis s’avancèrent en bataille, en Hoes bel 


ordre, au nombre de treize mille hommes de pied et 
quatre mille cinq cents chevaux, avec cinq pièces de 
canon. Le combat commença à sept heures du matin 
par une furieuse escarmouche, où le canon des enne- 
mis, logé à l'avantage , incommodoit extrêmement nos 
troupes , lesquelles accablées du nombre des enne- 
mis plièrent un peu: 

Lors le comte du Plessis-Praslin mena l’escadron 
de Boissac, soutenu de celui du baron de Palluau, 
s'opposer au grand effort des ennemis; ils les arrê- 
tèrent pour un temps, mais à la fin il fallut que le 
foible cédât au plus fort. Boïssac, après avoir eu 


. 


à 
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trois chevaux tués sous lui, et trente-cinq ou qua- 

rante hommes de son escadron tués ou démontés, 
fut pris par les ennemis, et recouru par Palluau et 
Roquetaillade, cornette de Boissac, jusque dans le 
milieu des ennemis, lesquels ayant soutenu trois 
attaques qui leur furent faites par le régiment de 
Chamblay, mené au combat par le comte du Plessis- 
Praslin, suivi de Castellan, sergent de bataille, et 
Roque-Servières, aide de camp, qu'ils n’en bougè- 
rent tant que le combat dura, et ayant tué et blessé 


Ja plus grande part des officiers dudit régiment; et 


parce moyen ne trouvant qu’une foible résistance en 
cet endroit, descendirent le coteau , au pied duquel 
ils trouvèrent Pierregourde et Florinville, qui firent 
une si grande résistance dans leurs retranchemens, 
que les ennemis se résolurent de les prendre par 
derrière, ce qui sobligea les nôtres à quitter leur 
poste, et Pierregourde à rallier ce qu'il put des 


deux régimens (Florinville étant demeuré dans son 


poste , blessé de deux mounsquetades, sans l’aban- 


donner), pour s’en revenir, l'épée à la main, le faire 


quitter aux ennemis, ce qu'il exécuta assisté de l’es- 


cadron de L’Estang , soutenu des gendarmes d’Alin- 


cour; et tous ensemble, après un grand combat, 
chassèrent les ennemis, tant cavalerie qu'infanterie , 
qui s’étoient saisis de la prairie qui tient au navile. 

Ils furent à même temps secourus de son altesse par 
les régimens de Senantes et des Cevennes, ‘et tous 
ensemble repoussèrent les ennemis sur la cime de la 


_ montagne, oùSenantes et Cevennes se logèrent. 


. Comme ils sesvirent chassés du bas, ils se réso- 
lurent de fire un effort à la tête d’en haut, et pour 
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cet effet envoyèrent sept cornettes allemandes, sou- 
tenues du reste de leur cavalerie, charger la main 
droite de notre infanterie, qui fut contrainte de ployer 
après une signalée résistance, Mais le comte du Ples- 
-sis-Praslin les fit charger sur ce temps par Boissac 
et Palluau, qui avoient rallié vingt-cinq ou trente 
maîtres de leurs escadrons, et Bouillac avec cinq ou 
six de ses dragons, et par Courvou sur la gauche, 
avec trente maîtres des siens, qui les repoussèrent si 
vivement et avec tant de perte des leurs, que leur 
cavalerie n’osa plus paroître. En ce temps, le duc de 
Créqui et le comte de Saulx s’avancèrent sur notre 
gauche avec le reste de la cavalerie, pour faire tête 
à celle des ennemis qui soutenoientlesdits Allemands, 
lequel duc, ayant l'œil partout, alloit souvent à la 
tête voir ce qui s’y passoit, faisoit rafraîchir les 
troupes qui combattoient sous l’ordre du comte du 


Plessis , tant de celles de l'avant-garde que du régi- 
ment de cavalerie du chevalier de Souvray et des. 


escadrons de Savoie, que des régimens de Cauvis- 


son, de Lorraine, de Maroles, Bois-David, La Tour, 


La Ferté, qui servirent tous avec tant de courage, 
que souvent ils repoussèrent les’ennemis des postes 
les plus avantageux. 


L'infanterie des ennemis, voyant leur cavalerie 
rebutée, voulut faire un autre effort contre la nôtre; 


comme elle avançoit pour cet effet, l’escadron de 
Venterol et Couvet, avec la compagnie de Saint-Be- 
noît, les chargea si vivement qu'il leur fit perdre 
l'envie de s’y plus jouer. Le combät né laissa pas de 


continuer toujours avec pres de violence, tant d'une 


part que d'autre, jusqu’à la nuit ; et les ennemis, 
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= voulant faire un dernier effort sur Enrichemont et 
| Roquefeuille, qui avoient relevé le régiment de Saulx 
deson poste, qu’il avoit conservé contre deux ou trois 
attaques furieuses, avec perte quasi de tous leurs 
officiers, ils trouvèrent une si grande résistance, qu'a- 

vec perte de beaucoup des leurs ils furent repous- 

ie sés rudement, l'épée à la main, jusque dans leurs 
__ retranchemens, le prince d’Enrichemont étant à la 
= tête de son régiment. Il seroit malaisé de dire com- 


__ bien de fois ils vinrent à nous, et combien de fois 
ils furent repoussés, encore plus de particulariser 
à = les exploits des uns et des autres. Le combat dura 
# w” quinze heures sans aucun relâche. Son altesse, avec 
3 + le duc de Créqui et les maréchaux de camp, ayant 
° __ résolu de parachever le combat et la victoire aussitôt 


que le jour paroîtroit, ils apprirent par lui la fuite 
F des ennemis. Leur ruse pour la couvrir fut de laisser 
d cinq cents piques plantées en terre, et autant de 
= mèches allumées, rangées sur leurs retranchemens, 
À ‘et deux cents dragons qui tirèrent tout jusques au 
É jour. | 

b Ds laissèrent sur le champ la plupart de leurs morts, 
quantité d'armes, chariots et munitions de guerre ; ils 
perdirent, tant de morts que blessés, trois mille cinq 
cents hommes de pied et trois ou quatre cents che- 
| vaux, entre autres le général de la cavalerie Gambe, 
comte, et plus de cent cinquante officiers de leur infan- 
terie, particulièrement des Espagnols et Allemands ; 
les dragons allemands y ont perdu presque tous leurs 
chefs; pue. 15 Martin d'Aragon, le marquis de 
Mortare et Spadin furent blessés ; ils laissèrent deux 
ou trois cents-prisonniers, entre autres don Louis 
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Gaëtan, blessé à mort, don Thomas d'Angolo et don 
Francisco de Cordonxe. Nous perdimes quatre à cinq 
cents hommes de pied, tant de morts que blessés, 
cent ou six-vingts chevau-légers et plus de quatre- 
vingts capitaines , tant d'infanterie que de cavalerie. 

Le maréchal de Créqui, qui courut tous les hasards 
de cette journée, n’y fut néanmoins point blessé, ni 
le ducde rs qui s’y comporta avec beaucoup de 
cœur. 

Cétte journée nous devoit faire espérer de grands 
avantages pour les armes du Roi; mais tout notre 
bonheur s'arrêta là, soit que le duc de Savoie ne 
sût pas se servir d’une telle victoire, soit par quél- 
que secret de la providence de Dieu. Il espéroit que 
le duc de Rohan le devoit joindre; mais ledit duc, 


qui étoit parti le 29 mai, pour ce sujet, avec cinq 


mille hommes de pied et deux mille chevaux, et qui 
avoit courageusement forcé plusieurs lieux et pas- 
sages que Cerbelon avoit fortifiés, et ayant mis le 
feu en plusieurs de leurs corps-de-garde et villages, 
s'étoit avancé jusques à Girola, et après plusieurs 
combats étoit arrivé à Lecco le 31, ne voulut pas 
passer plus avant, et manda au duc de Savoie qu'il 
ne pouvoit aller jusques à Gravedonne, comme il -: 
avoit fait quelques mois auparavant, parce que Cer- 
belon avoit fortifié les passages. 

Le duc de Savoie au contraire lui AG qu'il 
s’avancât jusque-là, et que dès qu'il approcheroit 
de la plaine, il lui enverroit deux mille chevaux 
pour le fortifier, et fourniroit de vivres nécessaires 
à son armée, Mais le duc de Rohan, qui croyoit 
avoir acquis quelque honneur en cette guerre, ne 
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. voulut rien hasarder, et offrit seulement de venir à 
Lagde, si le duc de Savoie vouloit aussi, de son 
côté, s'avancer pour prendre Lecco. Mais quand ils. 
se fussent joints, ils n’eussent pu faire grand’chose 
pour le service du Roi, car il étoit assez fort pour 
empêcher le passage des Allemands par les Gri 
Pour faire des conquêtes, ses troupes jointe 
nôtres étoient trop foibles, et pour s'avancer et s'en 
retourner, cela ne produisoit aucun solide avantage 

\ aux affaires du Roi. Il s’en retourna à la Valteline, 

= voyant qu'on ne vouloit pas aller jusques à lui, où 


% peu après arrivèrent de grands soulèvemens contre 
lui par les Grisons, sur le sujet de leur accommode- 
# = mentavecles Valtelins. 

Sa Majesté avoit, dès l’année précédente, com- 
ê __ mandé audit duc de trouver moyen de leur en faire 


passer quelque traité qui pût être au contentement 
__ des deux parti téressées; mais la piété de Sa 
} Majesté l’obligeoi à lui recommander deux choses 
+ étroitement: «2% + 
L'une, qu'il n'y eût exercice en la Valteline et deux 
comtés, d'autre religion que de la catholique; l’autre, . 
que l'administration de la justice fût accordée aux 
 Valtelins. | 
Le duc de Rohan, ayant avec beaucoup de peine 
traité cette aflaire l’espace de quatre mois, finalement 
conduisit la négociation à ce point-là, qu'il fit con- 
clure et rati ifier en bonne et authentique forme un 
traité à Rozane, où non-seulement il fit passer les 
deux articles ci-dessus mentionnés , mais même ob- 
ünt plus qu'il ne lui étoit ordonné , les protestans se 
trouvant exclus par ledit traité de l'habitation de la 
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Valteline. Ensuite de cela il dépêcha vers Sa Ma- 
jesté pour avoir Ja ratification dudit traité; on la lui 
envoya avec quelques modifications que le conseil 
de Sa Majesté jugea à propos. 

Le duc ne voulut pas présenter ladite ratification 
ainsi modifiée, craignant, comme il disoit, qu'ils ne 
la voulussent pas recevoir. Cependant il tomba ma- 
lade, ce qui retarda quelque temps cette affaire. 

Les officiers grisons dépéchèrent en France en ce 
temps-là un député, pour conjointement solliciter le 
paiement de ce qui leur étoit dû , qui arrivoit à près 
de 900,000 livres. 

Le député s’en retourne, croyant avoir obtenu 
120,000 livres, comme il prétendoit lui avoir été dé- 
claré par les ministres de Sa Majesté, dont ledit dé- 
puté rendit compte, à son arrivée, auxdits officiers, 
qui témoignèrent en étre contens, attendant que 
Sa Majesté pût satisfaire au reste avec plus a com- 
modité. 

Quand il fallut venir à l'exécution de ce que des- 
sus , il se trouva que l'ordonnance que le sieur La- 
nier avoit recue pour cet effet n’étoit que de 100,000 
. livres, prenant encore 20,000 livres pour les Suisses, 
de sorte qu’en rabattant le pain qui avoit été donné 
aux Grisons l’espace de six semaines, il se trouva 
qu'ils »’avoient reçu qu'environ 36,000 livres au lieu 
de 120,000 qui leur étoient ordonnées. 

La faction espagnole prit cette occasion de faire 
mutiner leurs peuples; les troupes grisonnes aban- 
donnent leurs postes, s’assemblent en corps au val 
Tomiasco, s'emparent du pont Riqueveau et mettent 
garnison dans la ville de Coire. 
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Le sieur Lanier les voulant reprendre, ils sor- 


ürent des bornes du respect. Il fait assembler les 


députés de toutes les communes, pour faire inter- 


poser l'autorité des chefs des ligues, et faire cesser 
ledit soulèvement; mais la chose réussit tout autre- 
ment, car les chefs des ligues se joignirent aux co- 
1e; et les colonels aux chefs , demandant conjoin- 
tement la restitution de la Valteline et le paiement 


de ce qui étoit dû aux troupes, et commencèrent à 


ne reconnoître plus ledit duc de Rohan, qui donna 
avis au Roi de lalégèreté et ingratitude de ces peuples, 
qu'il avoit peu d'espérance de faire rentrer en leur 
devoir, sinon avec une grande dépense. 

Au même temps que les troupes du duc de Rohan 
retournèrent du Milanais à la Valteline , le duc de 


Savoie retourna avec son armée en Piémont; car 


après avoir demeuré quelque temps au navile pour 


achever de le rompre, et en ôter toute l'eau , et aussi 
._ pourattendrele sieur Dauriac qui amenoit les troupes 


qui avoient été données au duc de Parme, partit 
le 4 juillet pour s’en retourner à Castelet et à Sestri. 
Le sieur Dauriac s’en alla avec trois mille hommes et 
cinq cents chevaux à Castelet, et le dué de Savoie 
avec le reste de l’armée alla au-delà du Tesin à Sestri, 
à dessein de faire deux forts decà et delà le Tesin 


pour nous en assurer le passage; mais, soit qu’ils ne 


trouvassent pas les lieux propres pour y faire les forts 
qu'ils pensoient, la situation des bords du Tesin y 
étant telle que l'on n'y peut construire aucune bonne 


place, ni trouver lieu où l’on puisse assurer un pont 


des deux côtés; soit que le duc de Savoie vit de jour 
à autre dépérir notre armée, et au contraire celle des 
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ennemis se renforcer, notre armée quitta le 23 juillet 
ledit Tesin, que nous avions gagné et conservé au 
prix de tant de sang, et vint camper à Borgomanero, 
sur quelque avis que le duc de Savoie recut que les 
ennemis vouloient venir loger à Romagnan, entre 
lui et ses vivres. 

L'armée ennemie étoit renforcée de cinq mille Na- 
politains qui avoient passé par Gênes , et de plusieurs 
levées qu'ilsavoient faites dansle Milanais,où quelques 
personnes de qualité avoient fait des troupes à leurs 
dépens, croyant les affaires être réduites à l'extrémité. 

La nôtre n’étoit pas si forte de nombre d'hommes, 
mais ils étoient meilleurs et encouragés par les succès 
passés. Elle arriva à Romagnan devant celle des en- 
nemis , et leur présenta la bataille, laquelle ils refu- 
sèrent ; puis s’en alla à Candie , et en partit le 10 août 
pour se mettre en garnison et remettre un peu notre 
infanterie et notre cavalerie, qui étoient en mauvais 
état pour la quantité de malades qui étoit parmi eux. 

Les ennemis, à quelques jours de là, passèrent le 
Tanaro avec dix mille hommes de pied et trois mille 
chevaux, s'approchèrent du côté d’Ast, avec conte- 
nance de vouloir attaquer Nice-de-la-Paille, pour nous 
ôter la communication du Montferrat à Gênes. Le duc 
de Savoie en étant averti, va droit à Ast, donne ordre 
au maréchal de Créqui, qui étoit à Casal, d’assembler 
les troupes du Roi, qui obéirent au commandement 
avec grande alégresse, espérant de combattre lesEspa- 
gnols ; mais ils ne les osèrent attendre et se retirèrent 
à l'approche de nosdites troupes, après avoir brûlé et 
saccagé cinq ou six villages du Piémont, et fait passer 

quelques troupes le long de la marine pour garanur 
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tre 


qui 


Final, qu'ils appréhendoient d’ + par Var=. 
mée tale du Roi. 

Voilà ce qui se passa cette année entre nos armées 
de Piémont et celles du Milanais; mais le duc de 
Parme, peu après son arrivée en ses Etats, y reçut 
beaucoup de dommages et de ruines par les Espa- 
gnols , qui y entrèrent le 15 août avec quarante et.. 
une cornettes de cavalerie, quatre mille cinq cents 


‘ hommes de pied et deux canons. L'armée étoit com- 


mandée par don Martin d'Aragon; elle partit de Cas- 


_ tel-Novo de Scrivia, et alla au Castel de Saint-Jouan. 


Le sieur de Saint-Pol ayant avis de leur arrivée, 
mais ne sachant pas qu’ils étoient en si grand nombre, 
et ayant toujours, tandis qu'ils n’avoient été qu'une 
fois plus forts que lui, emporté de l'avantage sur 


_ eux, les alla reconnoître; mais il fut poussé avec. a 


tant de violence, qu'il fat contraint de se retirer 
promptement à Plaisance, avec perte de cent cin- 
quante soldats et de quélques Rss Les ennemis 


ensuite ravagèrent tous les environs de Rottofreno, 


brûülèrent tous les pays au-delà 1 Mia, et le r9 août 
entrèrent dans le pays qui est entre Parme et Plai- 
sance , où ils exercèrent toutes sartes de cruautés et 
d ihomanités. 

Le duc de Parme commença lors à reconnoître sa 
: de s’être plaint des troupes du Wrrque de Ville 
k «hs dans son pays, et de n'avoir pas voulu 
recevoir le secours qui lui avoit été offert par notre 
ambassadeur de la part du Roi, et le tout par ava- 


_ rice, de crainte que ses sujets en fussent foulés. 


La république de Gênes nous avoit accordé le Le 
sage pour cet effet; mais, quelque sollicitation qu’on 


0 
en 
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pût faire auprès de lui, il avoit refusé l'assistance’ 


que nous lui avions voulu donner. Lors il la demanda 
aussi ardemment qu'avec opiniâtreté il l’avoit refusée 
auparavant ; mais ce qui étoit auparavant aisé s’étoit 
lors rendu difficile : les ennemis étoient maîtres de 
la campagne, de Fiorenzola et du bourg de Saint- 
Donin, et Ôtoient la communication de Parme à Plai- 
sance, où le duc se trouvoit engagé; ils assiégèrent 
et prirent Saint-Stephano, de sorte qu'il ne pouvoit 
plus entrer de secours de notre côté. La même diffi- 
culté étoit du côté de M. de Rohan, les ennemis 
étant maîtres de la campagne, joint que les Véni- 


tiens feroient difficulté d'accorder le passage à nos 


troupes à cause de la contagion; d’en faire lever 
sur l'Etat du Pape, et le lui envoyer , le duc n’en 
vouloit point, se défiant des sujets de Sa Sainteté, 
qui avoit depuis peu fait publier à Rome un moni- 
toire contre lui; enfin on lui envoya, du côté de 
Mantoue , sept cents hommes. Sabionette étoit la 
seule place qui couroit du péril, car Parme et Plai- 
sance étoient munies de tout ce qu'il leur falloit; 
mais Sabionette, comme nous avons dit, n'étoit 
pas en si bon état, car le duc en avoit chassé les 
Français qu'on y avoit fait entrer auparavant, et les 
ennemis fortifioient plusieurs postes à l’entour; mais 


le sieur de La Tour la secourut et y jeta deux cent 
cinquante hommes de pied et cinq cents mousque- 
taires à cheval, et quantité de farines, poudres et. 


toutes autres nécessités. 

Le marquis de Léganez , qui, avec plusieurs chefs 
de l'armée espagnole , étoit à Crémone , ayant quel- 
qué dessein de surprendre cette place, se retirèrent 


\ 


| AV au 
Le SE étoit ‘qi Fil falloit soutenir et ra ai 
cours de temps en temps, ce que nous ne 
faire que de ce côté-là. à, et que. le duc de Parm 
. voit si mal avec celui de Mantoue, qu'il ne vouloit 
& lus l'assister. Tontés ces dificultés firent « qu “enfin le 


1 lle hommes par : son ay navale, et rt passer 
sur les terres de Gêne à quoi Sa Majesté ne croyoit 
pas trouver opposition. +y 5 | 

Cependant elle manda à Sa Sainteté qu'il lui sem- 
2977 loi que le traitement qu’ellefaisoit au duc de Parme 

étoit bien rude, et du tout contraire aux fins d’une 
bonne paix; que si Sa Sainteté avoit fulminé excom- 
. _ munication aussi bien contre les Espagnols quiétoient- 
dans ses Etats à main armée, comme il faisoit cont 
Jui au cas qu'il ne posât pas les armes dans un cer 4 
temps, il nous auroit ôté, au jugement de ceux 
__neseroient passionnés pour les uns ni pour les autres, 
_ tout sujet de plainte; mais, d’user de l'extrémité de 

là rigueur contre M. de Parme, ét ne rien dire contre 
les Espagnols, c'étoit, à proprement parler, les exciter 
ARS ses Etats, et donner lieu de croire à tont 
onde que Sa Sainteté étoit d'accord avec eux 
rtager la dépouille de ce pauvre prince, ce 
ndroit l'entremise d'un légat au traité de la 
ntièrement spegIe | à tous ceux qui ne séroient 
partisans de la mais | d'Autriche; que cette af- 
faire touchoit lement au cœur de Sa Majesté, que 
si le Pape une. oit ne résolution qui empéchäât les 
| Espagnols de ruiner ce prince, avec prétexte de son. 
_ approbation, beaucoup estimeroient que la France 
= | * | | x 
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n'ayant plus rien à espérer de Sa Sainteté, n'auroit 
aussi plus rien à craindre de ce côté-là. 

Les offices si pressans que Sa Majesté fit vers le 
Pape en faveur du duc de Parme, arrétèrent le cours 
a la rigueur avec laquelle Sa Sainteté avoit com- 
mencé à procéder contre lui , en partie pour l’intérét 
de l'Église, dont Parme est un fief, mais plus encore 
pour ue les Espagnols , avec lice bien x 


- peut-être elle ne les aimât pas en son cœur, néan- 


moins elle vouloit être bien en ce temps auquel elle 
avoit différend avec les Vénitiens, d'autant qu’elle 
espéroit qu’en cas de rupture les Espagnols l’assis- 
teroïient contre eux. C'étoit le bien des Espagnols de 
le faire , tant pource que la cause de Sa Sainteté seroit 


apparemment et-universellement approuvée en Italie 


par l'intérêt de l'Église, que parce que ses Etats sont 


“sans comparaison plus avantageux que ceux des autres 
princes d'Italie pour y faire des levées de gens de 


guerre, et en tirer des vivres pour la subsistance du 
Milanais. | 

Or, Sa Sainteté n'avoit pas la même créance de 
nous, d'autant qu'il étoit utile au Roi, en cas de rup- 


_ture, d'assister les Vénitiens nos anciens alliés, et 


intéressés pour leur propre conservation à laps À 


de l'Espagne. 


Que l'union faite avec eux est plus solide et de plus 
de durée, comme faite avec une république quine 


meurt point ; que n’est pas celle que l’on contracte 

avec un pape dont l'extrême vieillesse fait à tout mo- 

ment appréhender le changement; outre que, le Roi 

ayant la Valteline , ils peuvent ouvrir ou fermer le 

passage d'Allemagne en Italie, tant par mer que par 
4 T. 29. ! IE 
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terre, D nc 
et l'ouvrant, ils ni, le moyen à 


? grow 


er. 


ns à eux, le pourroi 
au contraire, unis au Roi, ils y rio ET EUe, 
ande diversion, le pays étant ouvert de leur côté 
r désunion d'avec nous feroit perdre la Valteline, 
ar union confirmeroit beaucoup de princes inté- 
ressés en la ligue du Roi, et y en appelleroit plusieurs 
autres, d'autant que l’on sait que, craignant moins 
la dépense et regardant moins l'intérêt particulier 
que des neveux du Pape, leur union et leur puis- 
sance sont plus solides, d'où il arrive que leur 
réputation l’est aussi davantage parmi les princes 

_ d'Italie. + 41 TPE 
Je Pape, pour ces considérations, favorisoit un 
peu le parti des Espagnols, et supportoit ou feigna 
de ne pas voir beaucoup de choses qu'ils avoient faites 
depuis plusieurs années contre son honneur et son 
entement; ainsi ils profitoient de ce différend 
$ nioitue tant qu’ils pouvoient, car, comme 
en tiroient quelque avantage de la part de Sa 
ê inteté, ils n’en avoient pas moins de celle des Vé- 
Fu , qui, bien qu'ils ne permissent pas que leurs 
gens de guerre allemands qu’ils envoyoient pour se- 
urir le Milanais , passassent par le Tyrol ouverte- 
at. Rien moins lé passage par Trieste, 
assage par leurs Etats aux vivres 
qu ils fisoiehes Fe ant pas leur refuser abso- 
lument ni l'un ni l'autre, | pour se ménager et ne les 
avoir pas entièrement contre eux en. rise différend 

avec Sa Sainteté. 


, gr 
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Cétoit un des sujets les plus pressans qui obli- 

geoient le Roi à employer tous ses offices pour faire 

terminer leur mésintelligence; maisles uns etles autres 

étoient fermes et opiniâtres en leurs prétendus j in- 
térêts. 

- Le changement de l'inscription du tableau d’A- 
lexandre 111 recevant la soumission de Frédéric 1, 
dont nous avons parlé l’année précédente, avoit tel- 
lement aigri les esprits, que les uns ni les autres ne 
pouvoient ouir parler de ce différend sans entrer in- 
continent en colère; et si le Pape ne vouloit point 
fléchir, les Vénitiens n’étoient pas plus condescen- 
dans, et avoient une telle jalousie que le Roï, qui se 
montroit neutre en cette affaire , ne penchât du côté 
de Sa Sainteté, que le sieur de La Thuillerie, am- 
… bassadeur du Roi près d'eux, manda au sieur de 
_ Noailles à Rome qu’il appréhendoit qu'ils ne s’é- 


chappassent , et qu'ils étoient capables de porter leur 


ressentiment contre le Roi même; que les Espagnols 
 faisoient courir le bruit ne porter pas leurs intérêts 
comme ils eussent désiré. 
Le sieur de Noailles fit quelques propositions à Sa 
Sainteté sur le sujet des confins et sur celui de ladite 
inscription; mais il la trouva si éloignée de tout 


moyen d’accommodement, qu’elle ne voulut recevoir 


aucune des propositions qu'il lui faisoit, disant qu’elle 
n'avoit point offenséla République, et qu'il ne falloit 
point penser à la prier de refairecequ'elle avoit défait. 

Ses ministres tenoient le même langage, donnoient 
la négative absolue à tout ce qu'on leur proposoit. Le 
Pape et eux soutenoient qu’il n'y avoit point de rup- 
ture entre l'État ecclésiastique et les Vénitiens ; que 


“os de 11. 
# ue 


x64 | 
le rappel qu’ 
étoit pas une marque, puisqu “il n'avoit agi e 
cour que comme une personne privée, et sa 
reconnoître pour résident, ni demander les audiences 


> FER Lg alité ; 4 1 
JasQ ns Ré République pouvoit envoyer son am 
_ bassade omeés les choses étoient au même é 

qi trie et qu’enfin la République feroit bien 

de ne se plaindre pas d’un accident dans lequel elle 
= auroit de la peine à faire croire qu’elle se trouvât of- 
fensée. | 

Le de Lyon prit lors éxpédidh avec nos 

sadeurs de proposer que le Pape donnûât ce 
différend au Roi , et mît en sa liberté, s’il le trouvoit 
| juste, de rétablir l'inscription rayée après que les 
énitiens auroiïent donné parole à Sa Majesté de ne 
presser pas, moyennant quelque déclaration 
elle leur pourroit faire, dont les termes seroient 
arbitrés. | | 

Sa Sainteté eut peine de leur laisser faire toute 
+ pri sans les interrompre, tant elle étoit 

rs.de la douceur et tranquillité ordinaire qu’elle a 

n traitant d’autres affaires, et ne pouvoit ouir parler 
dec ” lle. de cette inscription sans colère. Elle dit que 

: _devoit être maître en sa maison ; qu'il avoit 

st de changer une chose qui n’étoit pas véri- 

; que ce n'étoit pas la prémière fausseté qui avoit 

l'histoire, -et qu'il étoit honteux pour 

ue le Pape se fût vu réduit à cette 
ln’eût recouvré sa dignité que par 

_le secours des Vénitiens; que Charlemagne ne lui 

avoit pas été moins utile autrefois ; et que pour tout 
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cela on n’en parloit pas de la sorte et avec tant d'avan- 
tage ; qu'il avoit changé des choses plus importantes 
aux princes , comme d’ôter le titre d'excellence à leurs 
ambassadeurs , que ses prédécesseurs leur avoient 
toujours donné, sans que pourtant on y eût trouvé 
à dire : sur quoi ledit ambassadeur l'ayant supplié 
qu'au moins , comme les Vénitiens avoient demandé 
que l'inscription fût rétablie, il lui-plût de son côté 
‘faire quelque ouverture, il répondit qu’il n’en avoit 
point d'autre à faire que celle qu'il avoit déjà faite, 
savoir : que la République, à la priére du Roi, ren- 
voyât un ambassadeur près de lui, et que l’on trai- 
tÂt comme auparavant que la République se préten- 
dît offensée, ajoutant qu’il ne mettroit jamais cette 
affaire en compromis pour quoi que ce fût; et, pour 
conclusion, pria ledit sieur ambassadeur de ne lui 
én jamais plus parler s’il lui vouloit faire plaisir. 

Il ne laissa pas néanmoins depuis de lui proposer 
un autre expédient, qui fut qu'il lui plût d'agréer_ 
que le Roi en fût juge, avec promesse que, quant à 
l'inscription, elle ne seroit point rétablie, mais que. 
Sa Sainteté diroit à l'ambassadeur de la République 
quelques raisons de celles qu’elle avoit eues pour la 
changer, et y méleroit des paroles de civilité et de 


‘témoignage de bonne affection, de quoi le Roi pour- 
roit obliger la République à se céntenter, et quant 
aux confins, que Sa Sainteté trouvât bon que la né- 


gociation pour le fond fût continuée par son nonce à 
Venise, et par l'ambassadeur de la République. à 


Rome, et cependant que toutes choses fussent re- 


mises.en l’état qu’elles étoient auparavant les troubles 


survenus sur cette matière, comme il se pratique 


ct 


+1 toujours en par i cas, et est de la disposition dela 


loi en matière de nouvel œuvre; que ce qui étoit de 
_ nouveau étoient les forts et les troupes avancées sur 
mu la frontière , et la digue ou levée qui restoit; toutes 
= lesquelles choses pourroient être démolies en faisant 
retirer les troupes, sans préjudice du droit des par- 
‘ ties; en quoi faisant Havre vivroit avec ses voi= 

_sins comme avoient fait ses prédécesseurs, et comme 

ilavoit vécu lui-même depuis son avénement au pon- 
Ë % tificat , et la République auroit sujet d’être contente, 


_ puisqu'elle ne s’étoit remuée qu'au sujet des trois di- 
gues,.qui, par l’expédient proposé, ne seroient plus. 
* Elle ne refusa pas entièrement cette proposition, 
74 mais répondit qu’elle la vouloit examiner ; ce qui tira 
# _ tantde longue, que l’année s’écoula sans aucun avan- 
4 54e bye. cette affaire. | 
: e put aussi rien avancer en celle des béné- 


DL Or 
fices de Lorraine qui avoient vaqué par le mariage 
du prince Francois de Lorraine, ci-devant cardinal, 
D + Sà Sainteté ne se voulant pas relâcher à en pourvoir 
_ ceux que $a Majesté lui avoit recommandés à cette 
> quoique son ambassadeur lui représentât que 
c'étoit une chose juste, étant important au Roi qu’en 
= un pays de nouveau soumis à son obéissance, ceux 
qui posséderoient les bénéfices fussent personnes fi- 
a les et affectionnées à son service, Sa Sainteté di- 
+ sant qu’elle en vouloit disposer pleinement comme 
ai elle prétendoit lui appartenir. Ainsi les choses de- 
meurant indécises, les économes commis par le Roi 
continuèrent à en percevoir les fruits. 
 L'évêquede Montpellier, quiétoitl’un des députés de 
. dernière assemblée du clergé, fut dès l'année passée 
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envoyé par le Roi à Sa Sainteté, pour lui représenter 
les raisons de la nullité du mariage de Monsieur, et 
lui faire entendre que l'assemblée, en l'avis qu'elle 
avoit donné , n’avoit rien fait qu'il eût sujet de trou- 
ver mauvais, comme les Espagnols et leurs suppôts 
essayoient de lui faire croire, et arriva à Rome au 
-commencement de l’année. Sa Sainteté reçut une en- 
“tière satisfaction  . il lui eut rendu un compte 
particulier de ce qui s’étoit passé en cette affaire. 


Il lui dit en premier lieu qu'il avoit charge, de la 


part du Roi, d'assurer Sa Sainteté de sa dévotion et 
révérence filiale envers elle, qu’elle conserveroit re- 
ligieusement toute sa vie, non-seulement pour Yhon- 
neur qu'elle devoit au Saint-Siége, mais aussi par la 
considération de sa personne. 
En second lieu , qu'il étoit venu pour l’informer 
en particulier des raisons et des motifs que Sa Majesté 
_avoit de sa conduite jusqu'à présent, pour le regard 
du mariage prétendu de M. d'Orléans, son frère 
unique , avec la princesse Marguerite de Lorraine; 
Que ce n’étoit point que Sa Majesté doutàt que Sa 
Sainteté ne sût déjà assez d'elle-même tout ce qu'on 
lui pourroit dire des suites d’un tel mariage, mais 
que l'entière confiance qu’elle prenoit en sa bonté et 
affection paternelle , l'avoit obligée de lui en faire 
donner une particulière information de sa part, 
comme aussi de ce qui s'étoit passé en l'assemblée du 
clergé , afin de lui faire connoître évidemment la j jus- 
tice de ses mouvemens en une affaire qui regardoit 
son honneur, la réputation de sa couronne et le salut 
de son Etat , et de fermer la bouche à la calomnie, et 


arrêter les mauvais discours de ses ennemis, toujours 


F “occupés à blâr *"] 
7 papes _ = fau au L'ynblic de leu ji A à 
er, tarde , et des troubles dp ri LU 


4% les rois ont un pouvoir bol É que l'amour naturel 
? TE des sujets envers eux HS les jours, d’ Me 
| venoit aussi que les Français reconnoissoient une loi. 
*_ salique aussi ancienne que leur monarchie , laquelle 
_excluoit tous les princes. étrangers de la succession … 
dela couronne, afin de n’en avoir point d’autres que 
de: | eurr ation qi sauroient recueillir et chapli ve cette 


A la même raison À rés qui avoit écrit , 
ans Je cœur de tous les Français, en axoit 


un, 2 du Amd qui pouvoient Se 

ment parvenir à la royauté , lesquels avoient toujours 
:h nuls et de nul effet quand ils avoient été contrac- 

sans le consentement, et à plus forte raison con- 
AU lense de leur souverain; c'étoit pourquoi 
cette coutume, à proprement parler, étoit une ex- 
tension de la loi salique, par la considération d’une 
commune et même nécessité; car, encore que les al- 
nces de nos princes du sang n’appelassent point | 
s épouses ni leurs parens au trône royal, néan- 
ns personne n’ignoroit quel étoit bien souven 
oir des reines, selon la rencontre des (sp et 
affaires, et combien périlleux quand elles étoient 
choisies dedans des familles entreprenantes, appuyées 
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de la force et raisonnablement suspectes au Roi ; 

car alors la loi salique seroit défectueuse et inu- 
tile aux Français, si l'autre coutume, qui regarde 
les mariages, n’y avoit suffisamment pourvu por le 
salut de tous; ce qui avoit été:si bien reconnu par le 
Saint-Siége , que plusieurs papes avoient déféré, en 
plusieurs occasions, en cette coutume, pour l'amour 
qu'ils portoient à la France, comme à une maxime 


fondamentale et nécessaire à sa subsistance; que la . 
grandeur du péril préparé à la France par l'alliance 


de Monsieur à la maison de Lorraine étoit évidente ; 
que cette maison, non contente d'offenser à ious mo- 
mens, tant qu’elle peut, la réputation de.Sa Majesté, 
et de faire profession publique d’inimitié contre sa 
personne, avoit suborné les affections de son frère; et 
jeté la discorde dedans sa maison, et, après avoir 
suscité plusieurs potentats contre elle, finalement les 
armes à la main lui faisoit ouvertement la guerre, 
de quoi tous les ordres du royaume avoient été tel- 
lement troublés par la juste crainte de son entière 
dissipation, qu'ils se seroient portés à des remèdes 


extrêmes pour tâcher à prévenir un si grand mal; s “ils 


n’eussent été assurés, par la coutume pratiquée detout 
temps et autorisée du su et consentement du Saint- 
Siége, qui défend et rend nulles telles alliances con- 
tractées contre la volonté de celui qui possède la cou- 


ronne; fe 
Que. sur ce fondement l'assemblée générale du 


clergé de France avoit formé son avis, après avoir 


eu celui de soixante docteurs théologiens , tant sécu- 


culiers que réguliers, de diverses communautés de 


Paris, pour répondre à la proposition que Sa Majesté 


s rt, 199  “ 


ns D 
x de ses conseil] 


avoit idéré | 


lui avoit fait 
ar le sujet de ce mariage; qu’elle 


côté nnsaquele d'une longue suite de | 


urs, dedans laquelle cette alliañce précipitoit | | 
la France , et de l’autre la coutume qu’elle n’avoit pu »: 
ignorer , autorisée du consentement du Saint-Siége, 


+ et d'une très-ancienne, r ME. 5 légitime pres- 
1 cription; qu’en cela elle roi point eu intention de 
rien ordonner, mais simplement de déclarer son sen- 
_ timent, n’y avoit rien entrepris par autorité, mais » 
: seulement avoit répondu à la proposition ce qu’elle 
| en savoit et ce qu’elle en croyoit, selon les lu- 

__ mières de sa connoissance et les mouvemens de sa 

_ conscience. | 


. Il ajoute qu'il avoit charge expresse de Sa Majesté 

_ d'assurer Sa Sainteté qu’elle ne feroit jamais rien en 
D. ff feu toute autre chose qui püût raisonnable- 
ment Jui déplaire; qu’elle s'étoit adressée au clergé 
"00 L son royaume convoqué pour un autre sujet, afin 
pe d'avoir son avis en une matière de tel poids et de 
telle conséquence , suivant l'exemple de ses devan- 
Giers, et avoit cette parfaite confiance que Sa Sain- 
> teté présumeroit toujours bien de ses intentions, et 
| comme nulle occasion ne l’éloigneroït jamais de la 
dévotion et révérence filiale qu’elle devoit au Saint- 
| Siége , elle croyoit aussi que Sa Sainteté lui seroit 
wi Pl qjours bon père, jaloux de sa réputation , et ami 
e sa couronne et de la paix et salut de son royaume. 

Sa Sainteté fut très-contente du respect et de la 
déférence que Sa Majesté lui rendoit en cette action ; 
et, reconnoissant avoir été informée par les ennemis 
de la France au contraire de la vérité, témoigna être 
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contente du procédé qui avoit été tenu en cette af- 
faire ; et à quelques mois de là ledit sieur évêque partit 
de Rome le 6 octobre et s’en retourna en France. 
Le sieur de Noailles, ambassadeur ordinaire dé Sa 
Majesté , en partit le 8, laissant à Rome le maréchal 
d'Estrées ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté. 

Le 23 dudit mois, le cardinal de Savoie déclara à 
Rome qu’il quittoit la protection de la France, et qu'il 
avoit accepté celle de l’Empire. Les Espagnols lui 
donnèrent 100,000 écus comptant et une pension 
de 40,000 ducats sur l'évêché de Séville. 

Quoique l’année précédente , sur le soupçon que 
les ministres du Roi eurent qu'il vouloit faire ce 
changement , il leur eût protesté du contraire et eût 
exercé sa charge préconisant les églises vacantes, on 
ne.laissa pas néanmoins de reconnoître en ses actions 
une telle mutation, que la méfiance que l’on avoit de 
lui augmentoit de jour à autre. 

Le duc de Savoie ayant avis qu’on en murmuroit à 
Rome, lui dépécha un des siens pour savoir ses inten- 
tions. Il donna de bonnes paroles, et écrivit audit duc, 
lui protestant de ne se départir j jamais de son service; 
mais cependant il envoya à l'évêque de Mondovi des 
lettres pour son altesse, à laquelle il lui commanda 
de les présenter le même jour 23, qu'il faisoit sa dé- 
claration à Rome. 

Il mandoit audit duc qu'il avoit pris cette résolu- 
tion à cause des avantages qu'il trouvoit en ce chan 
gement , du peu de confiance que les ministres du Roi 
avoient eu en lui à Rome , et du peu de soin que l'on 
avoit eu de ses intérêts en France. À quoi il ajoutoit 
la défiance que son altesse même avoit eue de lui, en 


1 nomm fe le maréchal d nr: 
de connoissance que lui, ; 
’elle avoit | de ses intérêts, Ja poursuite 
l’on faisoit contre un nommé Masserati, son do- (3 
mestique, détenu prisonnier au château de Turin, 


$ et plusieurs mécontentemens qu'il. pRtention à & 
D: reçus. du président Caude. Fe t 

à WTA plupart de ces raisons n'étoient que des : 
ER textes; la raison primitive de son changement p: 
#2 _ noit naissance de lui, qui de son natu el étoit i inq ietÿ À 
TER irrésolu, difficile , étant mal à Rome, même dès son 
+ arrivée, avec toutle monde, avec son frère, avec son 
| ambassadeur, avec le nil Antoine, et enfin avec 
ER … lui-même. | 


_ La seconde étoit la haine qu il avoit conçue poritee 
| Madame et ses enfans, qui lui ôtoient l'espérance 
qu'il avoit eue de succéder à son frère lorsqu” il 
int d'enfans; en quoi le prince Thomas, 
1l s’'étoit attaché, et qui avoit la même 
| passion, l'avoit confirmé par ctedede lettres qu'il lui 

. avoit écrites, etles continuelles sollicitations qu'il lui 
_ faisoit; à quoi on peut encore ajouter l’aversion qu'il 
_avoitau président Caude, qu’il croyoit être auteur du 
procès qu'on faisoit audit Masserati, dan 
estimoit qu'on le vouloit embarrasser lui- 

Le duc de Savoie reçut un extrême déplaisir de 
cette action, commanda à son ambassadeur à Rome 
de rompre toutes visites et toutes sortes de EM on 
avec lui, manda à Sa Majesté; et pria son ambassad 
qui ésidoit. près de lui d’en être caution, qu’il 
supplioit de croire qu'autant d'infidélité et de ae 


_ 
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reté qu'onavoit trouvée en ses frères, autant de fidé- 
lité et de fermeté trouveroit-on en lui, qui sesentoit — 
par leur manquement obligé à redoubler la ue 
qu'il avoit à son service. = | 

Voilà les choses qui se passèrent en Italie. , et 
l'ordre que le Roi mit en ces quartiers-là pour se dé- 
fendre de ses ennemis. 

I pourvut d'autre côté en l'Alsace, où il envoya une 
armée sous la conduite du cardinal La Valette et du 
duc de Weimar. Gallas étoit à Saverne, et avoit mis 
ses troupes hiverner à l’entour de lui, depuis Oppen- 
heim vers les Deux-Ponts,, et toute l'Alsace, jusqu’au 
comté de Montbelliard. Il tenoit assiégées, ou plutôt 
bloquées de loin, les villes de Haguenau, Colmar et 
_Schelestadt, lesquelles Sa Majesté prit soin de faire 

ravitailler afin qu’elles ne tombassent pas en la puis- 
sance de ses ennemis. 

Colloredo avoit déjà, dès l’année dernière, levé le 
siége de devant Porentruy ; les ennemis, pour fermer 
le bon aux troupes du Roi pour aller à Colmar , : 

“croyant qu'il étoit nécessaire de se saisir de la ville 
de Kaysersberg, s’en rendirent maîtres avec l’intel- 
ligence des habitans à la fin de l’année précédente. 
Les soldats français qui étoient dedans se retirèrent 
dansle château, où étant assiégés, et les ennemis ayant 
fait venir du canon de Rufack , le sieur de Manican, 
gouverneur de Colmar, en ayant eu avis, partit dudit 
Colmar , et attaqua les assiégeans avec tant de cou- 
rage qu'il prit leur canon, et peu de jours après le 
cardinal de La Valette y arrivant avec ses troupes 
leur fitlever le siége, et ensuite ravitailla toutes les 
places de l'Alsace ; et se rendit maître de plusieurs 


à HT Bird qui f 
| mille © hevaux , hype les. Gros 


nombre. re 

Le premier con nvoi trod 

4 al de La Valette, ayant su 
voit subsister quelque temps dans le 

| quérir un second convoi à Épinal de 

reusement. + d D 
Outre cela, il fit acheter s seize cents AO. de blé + 

27 Benfeld , ul fit jeter dans les deux places RE 

+, Schelestadt"® Imar, de sorte qu’au lieu de mille 

De … résaux qu il avoit à charge de PL OER il nr a mit près 


avoir éndéfe 5h canon un jour d | 

Pour favoriser ledit siége, après les approches faites 
. * etqueles dehors furent pris, ledit cardinal s’'avanca 
*_ jusques à Schelestadt, et envoya 1 eric ntzau à 
Benfeld avec cinq. cents chevaux du duc } “æ 
lesquels enlevèrent un quartier ps ennemis, tuè- L, 
rent quatre-vingts ou cent homm et huit de leurs 
“te imens se retirèrent d’eflroi ju jusques à Saverne. 

de RY sieur d'Hocquincourt, ayantèu charge d'attat 
Dambach , et se préparant à en faire le siége , comme 
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_… le sieur de Manican avoit fait celui de Guémarck, les 
… ennemis le quittèrent comme ils avoient fait aupara- 
 vant les ponts qu'ils avoient sur la rivière de l'Isle, 
entre Schelestadtet Benfeld, lorsque ledit sieur d'Hoc- 
quincabrs alla pour les en chasser, lequel s’en saisit 
… en même temps. 

Ils firent la même chose de celui de Erstein, qui 
est entre Benfeld et Strasbourg, de sorte que, depuis 
ÆEnsisheim ; Jess audit Strasbourg , ils étoient maî- 

_ tres de la rivière de l'Isle. 

- Cela convia le cardinal de La Valette à s’avancer 
jusque vers Benfeld et à envoyer à Strasbourg, pour 
savoir si de là il pourroit tirer les choses nécessaires - 
à mettre dans Haguenau. Il recut d'eux quelque blé, 
en payant, qu'il leur envoya, et y fit aussi introduire 
des poudres et de l'argent, la ville étant munie jus- 
ques au mois de mai; ce qui fut fait sans grande dif- 
ficulté, Gallas s'étant , ensuite du secours de Colmar 
et Schelestadt , retiré jusques à Landau. + 

Cela fait, le cardinal de La Valette retourna à Epinal | 
le 16 février, et de là passa jusques à la cour. 

Le duc de Weimar avoit aussi en même temps dé- 
fait les Croates que Gallas avoit laissés en Lorraine 
pour assister l’évêque de Verdun qui s’étoit soulevé 
contre le Roi, et sept régimens impériaux qui étoient 
avec eux, dont les ennemis ayant eu avis, et envoyé 
audit évêque un secours d'Espagnols ét de Polacres, 
le comte de Soissons, que le Roi avoit envoyé avec 
une armée volante x Sainte-Menehould , sur la fron- 
tière de Lorraine, envoya des troupes audit duc de 
Weimar pour lui donner moyen.de leur résister; et : 
pource que la Le des officiers de son armée bien) 


\ 


re ence royaume, Sa fl 
par Res elle les Pr 


Pi ils obéirent opte ; | Œ 
: Le duc de Weimar peu après vint trouver le Roi, 
Rire et arriva près de sa Majesté le 8 de mars. Il futrecu 
"AA de Sa Majestéravec M magnificence, non-seule= 
ment FE on extraction , mais pour la réputation 
leur , et lui permit, à D. vie que, ; pour. 
l'honneur | e la maison de Saxe dont il étoitissu, il 
se couvrit la p première fois qu'il parler it à Sa Majesté} 
sans tirer à conséquence , et que les autres fois il se 
tiendroit découvert Er il étoit accoutumé, ce 
qu'il observa depuis; et après avoir traité avec le Roi 
des choses qui étoient nécessaires à faire pour le bien 
de son service, il-partit le 25 mai. te 
© Cependant le vicomte de Turenne ravitailla le 
… Château 5226 près de Longwy, que les me 
avoient assiégé il y avoit long: emps , ce qu’ il 
à faire sans combattre les enn ré dont il tu a rois 
cents sur la place. Pi 
Lemarquis de La Force aussi, en Peut du ma- , 
réchal son père, qui, avec le duc d'Angoulême, com- 
mandoit une autre armée que Sa Majesté t tenoit en 
la Lorraine, défit deux mille chevaux et 4 mille 
hommes de pied commandés par Colloredo, qui, quit- 
tant le comté de Montbelliard , marchoit vers la Mo- * 
selle pour aller joindre le due Charles à Sierck. 
- Lecomte de La Suse, gouverneur pour leRoià Mont- 
tard: endonna avis audit marquis, qui, avec quinze 
_cents chevaux ét deux mille hommes de pied, alla au- 
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_ premier le 16 du mois de mai. Colloredo, croyais - 
qu'il étoit seul, se hâtoit de l'aller US ets'a- 
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devant d'eux droit à Baccarat; Gassion s'y rendit le 


vança vers Raon; ce dont ledit Gassion donna avis 
au marquis afin qu'il se hâtât d'arriver silôt à Bac- 
carat , avec le reste des troupes, que l'ennemi pût 
être attaqué avant qu'il eût avis de son arrivée; ce 


qu'il fit si à propos qu'il le défit près ledit Raon, tua 


mille hommes sur la place, prit dix cornettes, et ledit 
_Colloredo prisonnier, et délivra le colonel Hamilton 


que les ennemis avoient pris il y avoit long-temps, 
etgardoient soigneusement dans leur camp. 

Le comte de Soissons étant à Mouzon , ayant avis 
que quatre mille Polonais à cheval éibut logés entre 


ladite ville et Tury, les alla charger avec douze cents 
.… chevaux et quatre mille hommes de pied, en tua 


quatre cents sur la place , prit trois étendards etcinq 


de leurs timbales, la perte desquelles ils estiment 
entre eux à très-grande honte; mais cependant les 
Impériaux prirent le château de Coblentz , où le sieur 
de Bussy ne pouvant Ph tenir se retira dans Her- 
menstein. 

Le duc de Weimar, étant parti d’auprès du Roi 
pour retourner vers ses troupes , reçut commande- 
ment de Sa Majesté de les joindre à celles du car- 
dinal de La Valette pour aller ravitailler les places de 
l'Alsace que les troupes de Gallas tenoient toujours 
bloquées, et entre autres , elles avoient commencé à 
attaquer avec un siége formé Haguenau. Le sieur d’Ai- 
guebonne, qui en étoitgouverneur pour le Roi, ayant 
peu de gens pour conserver la place, qui est grande 
et remplie de nombre d’habitans tous affectionnés à 
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ville les principaux d’entre eux, leur témoigna le 
commandement qu'il avoit recu du Roi, et le désir 
‘qu'il avoit de les conserver sans qu’il leur fût méfait; 
qu'il craignoit que quelques esprits factieux voulus- 
sent faire quelque soulèvement dans la place, ce 
qu'étant il y auroit grande effusion de sang. Pour à 
quoi obvier, il lui sembloit qu'il n'y avoit point de 
meilleur moyen que de retenir dans ledit hôtel un 
bon nombre des plus notables d’entre eux, auxquels 
on apporteroit de leurs maisons tout ce dont ils au- 
roient besoin pour leur entretènement , et qui étant 


comme autant d’otages de la fidélité publique, ils 


‘empécheroient par leur respect tont le reste du peuple 
d'oser commencer aucune sédition; ce qui réussit 
audit sieur d’Aiguebonne ainsi qu'il die désiré, et 
contint les habitans en leur devoir durant le siége. 
Le cardinal de La Valette envoya un convoi de 
blés : àC Colmar; mais les ennemis en ayant avis l'en- 
voyèrent attaquer près d'Epinal par quatre régimens 


de Croates qui le défirent , et prirent deux cents che- 


vaux, des vivres et de l’artillerié; mais le sieur de 
La Suse, qui avoit été envoyé pour l’escorter , et ne 
lavoit pu joindre le soir précédent, | ’étant mis en 
campagne dès la pointe du jour, et étant arrivé au 
lieu du combat tôt après qu'il fut achevé , chargea les 


ennemis si courageusement et si à propos qu'il les 


poussa deux’ bonnes lieues, regagna les deux cents 
chevaux qu'ils avoient pris, avec plusieurs prison- 
L | \ & , 
L 


pu faire bniré sy envoya ee dé 14 maison de 
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niers qu'ilsemmenoient , en prit vingt-cinq des leurs, 


tua trente ou quarante hommes sur la place, et con- 


duisit sûrement le convoi es à Epinal et de là à 
Colmar. 

Le cardinal de La Valette entreprit d’aller lui-même 

à Haguenau pour en faire lever le siége et y meitre 
des vivres ; il alla droit à Epinal , et en partit le 3 juin 
pour aller à Benfeld. Le duc de Weimar partit en 
même temps d'Epinal avec le reste de sa cavalerie et 
de son infanterie, qui étoit de deux mille cinq cents 
hommes de pied, pour s’acheminer vers Sarrebruck,, 
afin que si Gallas, selon qu’on en donnoit avis, assem= 
bloit ses troupes vers Haguenau pour empêcher leur 
dessein, il pût s’avancer aussi et s’y acheminer, pour, 
en cas de besoin ; joindre ledit cardinal et combattre 
ledit Gallas, et, celà n'étant point , se rendre maître 
des villes qurétoient sur la Sarre, Le comte de Guiche 
eut à cette fin commandement de s’avancer avec deux 
mille cinq cents hommes de pied et six cents chevaux 
vers Saint-Avold; le reste du gros du cardinal de La 
Valette et des troupes destinées audit Weimar de- 
meurèrent dans le quartier, pource que tous les che- 
vaux d'artillerie et autres munitions étant avec lui, 


ils eussent difficilement trouvé de quoi vivre sans- 


avoir lesdits chariots et provisions nécessaires pour 
leur subsistance. 

Le cardinal de La Valette arriva à Sainte MaHE 
aux-Mines le 5, et chassa sixrégimens de Croates qui 
étoient logés sur son chemin ; les quatre passèrent 
dans l'Alsace avec beaucoup d'épouvante , et les deux 
autres se retirèrent dans la Lorraine. 

Il fit quitter aussi Saint-Dié aux ennemis, et y laissa 

12 


( 


quatre régime 


_s'avancer entre Schelestadt et Benfeld, et envoie 


quant et quant le colonel Heberon avec huit cents 


chevaux et quelques dragons vers Haguenau, avec, 
ordre de passer jusques à ladite ville, s’il pouvoit, 


et d'entreprendre sur quelque quartier des ennemis; 


.ce qu'il fit heureusement, car, s’informant de leurs 
nouvelles, et apprenant le lieu où ils étoient , il se 
hâta desorte qu'il trouva ; sur les cinq heures do soir, 
imens de Croates , qui faisoient mille hom= 


mes, en leur quartier, près de Dachstein; ils se dé- 
fendirent fort bien et repoussèrent par trois fois les 
Suédois , lesquels eussent été infaiiliblement défaits 


si Basilles ne fût arrivé, lequel les chargea si coura- 
__ geusement avec cent cinquanie chevaux, qu'il défit 
-_ ‘entièrement lesdits mille Croates; ils perdirent tout 
_ Jeur équipage. Lodoïc, qui commandoit les quatre 
régimens, fut blessé; il sesauva, feignant d’être sué- 
__ dois, après avoir été pris par un des cavaliers de 


Basilles. Le colonel Heberon fut long-temps parmi 
les ennemis, qui perdirent trois cents chariots et 


tout ce qu'ils avoient pillé en Lorraine; les troupes de 
M. le duc de Weimar eurentle butin, et s’'amusèrent 


à piller, pendant que Basilles rompoit les ennemis 
et les poursuivoit ; messieurs de Strasbourg députè- 


rent vers ledit cardinal les principaux de leur ville, et 
lui firent toutes sortes d'offres de service pour le Roi. 


Gallas étoit allé à Nordlingen pour trouver le roi 


de Hongrie et donner ordre de faire venir du blé 
d'Autriche pour ses “Hein n’en pouvant recouvrer 


plus près. 
Le Gpainet arriva à Haguenau le 12; il mit : dis 


une FL A du ent de Ley ya en partit Lei P 1 
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la place le blé et les munitions qu’il y avoit fait con- 
duire, et de plus encore mille résaux que ceux de 
Strasbourg lui fournirent en payant: 

Le duc de Weimar de son côté nettoya la Sarre, 
prit Sarrebruck et assiégea Saverne, dont il prit la 
citadelle en trois heures. k 

Le cardinal de La Valette vint à Pfaffenhofen, qui 
est entre Haguenau et Saverne, pour le garantir des 
ennemis qui lepouvoient venir secourir, et lui donner 
le moyen de prendre la ville, étant quant et quant 


“entre Gallas et la Bourgogne pour la défendre. 


Le Roi envoya le sieur Aligre pour achever de four- 
nir de blés et de munitions nécessaires à toutes les 
places de l'Alsace , lui faisant bailler l'argent qu'il fal- 
loit pour acheter le blé. 

Cependant le siége de Saverne continuoit toujours, 
et le duc de- Weimar y trouvoit plus de difficultés 
qu'il ne s’étoit imaginé au commencement, la princi- 
pale desquelles étoit qu'il désiroit avoir seul l'hon- 
neur de la prise de la place. Sur les avis qu’il avoit 
que les ennemis avoient besoin de vivres et se ren- 
droient de jour à autre, il y donna deux assauts, 
auxquels nos gens furent repoussés ; la première ville 
fut prise trois jours après*le premier assaut, la se- 
conde ville soutintlesecond ; cette attaque néanmoins 


donna moyen au landgrave de Hesse de secourir la 


ville de Haguenau glorieusement. 
Le duc de Weimar, voyant qu'il ne pouvoitprendre 
la place avec ses troupes, pria le cardinal de La Va- 


lette de faire entrer à la garde de la tranchée celles 


qu'il commandoit pour relever les siennes, et leur 
AS 
donner plus de repos qu’elles n’avoient eu jusqu'alors. 


ær 
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Sa prière et la considération qu'il eut pour l'infanterie ‘4 
que le comte de Guiche lui avoit menée , qui se rui= 
noit, l’obligea à faire faire quelque garde à part par 
l'infanterie qu'il avoit. On prit incontinent la seconde 
ville, et la troisième ne dura guères et se rendit 
le 13 juillet. Le duc de Weimar vouloit que le Roi 
la remît entre ses mains; mais la considération que 
S c'étoit un siége épiscopal empêcha que le cardinal de 
La Valette y pût consentir, outre que c’étoit la prin- 
PS : épalé l'Alsace, et qu'il étoit important de Ja 


7 fortifier. + 
æ - Ce siége fut désavantageux au Roi par la perte 
qu'il y fitdu colonel Heberon, qui y fut tué au pre- 
 mier assaut que l’on y donna. 
De. - Gallas étoit à Drusenheim près de Haguenau, où 
__ ilse retranchoit, et ne s’osa avancer pour empêcher 
me: ‘de prendre la place. 
Le château de Hautbac se rendit quant et quant, 
qui est une place qui ne se peut prendre s’il y a des 
vivres, et partant, la conservation de laquelle étoit 
très-importante au service de Sa Majesté. 
_::. Haguenau étant bien muni de toutes provisions né- 
cessaires et notamment de cavalerie, et Saverne pa- 
reillement, incommodoiént si fort Gallas qu'il ne 
pouvoit long-temps garder son poste. Manican, gou- 
verneur de Colmar, et celui de Benfeld, prirent pres- 
__ queau même tempsOberhenheim, ville impériale. Le 
roi de Hongrie vint avec cinq cents chevaux à Dru- 
senheim pour accommoder les chefs de son armée 
qui étoient en fort mauvaise intelligence, le duc 
Charles, Colloredo , Jean de Wert et Ysolany, ne 
voulant pas reconnaître Gallas ni Piccolomini, et pour 


à. 
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empécher aussi ceux de Strasbourg d'assister notre 
armée; il ne put empécher la récolte de Haguenau 
ni de Saverne, ni moins encore un nouveau convoi 
de vivres que le comte de Guiche mena à Haguenau. 

Celui qui avoit défendu Saverne, nommé Alilhein, 
étoit dans nn passage avec quatorze cents cuirasses, 
qui fit mine au commencement de-vouloir combattre; 
mais aussitôt que les premières troupes qui soute- 
noient les coureurs allèrent aux ennemis, ils lâchè- 
rent le pied avec grande foiblesse: une partie se jeta 
d’épouvante dans le marais, abandonna ses chevaux 
et quitta ses cuirasses; les autres se retirèrent en 


confusion ; de sorte que cette cavalerie, quiavoit été 


choisie pour empêcher notre convoi, fut rompue et 
chassée sans faire résistance. On prit force chevaux, 
un capitaine croate qui en commandoit deux cents, 
et quelques-officiers ; le reste s'enfuit en très- 
grande diligence , et si le cardinal eût eu 20,000 
écus, il eût fait dissiper la plus grande partie de ces 
troupes. 

Il se débanda plus de trois mille hommes de son 


infanterie; et un colonel à qui il avoit donné une 
commission, leva six cents hommes du débris deson 


Aer: 


infanterie, et ne lui avoit donné que 2,000 écus de 
sa levée. | 

Le duc de Weimar, -vers la fin de juillet, prit 
Biamont, et fit pendre celui qui étoit dedans-pource 
qu'il avoit fait brûler la ville et les provisions en Ja 
rendant. 

Il prit incontinent après la ville de Role 
et le roi de Hongrie ni Gallas n’osèrent jamais sortir 
de leurs retranchemens, et la seule fois qu'ils en- 


S 


CS 


4 
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RE remis, | le 15 août, entre les mains du duc de 
Weimar. has he 7 

- + Le roi de Hongrie MR he trois mille os 
Mlonais qu'il faisoit venir dans son camp; mais ils 
_n'arrivèrent pas à temps, et il fut contraint de s’en 
relourner en Allemagne. Et cependant les affaires du 
_Roïienla: Bourgogne obligèrent Sa Majesté d'yappeler 
lameilleure partie des troupes dudit cardinal de La 
_ Valette et du duc de Weimar. 

Sa Majesté avoit fait assiéger la ville de Dôle avec 
une puissante armée sous la conduite de M. le 


mauv comportemens des Comtois, espérant, par 
le moyen de la prise de cette place, les obliger de 
| conserver fidèlement à l’avenir la neutralité, ladite 
ville demeurant entre les mains du Roi pour cau- 
_… tion de leur parole. 
… Sa Majesté, pour la considération de l’ancien traité 
neutralité, renouvelé en septembre 1610, entre 
Etats et ladibe Comité, et pour celle des Suisses, en 
lianceet protectiondesquels est ladite Comté, avoit 
souffert depuis long-temps plusieurs infractions par 
eux commises audit traité, espérant que sa patience 
et les plaintes amiables que de temps en temps elle 
_ leurenfaisoit faire, leurferoientreconnoître leurfaute 
_etrentrer en leur devoir ; mais quand elle vit au con- 
traire qu'ils s'en baton et interprétoient 
à foiblesse la magnanimité de sa clémence, elle se 


LE Me = en Roi quinze cents ts Ê 'enfaitént sans 
jamais oser attendre les nôtres. Nous tenions tous les 
| passages < e l'Alsace ; le château de La Petite-Pierre 


se Ée y avoit été nécessairement obligée par les 
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résolut d'y pourvoir par la force des armes; et afin 
que la justice de son procédé fût connue à tout le 
monde, elle fit publier une déclaration , le 7 mai, 
par laquelle elle représenta tous les griefs qu’elle 
avoit reçus desdits Comiois; qu'il y avoit cinq ans 
qu'aucuns des sujets de Sa Majesté s'étant soustraits 
de son obéissance, lesdits Comtois ne s’étcient pas 
contentés de leur donner retraite sans lui-en avoir 
donné aucun avis, mais leur avoient fourni tout ce 
qui pouvoit aider à pousser plus avant les pensées 
qu'ils avoient contre son service. | 

Que depuis, le duc Charles, qui n’étoit pas moins 
connu pour avoir attenté contre Sa Majesté une in- 


signe félonie comme son vassal, que par sa mauvaise 


volonté contre la France, ayant rompu les traités par 
lesquels Sadite Majesté avoit voulu réparer son pre- 
mier crime, avoit reçu dans ladite Comté toute l'assis- 
tance qu’il en avoit désirée, el ensuite qu’ayantrepris 
les armes contre Sa Majesté par l’impatience de son 
propre bien, ils l’avoient accueilli, armé et augmenté 
ses forces, lui avoient fourni des vivres, des muni- 


tions , hommes et argent, et en toutes occasions l’a- 


voient traité comme le meilleur ami; et pour lui 
donner moyen de se servir contre Sadite Majesté des 


garnisons de Brisach et Porentruy, ils n’avoient point | _i 


fait de difficulté d'y envoyer trois mille hommes de 


leur milice, afin de remplacer les soldats qui enavoient 
été tirés pour joindre aux troupes dudit duc, etassurer 
en leur absence la garde de ces places, continuant 
tous les jours de nouvelles assistances, tant à ce duc 
qu'à tous ceux qui s’étoient armés contre nous; et au 
même Lemps qu’ils alloient au-devant de nos enne- 
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mis pourleur offriret porter des vivresetdesarmes, 
É | ils avoient refusé celles qui appartenoient aux sujets 
= de Sadite Majesté, ainsi qu'il avoit été pratiqué en 

1 la personne du chevalier de Treilly, auquel ils avoient 


_ dénié celles qu'il avoit laissées chez eux, en pas- 
sant au service du Roi. Le munitionnaire général de 
nos armées, appelé Rozes, n’y avoit pas trouvé plus 
__ de courtoisie lorsqu'il leur avoit demandé des blés 
pour le service de Sa Majesté en payant, et que de- 
puis peu, en ayantacheté de gré à gré des marchands, 
ils n’avoient pas eu plutôt contracté avec lui, qu'il leur 

__ avoit été fait défense, à peine de la vie, de lui déli- 
 vrer aucun grain; que plusieurs Français, étantallés 
+ parmi ceux de ladite Comté pour trafiquer de blés, 
"3 vins et autres denrées dont le commerce étoit per- 
RE — mis, y avoient été non-seulement troublés et empé- 
ER chés au préjudice de la liberté du trafic, mais encore 
__ avoient souffert publiquement des outrages et excès, 
__ etn’en avoient pu tirer aucune raison ni réparation, 
__ pour quelques poursuites qu’ils en eussent faites par 
devant les juges des lieux; qu'ils avoient volé et 

. pillé plusieurs villages du duché, pris des prison- 
rs qu'ils avoient détenus jusqu’à ce qu'ils eussent 
é rançon, dont les informations juridiquement 
fai es, à la requête dés villages de Fay -Billot, de 
_ Foucheranet de plusieurs autres du comté d’Auxone, 
faisoient amplement foi; qu’ils avoient porté leurs 
attentats jusqu'à l'encontre des officiers du Roi sur 
les deniers de ses recettes, ayant rompu les coffres 
du receveur des droits de Sa Majesté au bureau de 
: a à Saint-Seine, enlevé l'argent qui s’y étoit trouvé, em- 


a prisonné et rançonné lesdits officiers, et en un mot 
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commis plusieurs actes d’hostilité, exerçant ainsi 
trop audacieusement toutes sortes d'entreprises contre 
ses sujets, sans avoir eu aucun égard aux instances 
qu'elle leur avoit fait faire par des personnes en- 
voyées exprès, de tenir une meilleure conduite, s’i- 


 maginant que dans les grandes affaires qu’elle soute- 


noit, ses ressentimens de tant d'infractions ne passe- 
roient pas jusques aux effets; que, les choses étant 


ainsi, Sa Majesté, pour protéger ses sujets et tirer 


raison du mauvais procédé desdits Comtois, repous- 
sant leur injure par la force, déclaroit qu ’elle vouloit 
envoyer une armée pour r ôter aux ennemis les moyens 
qu’ils avoient eus jusqu'alors de se prévaloir contre 
elle de tant de commodités qu'ils avoient tirées du- 
dit pays de la Franche-Comté, par la malice de leurs 
adhérens et la facilité des peuples. Sa Majesté 
donna le commandement de cette armée à M. le 
prince, en qualité de général de ladite armée, et en 


son absence au sieur de La Meilleraie, grand-maître 


de l'artillerie de France, comme lieutenant général 
de Sadite Majesté, lui envoya la copie de sa décla- 


ration, et lui donna charge de faire connoître à un 
chacun que, bien qu'il entrât dans le pays avec une 
des plus puissantes armées qui de long-temps eût été 


mise sur pied, et qu'avec les forces qu'il comman- 
doit il pût vraisemblablement se rendre maître de 
quelques places du pays, néanmoins l'intention de 
Sa Majesté n’étoit point de prendre leurs villes pour 
les garder et en accroître ses Etats, mais, en conser- 
vant les peuples en leur liberté, empêcher les enne- 
mis d’abuser de leur facilité, et de tirer d'eux les 


avantages de la retraite assurée, de l'assistance 


toient. jusqu di ni au ééarantige er 
France; 


Qu'il demandoit, au nom de Sa Majesté, le cale 


traitement qu'ils avoient fait aux ennemis qu'ils 


= avoient recus dans leurs villes, et assistés des com- 


modités de leur pays; qu'ils lui permissent de re- 


Br couvrer des blés chez eux, et autres vivres néces- 


_saires pour ravitailler Montbelliard, Colmar, Sche- 
_ lestadt et Haguenau, qui se seroient mises sous la 
protection de Sa Majesté ; 

Que s'ils offroient audit sieur le prince lentrée 
dans leurs villes, il l’accepteroit, à condition d'y 
être reçu avec les forces requises pour la sûreté de 
sa personne. 

S'ils lui refusoient , comme il est bien probable, et 
| que, sous prétexte de pourparlers etnégociations sus- 
_ pectes, ils voulussent gagner temps pour se forti- 
fier, l'intention de Sa Majesté étoit qu'il s’allât pré- 
senter à Dôle et se mettre en devoir de l’attaquer 
puissamment avec un corps de quinze cents chevaux 
et neuf mille hommes de pied, desquels l’on pouvoi 
faire trois gardes de trois mille hommes chacur 
faisant en même temps avancer six mille hommes € 
pied et deux mille chevaux vers Béfort et Ensisheim, 
pour faire une tête vers l'ennemi qui pourroit venir 
au secours , tant du côté de Brisach que par Remire- 
mont du côté de Thionville; 


mille hommes dans Dôle, au lieu de l’attaquer de 
force, il falloit voir s’il y seneliit d'attaquer Gray, 
se ressauvenant des siéges de Valence et de Louvain; 


Que si d’abord les ennemis jetoient cinq ou six. 


+ 
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Qu'attaquant ces places, il falloit voir s'il y auroit 
lieu de traiter avec ceux. qui seroient dedans, faisant 
entendre au peuple et aux principaux de ceux qui 
auroient le crédit et l'autorité parmi eux, que le des- 
sein du Roi n’étoit pas de prendre leurs villes pour 
les garder et accroître ses Etats, et que l’on entreroit 
volontiers en traité avec eux, pourvu qu'ils vou- 
lussent donner quelque place pour sûreté de mainte- 
nir mieux leur parole à l'avenir qu'ils n’avoient fait 
par le passé. Sa Majesté commanda aussi audit sieur 
le prince que lorsqu'il se trouveroit en état d’entrer 
dans la Franche-Comté, il envoyât aux Suisses et 
cantons alliés de Bourgogne, pour leur donner compte 
des infractions que lesdits Comtois avoient faites au 
traité de neutralité, et leur témoignât que le Roi ne 
vouloit point leur faire la guerre, mais seulement les 
obliger à réparer lesdites infractions faites au traité 


de neutralité, par les mêmes assistances à ses armes 


qu'ils avoient rendues à celles de ses ennemis; 

Qu'il dépêchât semblablement vers l'archevêque 
de Besançon , à toutes les villes de ladite Comté et à 
celles qu’il assiégeroit, pour leur faire entendre le 


même , et le déclarer par écrits publics qui pussent 


être vus de tout le monde. 

Et parce que Sa Majesté avoit donné rendez-vous 
aux environs de Langres à la plupart de ses troupes, 
tant de cavalerie que d'infanterie dont ladite armée 
étoit composée , elle avoit envoyé sur les lieux, dès 
le ro avril , le sieur Lambert, un des maréchaux de 


_ camp qu’elleavoit destinés pour servir en ladite armée, 


afin de recueillir lesdites troupes et en avoir la con- 
duite en attendant qu’elles en eussent joint le corps. 


Rtipodres quel plupart des 
troupes qui se rendroient vers Lang 
faire dans le gouvernement de M. le pote 
Lambert prit son chemin par Grandpré, où 


présent mondit sieur le comte, pour recevoir ses or- 
Ne ‘jdres touchantlesdits logemens , et savoir de lui comme 
_: "4180 al jugeroit à propos qu'il s'y conduisit, en sorte qu'il 
T2 


7 -ær ne fût pas obligé de lui envoyer demander à toute 
_, heure ce qu'il auroit à faire, et que le service de Sax 
54. Majesté ne püût être aucunement retardé, et qu'en 

cas qu'il survint quelque difficulté imprévue pour 
ue lesdits logemens dans la Champagne ; il en prit les 
__: ordres de mondit sieur le comte, où la nécessité du 
AA peuple étoit assez connue dudit sieur Lambert, à 
ce qu'il ne fût pas besoin de lui recommander d’avoir 
soin de son soulagement, etde tenir les mot e qu'il 
__ commanderoit bien policées, afin qu'il n’ en ressentit 
= point d’oppression. 

Mais, comme il ne seroit pas juste d'obliger les 
gens de guerre à payer jusqu’à ce qu’ils eussent reçu 
Jeur montre, Sa Majesté entendoit qu’en attendant 
qu 'ils la recussent, les vivres leur fussent fournis per 
étapes par les habitans des lieux où ils seroien 
gés, et que ledit sieur de Lambert eût l'œil qu il ne 

fût rien baillé qu'aux effectifs, et seulement ce qui 
seroit nécessaire pour leur subsistance, et qu'il ré- 
glât l'équipage des chefs et officiers, en sorte que le 
peuple ne fût pas foulé d'un train inutile, et qu'au- 
cun particulier ne profitât à son dommage, cet ordre 
étant le seul moyen d’exempter les-troupes des ex- 
trêmes i incommodités qu'elles souffrent dans un pays 
ruiné. Il feroit sur ce que dessus observer exactement : 


» 
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le tétiément nouvellement fait par Sa Majesté pour 
la fourniture des vivres. par étapes ; et néanmoins Sa 
Majesté, se confiant particulièrement en la prudence 
dudit sieur Lambert, elle se remettoit sur lui de 
traiter avec les habitans desdits lieux comme il juge- 
roit plus à propos, eu égard à la pauvreté et au be- 
soin des gens de guerre , en sorte que les uns étant 
conservés par ses soins, les autres ne fussent pas dis- 
sipés par le manquement des choses qui leur seroient 
absolument nécessaires. 

Et parce qu’elle ne vouloit pas donner sujet de mé- 
contentement ni de jalousie à ses voisins, elle en- 
tendoit que ledit sieur Lambert empêchât exacte- 
ment que lesdites troupes ne fissent aucunes courses 
ni entreprises sur la Franche-Comté. 

En même temps M. le prince tint les États de 
Bourgogne, et le 26 avril les convia d'assister le Roi 
de quelque secours extraordinaire, ne croyant pas 
qu'ils voulussent entrer dans le blâme qu’avoient en- 
couru quelques peuples anciens, auxquels on avoit 
reproché que le secours qu’ils avoient dénié à leur 
prince l’avoient vaincu plutôt que les forces en- 
nemies. | 

Le Roi envoya aussi le sieur de Mayola à Verdun, 
pour essayer de retirer à son service quelques trou- 
pes polonaises qui s’étoient mutinées contre l'Empe- 
reur; mais les ennemis le prévinrent , et, les voyant 
sur le point de se donner au Roi, leur donnèrent 
contentement. 

M. le prince entra avec son armée dans la Comté 
le »7 mai, et suivant les ordres du Roi, et se res- 
souvenant des maux qui étoient arrivés en Flandre 


| ne toute lic 
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cun n’eût à vivre dans la Comté autrement qi 
, _vivoit dans les terres du Roi; qu'un chacun. se con- 
_tentât de vivre chez son hôte sans le piller , rançon- 
“pue, ni lui faire aucun outrage, et que le Roi rece- 
voit en sa protection spéciale les personnes ecclésias- 
ri tiques et leurs biens, défendant très-expressément 
d’entrer dans les églises et maisons ecclésiastiques 
“pour y prendre chose quelconque ou y fourrager, et 
ce à peine d'en répondre. 

Le cardinal écrivit à M. le prince, dès le 29 mai, 
qu'il le prioit de considérer que la cause du peu de 
progrès que l'armée du Roi avoit fait en Flandre 
__ étoit que, bien qu'il y eût lors peu d’ennemis devant 
, les forces de Sa Majesté etcelles de ses confédérés , 

on les avoit néanmoins considérés de telle sorte, et 
avoit-on marché si lentement au lieu de les presser 
avec vigueur , qu'on leur avoit donné temps de se 
- fortifier et se reconnoître, ce qui les avoit encouragés 
de telle sorte, que ce qui étoit facile aù commen- 
cement fut nie à la fin; É k 
Que les grands desseins du roi de Suède lui avoient 

_tous réussi, en profitant du grand étonnement qu'il 

_ donnoit d’abord à tous ses ennemis, et se portant à ce 
à quoi on nes’attendoit pas lorsqu'on pensoit qu'il fût 

attaché ailleurs ; 
| Qu'il ne prétendoit pas de le convier à entrepren- 
dre avec sincérité ce qui n’avoit été fait qu qu ’avec grand 
LES | juge nent, mais bien Jui dire que la raison pru- 
FA SES si ace vouloient qu’on profitât du np, 8 qu ‘on 
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se servit avec promptitude du premier étonnement, 
qui surprenoit toujours d’ abord ceux qu'on atta- 


_quoit. 
= Surtout qu'il estimoit qu il devoit, par courses de 


cavalerie, empêcher les levées des gens de guerre et 
unions de noblesse et de peuple, qui se pourroientfaire 


aux lieux éloignés de lui pour par après lui tomber 


sur les bras; 


Qu il dsioit aussi qu'il devoit donner Éi or- 
dre à ramasser les blés, pour s'en servir pour son 


armée, et qu'il valoit mieux donner quelque prix rai 


sonnable à ses soldats qui lui en apporteroient que’ de 
les laisser dissiper. 

Il croyoit encore qu’il devoit avoir un grand soin 
de faire amasser le plus grand nombre de chevaux 
dans le pays, qui en étoit tout plein, qu'il pourroit, 
tant parce que nous en manquions en France pour 
l'artillerie et pour les vivres, et que c’étoit le lieu 
seul où on en pouvoit recouvrer pour rafraîchir toutes 


. nos armées, que parce aussi par Ce moyen on empé. ss 


cheroit les ennemis d'espérer de s’y remonter et met- 
tre en équipage avec grande facilité quand ils y vien- 
droient; 4 

Qu'il lui avoit déjà mandé que, quelques avis qui 
lui fassent donnés de la cour, le Roi lui laissoit toute 
liberté de faire ce qu'il jugeroit plus à propos; que 
cela faisoit qu'il lui écriroit ses pensées plus libre- 
ment, vu que si elles ne lui pouvoient servir, au 
moins ne lui sauroient-elles nuire. 


Au reste, qu'il ne mit pas sa personne en danger 


sans nécessité absolue, et qu'il se tint bien avec Dieu, 


afin de contribuer ce qui dépendroit de. Jui à la bé- 
1429: 13 


Majesté. 2 AR ERER EN EAU RES 
L armée du Roi, entrant dans la Comté, prit, dès 

” 27 mai, les châteaux de Beintre et de Massey, à et, 
deux jours après, le château de Chevigny et les 

places d’Orchelange, Autune , Montreland , Mos- 

_nières, Foucheran, Saint-Hélie, et les éhAtéanré de 

Pesmes et de Rochefort. 

- Saint-Hélie n’étant distant que d’un és de lieue 
de Dôle, M. le prince commanda au grand-maître de 

l'artillerie d’aller reconnoître la place au - delà du È 
Doubs, où ils faisoient un fort sur une éminence, 
entre les Minimes et Capucins , au bout de leur pont. 

_ Ilne le put faire, voyant de trop loin, et se contenta 
de reconnoître la place du côté de Rochefort , et voir 

_ le lieu le plus commode pour faire une attaque. Le 
sieur Lambert alla avec deux " » à ce fort, 

leur fit quièter leur travail, et les repoussa jusque 

_ dans la ville, où Gassion rassura quelques soldats qui 

branloient, et fut obligé, avec Lambert, de pousser 

les ennemis à coups de pistolet et d'épée jusque dans 

= leur barricade, qu'ils abandonnèrent peu de temps 

après. Ledit sieur le prince fit le tour de la place et 

la reconnut fort exactement ; et ayant trouvé que l’on | 
avoit rapporté au Roi toutes choses au contraire de | 
ce qu'elles étoient, la jugea plus forte qu’on ne: la- 

voit cru: On avoit dit qu’elle étoit commandée, ce 

_ quin'étoit point , si ce n'étoit de si loin qu’on ne leur 
PE nuire de aux maisons ; elle étoit environnée 


AL 


Le 


Ë, 


CS RICHELIEU. [1636] 195 

_€t l'archevêque étoient dedans. Il y avoit quelquesix à 

sept cents hommes de guerre, et le reste milice; ils 

avoient force canon , avec lequel ils pouvoient tra- 

verser notre travail. On commença à travailler à la 
circonvallation. 

Les assiégés firent quelques sorties où ils furent 
bien reçus et maltraités. Les villes de Lons-le-Sau- 
nier et autres petites places se rendirent au Roi le 6 
juin. 

La ville étoit pressée, mais la haine naturelle que 

D ds Comtois portent aux Français leur redoublèrent 
le cœur. On fitune attaque à leur contrescarpe, à une | 
demi-lune qui étoit devant la porte d’Aran; on la prit à. 
sans résistance, et on tua tout ce qui y étoit des en- | 
nemis , à quelques-uns près, qui, s’enfuyant dans le 
fossé, 18 nôtres les poursuivirent jusque dans leurs 
casemates; ce que la mousqueterie, qui les devoit 
soutenir, ayant aperçu , ils donnèrent sans ordre et 
furent denis heure maîtres de leur travail; mais ; 
comme ils s'amusèrent plus à la poursuite des Say s 
qu'à se loger, les ennemis sortirent dans leur fossé, 
et, jetant quelques grenades, mirent avec beaucoup 
de facilité tous les soldats en fuite, et ne trouvant que 
quelque sept ou huit officiers, les FREE facile- 
ment. L'ÉNR 

: Rantzau y fut lui-même et y fit mefyeilles: et fut 
légèrement blessé de: coups de pierres. Le sieur de 
La Meilleraie alloit dans la tranchée à main gauche 
de l'attaque , avec tous les volontaires , en lieu pour 
couper chemin s'ils eussent voulu sortir; d'où voyant 
ce désordre, le sieur de Beaumont, qui avoit été 


nourri page du cardinal , lui demanda congé d'y aller re 
I 13, + 


ue avoir. “fait tout ce. qu on M 1 atter 
l’un homme de courage. 
Il tua l’un des ennemis à coups d'épée, et, après 
‘avoir ôté la pique à un autre, fut accabié de la foule 
_des assiégés. 
Notre armée pâtissoit, pource que tous les paysans 
e Soient abandonné les villages et étoient retirés dans 
À ‘les villes, étant impossible à M. le prince d'empêcher 

les désordres que commettoient les Suédois, desquels à 
_ ilne pouvoit pas prendre les mêmes punitions qu'il L 
__ eûtfait des Français. 
= Ils espéroient de jour à autre secours du côtéde 
l'Allemagne, mais les armées du Roi le retardoient, 
d'autant que le cardinal de La Valette empêéchoit. 
ceux qui. pouvoient venir de l'Alsace,.et M. le comte 
ir ordre de suivre les troupes des nnemis qui se: 
J piéseñteroient vers le Luxembourg, et de fortifier 
‘+ _ notre armée en sorte qu'on ne pût empêcher sex conti-. 
nuation du siége. 

. Quant aux forces qui eussent pu se réunir dans la, 
| Comté, on y remédioit en envoyant souvent des par-. 
_tis de cavalerie en divers one du pays. par leur. 
en ôter le moyen. 

Le comte de La Suse ayant avis que les robe PA | 
 l'Empereuravoient ordre de s’assembler à Béfort pour 
_ aller au secours de Dôle, fit une entreprise sur la-. 

_ dite ville de Béfort, et ligionsé par pétards et esca- 
_ Jade le 28 juin; le sieur Frédéric de Brandebourg y 
à: étoit gouverneur , s'étant retiré au château, se - 
it e 2 29, après que ledit.comte de La Suge ent , 

la nuit, fait tirer quatre canons qu'il ayoit avec. 
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lui, lesquels brisèrent les portes et les ponts dudit 
château , etlesbarricadesqu'ils avoient faites derrière ; 
ledit comte y mit bonne garnison, comme il fit aussi 
dans les châteaux de Roup et de Grandvilliers, qu'il 
prit en même temps. 

Le 27 juin, M. le prince ayant avis qu'ils s’assem- 
bloient près de la ville de Quingey, entre Besançon 


et Salins, il envoya le marquis de Villeroy avec mille 


chevaux , douze cents hommes de pied et quatre. 


pièces de campagne, et les trouva retranchés sur une 
montagne de difficile accès ; et, bien qu'ils eussent 
jetéquatre cents hommes dans Quingey avec ordrè 
d'y tenir , les nôtres l’attaquèrent, la prirent de force, 
tuërent tout ce qu'ils trouvèrent dedans, et se retirè- 
rent sans aucune perte. 

Quatre jours après nous détournâmes la rivière du 
Doubs qui faisoit moudre les moulins de la ville, ce 
qui leur donnoit beaucoup d’incommodité, comme 


faisoient aussi les bombes, qu’on jetoit dans la ville ; 3 


mais ils se défendirent courageusement, et faisoient dè 
fréquentes sorties. 

Les gens de guerre du pays commencèrent aussi à 
s’amasser; mais ils se tenoient dans les montagnes, 
Mierdänt les troupes du côté de Saint-Claude ét de 
la Franche-Montagne, lesquelles , jointes ensemble s 
pouvoient faire quatre à cinq mille hommes de pied 
et cinq cents chevaux. 

Dès le commencement de juillet il leur arriva quel- 
que secours de l’armée du roi de Hongrie, qui déta- 
cha de ses troupes quinze cents Croates pour leur 
envoyer, lesquels prirent un grand tour par-delà le 
Rhin pour passer à Brisach , de sorte qu'il fut hors de 
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la puissance du cardinal de La Valette et du duc de 
Weimar de les eu empêcher et de les suivre sans 
abandonner l'Alsace, qui avoit lors encore besoin 
de leur présence. 

L'arrivée de ce peu de gens donna courage aux as- 
siégés de supporter les dernières extrémités avant 
que de se résoudre à se rendre, et ralentit en quel- 
que manière la chaleur des nôtres ; mais le Roï leur 
_manda qu'iln’entendoit point, quoi qu'il arrivât, qu'on 
levât le siége sans son ordre exprès, ou qu'il survint 
telle nécessité de le faire, que tous les officiers de 
l'armée le jugeassent ainsi sans contradiction d'auçun; 
que les grandes affaires de réputation ne se faisoïent 
point sans difhiculté; qu'il se falloit bien garder de 
quitter les entreprises d'importance par trop de con- 
sidération et de prévoyance ; 

Que le Roi entendoit que M. de Thianges conti- 
nuât, en toute diligence, la levée de la milice de 
Bresse, Bugey, Valromey ou Gex, pour s’en servir à 
fortifier l’armée ; 

Que s'ils voyoient quelque grande difficulté dans. 
les résolutions de leurs affaires et de la suite du siége, 
le Roi trouvoit bon que, sans relâche ni aucune dis- 
continuation dudit siége, M. le prince envoyât vers 
Sadite Majesté quelque principal officier, comme se- 
roit le marquis de Villeroy, pour l’en informer, sans 
que son partement pût donner aucun témoignage à 
l'armée que l’on doutât de l'événement et succès du- 
dit siége ; 

Que pour ce qui est de la cavalerie polonaise et 
Croates, dont le secours des ennemis étoit composé, 
qu'ils en savoient bien la foiblesse , et que deux mille 
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bons chevaux français en déferoient toujours six mille 
de cette qualité. 

Ensuite 11 nous arriva un renfort de cavalerie que 
M. le comte leur envoya, et des régimens de La 
Meïlleraie, de La Motte et de Rossignac, et les com- 
munes de la Bresse, ce qui les rendoit assez puissans 
pour s'opposer aux ennemis s'ils vouloient secourir 
la ville ; et le Roi se promettoit que tout iroit comme 
il le pouvoit souhaiter, s'ils faisoient un corps puis- 
sant de leur cavalerie avec l'infanterie, pour atten- 
dre les ennemis en un lieu non trop éloigné de Dôle, 
qui seroit jugé le plus propre à cet eflet. 

Cela remit le courage à nos soldats, quiattaquèrent 
la contrescarpe par mine , laquelle ayant mal succédé, 
ils l’emportèrent néanmoins deux jours après à la 
sape , ouvrirent leur travail et s’épaulèrent des deux 
côtés , et mirent force sacs ; de sorte qu’en une heure 
les ennemis se virent un logement de quatre toises. 
qui avoit l’'éminence sur leur travail ; ils. vinrent Àg- 
l'instant à coups de pierres et de piques, les grenades 
leur manquant, et rompirent tout le iilioe mais à 
l'instant on leur jeta plusieurs grenades, ce qui les 
intimida d’abord, et, revenant néanmoins par plu- 
sieurs fois, ils furent contraints de céder. , étant ex- 
trémement étonnés de nos grenades et pots à feu, qui 
seuls, avec le soin qu'y apportèrent les sieurs d’'Es- 
penan, Lucinet et du Bourg, les firent abandonner. 
Le grand-maître de l'artillerie y étoit; le régiment du 
prince de Conti y agit fort bien; les officiers avec 
grand cœur et grand soin; Mis aptes y fut blessé. 
Ce futune œuvre de Dieu ds ce qu'elle n’étoit pas 
faite le jeudi , car nous y eussions perdu plus de gens 
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sans doute. Nous tirâmes lors des sapes à droite età 
gauche. 

Ils espéroient ensuite passer le fossé ét s'attacher 
bientôt au bastion ; mais les ennemis avoient fait une 
traverse sur la contrescarpe , en forme de redoute , 
qui nous incommodoit, et dans le fond du fossé, où 
nous voulions passer, il y avoit des trous dans le roc 
où l’on avoit tiré de la pierre, qui nous retardèrent 
deux ou trois nuits. On surprit une de leurs lettres, 
par laquelle ils mandoïent aux leurs qu’il étoit temps 
de les secourir , leur répétant par trois fois qu'il étoit 
temps. à 

: Nous achevâmes le dimanche 20 juillet notre gale- 
rie, passâmes le fossé et nous attachâmes au bastion, 
et pensions avoir achevé nos travaux, et avions tout 
préparé pour, lundi matin, mettre les mineurs en 
"besogne sous le bastion; mais la nuit du dimanche au 
lundi , comme nous travaillions pour assurer notre 
logement, il fit un orage de pluie de deux heures, 
après lequel les ennemis firent une grande sortie, où 
ils blessèrent, dans le régiment de Conti, un capi- 
taine, un ou deux lieutenans et un enseigne, brûlè- 
rent ‘et ruinèrent notre galerie, puis enfin furent re- 
poussés dans un grand combat à la main, où il de- 
meura sur la place vingt-cinq des nôtres et plus de : 
quarante des leurs: cela nous recula de trois jours, 
car, pour refaire et assurer notre galerie avant que 
mettre les mineurs en besogne , il nous fallut ce 
temps-là , dans lequel nous fimes deux autres mines 
pour faire sauter les ennemis dans leur chemin s’ils 
faisoient une autre sortie pour rompre notre galerie ; 
mais l'espérance qu'ils avoient du secours qui se 
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grossissoit toujours, et l’aversion incroyable dela 


nation française , leur faisoient souffrir avec patience - 


les incommodités qui à tous'autres eussent été insup- 
portables, et nous ne pouvions aller attaquer le se- 
cours qui se formoit de jour à autre, pource qu'il 
étoit logé dans les montagnes, villes et bourgs fer- 
més, au milieu des bois, et n’approchoit point de 
notre armée. . 
Ils envoyoient néanmoins faire des courses d'autre 
côté dans la Bourgogne , où ils ruinèrent quelques- 
uns de nos villages, et entre autres Pontaillier qui ap- 
partenoit à M. le prince, les brülèrent et y tuèrent 
jusqu'aux femmes et enfans. À 
Clinchan , que nous avons dit ès années précé- 
dentes , après que le Roi lui eut fait grâce de plusieurs 
crimes , s'être rebellé contre son service ; étoit un des 
principaux de ces boute-feu. " 
Cependant les ennemis se dé fendoignt toujours 


courageusement dans la ville , quoique tous leurs pri- _ 
souniers et les lettres qu’on leur surprenoit nous ap- 


prissent que la ville étoit pleine de blessés, et qu'ils 
étoient sur le point d’être contraints de se réndre; 
mais l'extrémité en laquelle ils étoient réduits les 
excitoient à faire plusieurs sorties , èésquelles on per- 
doit force gens de part et d'autre. 


Ils avoient eu beaucoup d espérance : à Pinterven- - 


tion des Suisses près du Roi, qui tinrent PO ce 
sujet une diète à Bade en juin, comme firent aussi les 
Grisons de leur part. Mais les ambassadeurs du Roi 
leur firent voir si clairement les justes occasions que 
Sa Majesté avoit eues de les attaquer, qu'ils ne purent 


obtenir autre chose, sinon qu'ils députeroïent vers 
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Sa Majesté pour moyenner quelque: accommodement. 
Mais le député qu'ils envoyèrent à Dôle pour leur 
déduire les raisons pour lesquelles ils n’avoient pas 
cru devoir se résoudre à prendre les armes pour eux 
contre le Roi, fut si mal reçu d'eux, qu'en sortant 
de leur ville pour s’en retourner sous la foi publique, 
ils le tuèrent d'une mousquetade , étant encore près 
de leur muraille, à la fin de juillet, 

Le siége cependant continuoit toujours, notre 
mine s’avançoit sous le bastion; mais pource que 
c'étoit un roc très-dur , le travail étoit plus long qu’il 
n'eût été à désirer. 

M. le prince et les autres chefs de l’armée assu- 
roient par toutes leurs dépêches le Roi et le cardinal 
de la prise de la ville, avec des paroles si expresses 
qu'il étoit impossible de croire le contraire; car ils 
leur mandoient que, quand bien Gallas y viendroit, 
il ne la pourroit empêcher, qu’à moins d’une terreur 
panique on n’en pouvoit douter. Ils parloient déjà de 
choisir un gouverneur pour mettre dans la place. 
Toutes lesquelles choses portèrent un très-grand 
préjudice aux affaires du Roi ; car sur cette assurance 
il ne rappela pas son armée pour l'envoyer en Picardie, 
dès que les ennemis y entrèrent , afin de s'opposer à 
eux , mais attendit jusqu’à l'extrémité, après que la 
mine eut joué sans aucun effet. 

Le Rot n'avoit point de corps d'arméé puissant sur 
les frontières de Picardie, s’assurant que ses places 
étoient si bien pouryues de tout ce qu'il y falloit, que, 
dès que l'ennemi qui n’en avoit point s’approcheroit 
de ce côté-là, il grossiroit si bien les troupes qu'il y 
avoit qu'il es empêcheroit d'y entrer; outre que les 
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avis qu ‘il recevoit de j Jour à autre de l’espérance que 


l’on avoit de la prise de Dôle lui donneroient moyen 


. de seservir de l’armée qui étoit occupéeà ce siége. Sa 


Majesté avoit néanmoins en toutes ses places de fortes 
garnisons, qui faisoient tous les jours des partis 
contre les ennemis, sur lesquels elles remportoient 
beaucoup d'avantages. 

Le duc de Chaulnes, en janvier, partitde Péronne et 
alla brûler les faubourgs de Bapaume, où il défit quatre 
cents hommes irlandais , en revanche de ce que les 
ennemis , contre l'accord qu'ils avoient fait avec lui, 
avoient brûlé deux villages à trois lieues de Péronne. 

Le sieur de Rambures prit revanche sur eux de 
semblables embrasemens ; brûla le 24 janvier Auchy- 
le-Château, et y mitau fil de l'épée une compagnie de 
cent chevau-légers espagnols, et quatre jours après 
défit deux compagnies d'infanterie qui étoient logées 
au bourg d’Aubigny, à deux lieues d'Arras, où il 
gagna beaucoup de butin. 

Les ennemis eurent une entreprise sur Honnecourt 
en ladite province au commencement d'avril, laquelle 
ne leur réussit pas, et y perdirent deux cent cin- 
quante hommes. 

Ledit sieur de Rambures prit peu après le bourg 
d'Avesnes et défit deux cents ennemis; eten mai 
tailla en pièces la plupart de la garnison de Saint-Pol. 
Les ennemis faisoient quelques courses de leur côté, 

mais avec peu d'effet. 

Sa Majesté, dès long-temps, avoit prié les oies. 
dais de lui renvoyer le reste de son armée, laquelle 
il destinoit pour joindre aux troupes qu'il avoit en 
Picardie pour la défense de la province, sur laquelle 
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ne que les ennemis bot ï 
| dns entreprises qu ‘ils avoient sur 


homme dupays, fut condamné à être tiré à quatre che- 
Ge vaux pour leur aVoir voulu livrer Rue; et quelques 


= même avoir entrepris sur Abbeville, furent condam- 
. nés à divers genres de mort et exécutés. 


troupes de Hollande, pour munir cette frontière da- 
vantage qu elle n’étoit; mais les Hollandais lui ayant 
témoigné en avoir Hakoià pour la reprise du fort de 
__ Schench, il ne les en voulut pas presser, sinon après 
. que le fort fut remis en leur obéissance , qui fut le 30 
avril. Ils y apportèrent beaucoup de difbcones ue 
RE ag toutefois elles furent surmontées,et parleur 
À ci lesdites te ce furent embarq uées à à Roter- 


Rae pied et pit mille six cents chevaux, dont il yavoit 

Se de deux mille de premiers chevaux. Ils furent 
_ traités en leur passage avec toute sorte de rigueur, 
FR ayant payé deux fois davantage que l’on n’avoit accou- 
_ tumé, et il fallut trouver des marchands dans le pays 
LE rar répondissent du paiement; ce qu'il fut difficile 
à de faire sans beaucoup de perte. Le Roi leur laissa les 
É E régimens de Meulart et Wurdenbourg, et donna aux 
‘États: dc, ooo livres, moyennant qu'ils les em- 
.. ployassent à l'entretènement de dix mille hommes de 
_ pied et deux mille chevaux en échange de ces trou- 
pes, et qu'ils se missent en campagne deux mois 
"h 15 pe an une pus des forces des enne- 


F ayant été découvertes. Un nommé Vercour , lé 1 


autres, pour avoir été complices de ce dessein, et 
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Cela donnoit sujet au Roi de vouloir retirer ses 
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Une partie des forces impériales et espagnoles au 
Pays-Bas avoient été jusqu'alors employées à forcer la 
ville de Liége à se déclarer de leur parti, ou s'en 
rendre maîtres. 

L'archevêque de Cologne , qui étoit aussi leur évé- 
que, pour les y obliger fit expédier des lettres du 11. 
février , par lesquelles il leur commandoit de recevoir 
en garnison une partie des troupes impériales qui 
avoient leur quartier dans le pays dè Cologne, et 
donna charge à Jean de Wert de s’y en aller loger et 
faire entretenir ces troupes : ceux de Liége s’y oppo- 
sèrent. Il y fit toutes sortes de ravages , etsous ombre 
de bonne foi tailla en pièces plusieurs d'eux qui 
étoient capables de se défendre contre lui; ce qui 
anima de sorte ceux de la ville de Liége, que leur 
bourgmestre La Ruelle, qui tenoit pour la liberté 
de la ville, chassa de la ville à main armée, le 10 
avril, tous ceux qui étoient du parti espagnol. Ce 
dont Jean de Wert, qui, durant leur différend, s'étoit 
approché de leurs portes, fut tellement animé, qu'il 
brûla plusieurs villages d’alentour et tenoit la ville 
bloquée ; ce qui n’empécha pas qu’elle ne levât septà 
huit mille hommes, avec résolution de se défendre 
jusqu’à l'extrémité, et commencèrent à bâtir quatre 
forts hors de la ville , pour tenir les ennemis éloignés 
quand ils voudroient venir à un siége formé, faisant 


souvent des sorties dans lesquelles ils tuoient force . 


"gens à Jean de Wert. 

Le Roi sollicita en vain plusieurs fois messieurs les 
États de les secourir et de commencer à mettre leur 
armée ensemble , pour entreprendre d'un commun 
consentement le Secours de Liége, messieurs les États 


| Maestricht droit aux ennemis , et DE + 4 
bourg ; ce que nous demeurions d'accord de faire le 
premier d'août, s'ils en vouloient convenir; mais il né 
_ les trouva pas disposés à faire aucune entreprise, | 
s’excusant sur ce que le siége de Schench leur avoit … 
consommé quantité d'argent, et qu’ils avoient besoin 
de se reposer cette année. 
Le cardinal Infant, voyant n'avoir rien à craindre 

de leur côté, que la plus grande partie des forces de 

Sa Majesté étoit occupée au siége de Dôle, et ne 
croyant pas de cette année venir à bout de cette 
grande ville de Liége , crut avoir l’occasion à propos 
d'entreprendre quelque chose sur nos frontières de 
Picardie , fit quitter à l'imprévu le siége de Liége à 
Piccolomini et à Jean de Wert, les appelle à soi, etles 
joignant à ses autres troupes, en composa une puis- 
sante armée, avec laquelle il vint assiéger La Capelle 

le 3 juillet. 

Le cardinal Infant fit en même temps publier un 

manifeste, en date du 5 dudit mois, par lequel , selon 

le style ordinaire du conseil d'Espagne, il protestoit 
que, suivant le pouvoir qu'il avoit de l'Empereur, 

il faisoit entrer ses armes dans le royaume à dessein 
seulement d'obliger le Roi à venirà une bonne paix, 
espérant que ses sujets contribueroient non-seulement 
leurs remontrances, mais leurs forces mêmes, pour 
le porter à chasser les auteurs de la guerre, par les- 
quels il entendoit le cardinal , et qu'il protégeroit et 
traiteroit comme amis tous les Français qui seconde- 
roient ses desseins, et garderoit la neutralité avec 
ceux de la noblesse et des villes qui la demanderoïient, 
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et refuseroïent assistance à ceux qui s’opposoient au 
bien de la chrétienté et du leur propre, et qu'il ne 
poseroit jamais les armes que la Reine-mère ne fût 
contente. | 

Ce manifeste, par lequel il étoit évident qu'il en 
vouloit à la personne du cardinal, fit d'autant moins 
d'impression en l'esprit de tous les peuples, que, 
Voyant un ennemi entrer à main armée dans l’héri- 
tage du Roï, attaquer entre tous ses sujets le seul car- 
dinal, il leur étoit aisé à juger qu'il l’estimoit le plus 
ütile et le plus fidèle de ses serviteurs. 

Le Roi, ayant avis du siége de La Capelle, se pré- 
pare à la secourir, dépêche un courrier en Hollande 
à messieurs les États pour leur donner avis de l’en- 
trée des Espagnols en France ,-et les convier de se 
servir de cette occasion pour mettre promplement en 
campagne, et faire une si puissante diversion dans la 
Flandre, qu'ils pussent emporter de grands avan- 
tages sur lesdits Espagnols , comme il leur étoit fort 
aisé s'ils vouloient agir de bon pied, particulièrement 
étant puissamment assistés d'argent par Sa Majesté 
comme ils étoient. Ils avoient peu auparavant donné 
parole déterminée au sieur de Charnacé que, si les 
ennemis étoient puissamment divertis du côté de 
France , ils assiégeroient Gueldres , Juliers, Hulst 
ou Bréda. Que sur cela il avoit répondu au prince 


» d'Orange que Hulst ou Bréda étoient bien siéges de 
» considération, mais non pas les deux autres, des- 
” quels le prince d'Orange l’avoit laissé en grande es- 


pérance , sans toutefois s’obliger qu’à un des quatre: 
Que maintenant l'affaire étoit en plus forts termes 
que ce que ledit sieur prince d'Orange le proposoit 
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lors, puisque les ennemis s’étoient taillé eux-mêmes 


geoient à ne perdre pas le temps, qui leur fournissoit 


qu'une d'importance, mous la tiendrions bien em- 


rh xf En 97 


de la besogne en nos frontières, et qu'ils avoient ; 

attaqué une de nos places. 3; ; 
La parole dudit sieur prince, l'alliance qui étoit 

entre nous , et leurs intérêts plus que tout, les obli- 


une belle occasion d'attaquer et prendre une grande 

place : | 
Que si la perte de La Capelle , qui étoit assiégée, 

donnoit lieu à messieurs les États d’en préndre quel- 


ployée, vu que, quand La Capelle seroit perdue, nous 
n’en serions pasmoins considérables. Nous espérions 
qu’elle nous donneroit le temps de ramasser et joindre 
les armées du maréchal de Chaulnes, de M. le comte et 
celle qui étoitirevenue de Hollande ; que si cela étoit, 
utero os hou la place en combattant les 
Espagnols ; mais en tout cas si nous la perdions, nous 
prendrions assurément revanche de leur entreprise, 
qui étoit la moins importante qu’ils pouvoient faire à 
notre préjudice. s 

Ledit sieur de Charnacé ajouta qu'ils y étoient obli- 


gés par leur honneur, pour convaincre de calomnie 


leurs ennemis, qu'ils publioient jusque dans la cour 
del’Empereur, eten plusieursautreslieux d'Allemagne 
et d'Italie, qu'ils demeureroient les bras croisés et se- 
roient simples spectateurs de la guerre cette année. 
À quoi il ajouta que les mêmes ennemis, usant d 
leurs artifices ordinaires, faisoient semblant de re-* 
mettre en avant des pratiques et négociations secrètes 


pour former des amusemens , et donner des jalousies 


sils en étoient capables, au préjudice de la, créance 
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tout entière que l’on devoit avoir de la bonne foi 
et sincérité de leurs seigneurs, et par ce moyen em- 
pêcher le fruit d'une bonne et ferme paix générale 
en essayant de détacher les alliés les uns d'avec les 
autres, et ruiner leurs affaires particulières en les sé- 
parant de la liaison commune, dans laquelle consiste 
leur seule et unique sûreté. | 

Le prince d'Orange se comporta bien en cette oc- 
casion , et fit résoudre les États d’assembler promp- 


tement leur armée et quantité de vaisseaux en autre 


lieu , pour donner jalousie aux ennemis de plusieurs 
côtés; et quelques-uns étant assez hardis pour lui dire 


qu'il falloit tirer du Roi les 2,000,000 promis, outre 


les services, et plus s’il se pouvoit, ou déclarer que 


l’on ne feroit rien, il repartit avec grande aïgreur que 


tant s’en falloit que cela se dût: et qu'il y consentit, 
qu'il seroit d'avis, si les affaires de leur État le pou- 
voient permettre, que l’on ne prit rien, mais que l’on 
en offrit à Sa Majesté si elle en avoit besoin; que 
leur nécessité les en empêchant comme elle faisoit, du 
moins ne devoient-ils pas exiger de Sa Majesté’au- 
cune chose, ni moins parler du traité qu'il ne fût en 
campagne. Mais leurs divisions et leur nécessité les 
émpêcha de le faire si puissamment et si promptement 


_qu'il eût été à désirer , les Espagnols ayant laissé le 
comte de Feria avec foides suffisantes pour ah 


à leur foible diversion. | 

Sa Majesté , ayant dépêché en Hollande pour ce 
sujet, fit aussi partir, dès le 4, le maréchal de Brezé, 
pour aller assembler les troupes qui étoient revenues 
de Hollande et les conduire en Picardie , afin de les” 


joindre aux troupes qui y étoient déjà sous le com- 
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mandement de M. deChaulnes, et s'opposer aux Be- 
pagnols, ne doutant point que ceux qui étoient. das 
La Capelle ne lui donnassent loisir de ce faire... 
+: La garnison étoit bonne , outre, laquelle ve de 
quatre cents soldats, habitans. du bourg, y étoient 
entrés. Mais un tel, effroi surprit le sieur de Vardes , 
gouverneur , à qui le Roi avoit donné le gouverne- 
ment en récompense de.ce qu'il avoit aidé à sauver 
cette place de l’entreprise que la Reine-mère y avoit 
eue.à la faveur de 'son aîné, quand elle sortit du 
royaume , que, sans attendre aucune extrémité, il 
‘se rendit dès le 10 du mois, qui fut le septième jour 
après être investi; son fossé étoit encore plein d’eau, 
‘des, officiers et les habitans étoient disposés, à leur 
devoir; mais il leur fit signer par force la capitula- 
tion, avec menace , s'ils ne la signoient, de les mettre, 
sans espérance. de quartier, entre les mains des en- 
nemis ; aussi, après cette lâcheté, n’osa-til pas venir 
trouver le Roi, craignant de recevoir la Mae: qu'il 
‘avoit méritée. 
Après Ja prise de cette place, les ennemis se pré- 
sentèrent devant, Guise , qu'ils envoyèrent sommer 
de se rendre ; maïs le.comte de Quincé , qui étoit de- 
dans-avec quantité de gens de guerre, les, reçut si 
courageusement qu'il leur fit perdre l'espérance de 
se pouvoir rendre maîtres de cette place sans perdre 
beaucoup de temps et de gens,.ce qui fit qu'ils se 
retirèrent et marchèrent vers Fanmannts tirant du 
côté du Castelet. 

Le, Roi avoit, le long de la side de RH un 
corps d'armée composé des troupes qui étoient reve- 
nues de Hollande, et de celles du maréchal de Chaul- 
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nes : ét, à la nouvelle de Ja prise de La Capelle , Sa 
Majesté avoit envoyé ordre à M. le comte de s’a- 
vancer, avec tout ce quilavoit de gens de guerre, en 
Picardie ; et aux sieurs de Chaulnes et de Brezé d'y 
joindre leurs autres troupes et obéir audit sieur le 
comte. 

Sa Majesté aussi, pour assurer entièrement ces 
places, envoya M. de Montbazon:à Soissons, M. le 
comte d'Alais à Abbéèville, M: dé Vignoles à Péronne, 
M: de Brigeuil et M. d'Humières son ss qui étoit 
prisonnier au bois de Vincennes pour s'être battu en 
duel, à Compiègne, M. le marquis de La Force à 
Laon, M. de Belzunce à Reims, et M. de Venves à 
Noyoniet à Chauny, pour, par leur exemple , exciter 
tout:le monde à faire son devoir si on étoit attaqué. 

Incontinent après la prise de La Capelle, -M. le 
comte:se mit à cotoyer les ennemis pour leur empé- 
cher: le passage de ladite rivière: ayant avis qu'ils 
s'avançcoient vers Fonssommes, il assembla le con- 
seil pour savoir ce qu’il avoit à faire en cette oc- 


| casion: 


Tous généralement furent as de prendre Ja 
rivière de Somme près de Ham, les ennemis étant 
decé côté-lx; lés uns furent d'opinion de marcher 
dès le APE les autres d'attendre un peu,-pour, 
ayant plus de certitude de ce que feroient-les-enne- 


mis, ne démarcher ni légèrement ni avec péril. 


Lorsqu'un chacun eut. parlé, M. le comie:, après 
avoir commandé le silence et qu'on l’écoutât: atten- 
tivement, dit qu'il étoit d’un autre avis, et qu'il fal- 
loit marcher droit à Guise. | 

Le maréchal de Brezé lui représenta les te 
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niens de ce poste-là : lui fit voir que ce pays-là étoit. 


absolument ruiné par le séjour des ennemis ; que les 
moulins ne pouvoient pas même suflire pour nourrir 
ceux qui y étoient; qu'il se mettoit derrière les en- 
nemis au lieu de leur faire tête ; que s'ils revenoient 
_ entre Somme et Oise, ils se mettroient entre l’armée 
et la France, et qu'il nous faudroit aller en Cham- 
pagne pour vivre; que nous laissions le pays d’entre 
les deux rivières tout ouvert, et abandonnions 
. quantité de villes où il n’y avoit point de garnison, 
. d’autres où il y en avoit peu, et toutes dans la 


nécessité de quelque chose, et dans une très-grande 


 épouvante; et que, les ennemis tournant vers Le 
Castelet, son avis étoit qu'il falloit faire tête à la 
- rivière de Somme, pour couvrir la province, assurer 


toutes les places et empêcher les passages; et que s'ils 


retournoient vers La Capelle, qu'il falloit reprendre 
le poste de La Fère; et s'ils couloient plus à notre 
_ main droite, quil falloit, le long de la rivière 
d’Aisne , faire tête au poste de Rethel ,et en un mot 
_ être toujours à leur tête dans des lieux avantageux, 
et jamais à leur queue; et qu’il croyoit qu'avec des 
rivières devant nous, des pics, des pales, de la 
patience et des vivres, il se falloit opposer à eux 
tandis qu’ils étoient les plus forts, et que c'étoit es 
notre pays. 

Ce que M. le comte ayant entendu répondit qu'il 
avoit oui leurs opinions, mais que c’étoit à lui, qui 
commandoit, de faire ce qu'il lui plairoit, et à l’ins- 
tant commanda à Descure de faire les ordres pour 
aller à Guise. 

Le maréchal, avec eapale et humilité, lui dit qu'il 


née: 
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ne croyoit pas que l'intention du Roi fût que les opi- 
nions de ceux qui étoient au conseil de guerre fussent 
comptées pour rien; et voyant que M. le comte s’é- 
chauffoit , il se ser comme firent tous les autres 
peu après. | 

Le sieur de Saint-Ibal , Sage gentilhomme et son ser- 
viteur, s’'approcha lors dé lui, le fit revenir, et alla 
trouver le maréchal de Brezé pour lui faire civilités 
de sa part; lesquelles ledit maréchal lui dit être super- 
flues parce qu'il étoit serviteur de M. le comte, mais 
qu'il le supplioit très-humblement d’avoir agréable 
de lui faire savoir que s’il prétendoit faire les choses 
de son autorité privée, qu’en ce cas il trouvât bon 
qu'il envoyât au Roi pour supplier Sa Majesté de lui 
permettre de servir près de sa personne, pendant 
que les ennemis seroient en présence, comme vo- 
lontaire, d'autant qu’il ne vouloit pas avoir part dans’ 
l'événement des choses, n’en ayant point dans les 
résolutions. 

M: le comte depuis fut beaucoup plus aéfésche 
et pesa davantage les opinions des uns et des autres. 

Les ennemis cependant prirent sans résistance 
Fonssommes et Fervaques au-dessus de Saint- 
Quentin. ( 

Ils donnoïent jalousie à beaucoup ä places, ce 
qui fit que M. le comte envoya le régiment de Lusi- 
gnan dans Doulens , et depuis jusques à quinze cents 
hommes, le régiment de Calonge à Calais, où le 
gouverneur craignoit le siége, bien qu’il en deman- 
dât beaucoup davantage; mais il ne jugeoit pas que 
l'armée ennemie fût en état d'attaquer une telle place 
que Caläis , ayant l'armée du Roi en tête, laquelle, 
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bien qu'elle ne: fûL-pas encore suffisante.de tenir, la 
campagne, s’affoiblissant comme elle faisoit par la 
nécessilé d'envoyer des garnisons.en diverses places, 
étoit néanmoins bastante. de l'empêcher de prendre 
des places capables de faire une notable résistance. 

_ Aussi les ennemis s’attaquèrent-ils au Castelet, dont 
ui, nommé syintrhéger étoit gouverneur. | 

- L'armée du Roï s'ayança et prit le poste de Saint- 
Quentin pour voir ce qu’elle pourroit entreprendre 
pour. en différer la prise. M. le comte fit entrer. dans 
Le Castelet le sieur de Nargonne, estimé homme de 
cœur,,pour encourager ceux de dedans, les assu- 
rant que l'armée de Sa Majesté.les secourroit promp- 
tement; mais ses exhortations furent inutiles, parce 
qu'à peine. les ennemis eurent-ils paru devant la 
place que le gouverneur la rendit. Il fut assiégé le 
dimanche, fit ce ssation d'armes dès le mercredi.en- 
suivant, fit sa capitulation lui seul, et se rendit sans 
brèche, ses défenses mêmes n'étant pas toutes abat- 
tues ; mais comme il avoit suivi l'exemple du gou- 
_ verneur. de. La Capelle en sa lâcheté, il le suivit 
encore en l’appréhension qu'il eut de la justice, du 
Roi, se sentant coupable d'un crime qu'il ne pouvoit 
excuser. 

Le comte de Soissons envoya promptement quatre 
cents mousquetaires à Corbie, conduits par La Neu- 
ville, et hâter M. de Longueville d'amener la noblesse 
de Normandie le plus tôt qu’il pourroit, envoya. dans 
Guise le régiment de Saint-Luc pour achever les 
deux mille hommes que le Roi lui avoit commandé 
d'y mettre, envoya six cents hommes à Montreuil 
et à Rue, et se campa au grand Roye, logeant la ca- 
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valerie aux villages prothes lé poste, étant entré Ham 
et Péronnié, lieti où il pouvoït garantir avec l'arméé 
les places qui étoient sur la Somme , poûr peu de 
temps qu elles lai donnassent de les secourir. 

“Le 30 il éut avis que les ennemis marchoient vers 
Péronné ; ; il fit le même et vint camper à Frise. La 
marche des ennemis le laissoit en soupcon de Dow- 
lens, de Corbie ét de Bray, qui ést uñ passage ä'une 
lieue et demie dudit Frise ; auquel il envoÿa le jour 
iiême cinq cents mousquetaires, Le sieat de Fon- 
fenay y étoit allé auparavantavec cinq cents chevaux; 
le maréchal de Brézé l’alla visiter et le trouva difficile 
dé s61, mais aisé à gagnér à cañse qu'il est fort/com- 
mañdé ; les ennemis méarnmoins l’attaquèrent le 35 
ts Abhuithetres d’abord ile sé saisirent dela ville, 
qu'on ne pouvoit défendre , et les paysans ayant 
manqué à y mettre lé fett comié on leur avoit com 
imardé ; le maréchal dé Brézé pour de l'argent yfit 
glisser des soldats qui l'y mirent. Les.enneris tirè- 
rent par diverses batteries’ plus de 'éinq cents coups 
dé canon e jour + là, sans pouvoir faire quittéraux 
nôtres un inoulin à ea À éinquanté pas prés dé leur 
bord; ledit sieur maréchal se logéa en un poste fort 
avantageux , el qui étoit en cavalier sut la rivièré en 
ée liett, afin que s'ils gagnoiént le passagé, comme il 
étoit difficile de lé déféndre à la longué ; ils pussénit 
avec leur petit nombre recevoir les entiémmis et les 
combattre s'ils veéñotent à eux. 

 Lé lendemain pr emier août , ils battirent encore id 
fürie le passage cinq heures durant , avéc douze ca- 
ñons en trois batteries potr faire une fausse attaque ; 
mais le maréchal de Brezé voyant que vers le soir, au 
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lieu de redoubler leurs efforts, ils s'alentissoient, il 


‘ . A 1 
eut peur-qu’ayant reconnu leur faute ils ne.se réso- 


lussent à la réparer en nous amusant là en présence 
devant eux , et cependant par des hommes comman- 
dés tenter quelque autre passage ; ce qui le fit ré- 
soudre d’en parler à M. le, comte, et faire qu'il en- 
voyât cinq cents mousquetaires .pour. se jeter dans 
Corbie, et ordre à La, Neuville qui étoit dedans de se 
saisir d’un bourg fortifié, qui st un passage entre 
Corbie et Amiens ; nomméle Bas d'Ours , et de plus 
qu'il envoyât de l'infanterie dans de petits passages 
entre là-etCorbie, et des batteurs d’estrade, et di- 
vers petits partis à la guerre, .et un gros de deux 
cents chevaux commandés par. Moulinet, afin qu'à 
tous momens il pût avoir nouvelle des ennemis, pour 
remédier à ce qu'ils pourroient entreprendre; ce que 
ledit seigneur lé comte eut agréable. 

Le lendemain, qui étoit le lundi, les ennemis firent 
deux attaques, l’une fausse au lieu nommé. Monts-à- 
Moulin , l’autre au grand Sully. 

Le maréchal de Brezé s’en alla audit Monts-à-Mou- 

lin en toute diligence avec quatre cents chevaux et 
_ les régimens de Vaubecour et Saintonge. 

D'abord les ennemis s’étoient saisis d'un moulin 
qu'il étoit impossible de défendre , d'autant qu'ilest 
si près de la moniague qu’en D: des pierres nul 
homme du monde n’y sauroit demeurer. 

Mais, d'autant que de là ils faisoient un logement 
qui nous incommodoit fort, il commanda qu’on fit 
effort de le reprendre pour le brûler, ce qui fut 


exécuté si heureusement que nous n y pudimes pas 
un soldat. . 
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Sully fat défendu par le comte de Tonnerre tout le 
jour fort courageusement , et ne fut jamais emporté. 
L'avis des deux attaques étant apporté au comte de 
Soissons , il envoya le régiment de Piémont pour. les 
soutenir; peu après ses coureurs l’avertirent qu'entre 


ces deux attaques les ennemis faisoient des bat- 


teries et préparoient des ponts pour passer. Il en- 
voya le maréchal de Brezé pour charger avec quatre 
cents chevaux qui étoient en garde, les premiers 
passés ; il y fut vite et trouva déjà l'infanterie passée 
à la faveur de leur.batterie, et leur retranchement 
fait de gabions qu'ils portoient avec eux. La situation 
du lieu leur donna umavantage , parce que la rivière 
étant étroite en ce lieu, les éminences proches de leur 
côté où étoient leurs batteries , les hauteurs coupées 
naturellement avec un espace entre deux, assez 
grand pour y mettre un corps en bataille pour aller 
aux deux ponts qu'ils firent du côté de decà , ils trou- 
vérent Ja terre ferme , et puis un fossé qui s’y ren- 
contra, sur lequel ils mirentleurs gabions. Pour aller 
à eux, il y avoit une prairie tout unie et fort large, 
et cinquante pas au delà il y avoit des mouillières où 
la cavalerie enfonçoit si fort, qu’elle n’y pouvoit 
passer deux chevaux qu’on ne fût embourbé, comme 
il parut par ceux qui essayèrent d'y passer , tellement 
que ledit sieur maréchal ayant connu ces difficultés, 
ne put donner avec sa cavalerie; et voyant que les 
ennemis détachoient de leurs retranchemens des ba- 
taillons qui gagnoient le terrain , il considéra un petit 
bois par le moyen duquel on les pouvoit empêcher | 
de se mettre en ordre au sortir de leur pont; car il 
étoit impossible de tenir leur poste quand on les en 
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eût pu chasser. Ïl y mena Piémont, qui ÿ fit des mer 
veilles ; mais énfin il fallut que le foible cédât au fort, 
nos mousquetaires à leurs canons qu’ils avoient em 
“batterie: Il fit ferme toutefois assez long-temps potr 
donner loisir à M. le comte de venir avec la plupart 
de l’armée ; mais du canon où du mousquet ils lüituè— 
rént trois cents soldats ét tuèrent ou blessèrent vingt- 
sept officiers. Sabost y fut tué sur la place, Menne- 
villé , les deux Monsolens blessés à mort, Grange , 
Puységur(), Pradel et beaucoupd'autres. Enfin, ayañt 
tiré jusqu'au dernier coup, voyant que dans la plaine 
nos troupes étoient en bataille, et que les ennemis 
ne pouvoient plus passer ét sé mettre en bataille à 
notré vue, il fit rétirer ce peu quirestoit d’un des 
ploshraves régimens du monde , avec un regrét ex- 
trêmie d’être contraint de laisser sur le lieu les corps 
dé tant de braves gens. | 

‘M. le comte , qui étoit arrivé avec toute re l'arhadess 
voyant qué l'érirée emnetste paroissoit toute: aüudel 
de là rivière, fit venir les gardes francaises et suisses, 
Champagne , La Marine, Saintonge, Rochegiffard- et 
toute la cavalerie , le réste étant aux postes que nous 
davdions ,'et tous hs officiers de l’armée, à la réserve 
des'sieurs de Charost et de Bellefons, qui étoient atix 
pôüstes de Bray : il fut mis en détibératioté cé qui étoit 
à faire; 1 y eut différens avis ; mais enfin celui qui 
Ré suivi fut de ne pas hasarder mal à propos tant de 
braves gens, qui étoïént en si petit nombre en com- 
paraison des erinémis, se retirer la nuit: ce que nous 
fimes après que l'armée fut demeurée tout le jour 


ne Pirségue Ce officier ne fut point blessé des ce RES (V °yez 
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en présence , afin de combattre ceux qui sortiroient 
de leurs retranchemens. 

: On mit le régiment de Saiitinige dans Amiens, 
M. de Chaulnes ayant représerité n'avoir personne 
dans Ja ville et fort peu dans la citadelle ; dans Corbie 
dix compagnies bien fortes de Biron y entrèrent, et 
le régiment de Chambret et Vernincour aussi; à Pé- 


_ronne furent mises quatre compagnies d’Aubeterre 


que lon avoit tirées des garnisons de Champagne , 
deux de Saucour et deux du Vigan qui-gardoient les 
passages ,.et notre armée se retira à Roye et de là à 
Noyon , faisant tirer les fers des moulinsi, et en faisant 
brûler autant que nous pûmes en notre retraite... 
. Dès le lendemain qu’ils eurent ‘passé la rivière, 
ayant envoyé.des partis à la guerre, quelques troupes 
de cavalerie se présentèrent devant la ville de Roye 
sans dessein de l’attaquer , n'ayant aueuneinfanterie; 
mais ceux qui étoient dans la ville leur ouvrirent les 
portes, par lâcheté, intelligence ow autrement, bien 
que la place eût pu.aisément se défendre contretonte 
l’armée dix ou douze jours; s'ily eûtieu des gens cou- 
rageux : les ennemis y mirent garnison: : soir 
M. le comte envoya fortifier les bois d'Oise Y'a faux 
Rue où. étoient les gués ;, et enrôler tous les ‘paysans 
qui voulaient prendre les armes pour :gardér à ri- 
vière. Le sieur.de Fontenay: étant demeuré proche: de 
la ville avec les derniers eseadrons-de Yarrière-garde } 
cependant fus l'armée filoit le: long-des: murailles 
eut avis qu'un aide de çamip, qui étoit demeuré der- 
rière l’armée pour empêcher les soldats: de s'écarter, 
étoit assiégé dans Magny de quelques conreurs; il en- 
voya quérir cent mousquetaires. de Champagne pour 
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l'aller dégager. M. de Beaufort ; étant près d'entrer 


dans la ville, et voyant ces mousquetaires commandés, 


les suit; et comme ledit sieur de Fontenay marcha, 
il trouva six cents chevaux de l'ennemi, et plus loin 
deux mille ; ils chargèrent les premiers, et la plupart 
des chevau-légers ayant lâché le pied, M. de Beau- 


‘fort donna avec les officiers et quelques volontaires, 


et lui le premier se mêla et tua un officier au milieu 
de tous; ils firent plusieurs charges, jusques à ce 
qu'enfin Ozonville , arrivant avec son escadron, 
donna, et le sieur de Fontenay aussi, et poussèrent 
les ennemis; il y en eut plus de gr aa tués sur la 
place. 

L'armée étant à Noyon, on jugea à propos qu'elle 
vintà Compiègne, etse mît en lieu où, par une course 
soudaine des ennémis , elle ne pût être empêchée de 
couvrir Paris, et se logeant entre les ennemis et la 
ville. Toute l'infanterie ennemie , le canon et partie 
de la cavalerie étoient fort éloignés, et, selon les avis 
qui leur venoient et le bruit des canons, ils jugèrent, 
dèsle 8, que Corbie étoit assiégé. Il leur sembloit que 
huitou dixmillechevaux qu’avoit Piccolomini; et Jean 
de:Wert proche d'eux; ne devoient pas faire lâcher 
le pied:à leur armée, et que le poste de Noyon assu- 
roi toutes les places de là autour ; que notre marche 
étonneroit entièrement et ôteroit le cœur au peuple, 
etne:donneroit pas d'assurance aux soldats, qui n’en 
ontordinairement guère quand on lâchele pied , outre 
qu'il étoitpréjudiciable à la réputation des affaires 
que dela cavalerie seule obligeât à un abandonnement 
semblable ; et que, s’'approchant de Paris, il sembloit 
qu'on y feroit aussi avancer les ennemis plutôt qu'ils 


DE RICHELIEU, [1636] 227 


ne feroient nous sachant derrière eux, pource qu'ils 
craindroient de s’y avancer; et enfin que, si l'on ne 
faisoit quelque action résolue et hors de l’'étonnement 
que ces retraites donnent, ilne resteroit plus de har- 
diesse à tous les. soldats. Néanmoins la nécessité de 
couvrir Paris sembla devoir prévaloir à toutes ces 
raisons ,-et leur fit prendre le poste de Compiègne. 

M. le comte mit La Rochegiffard dans Ham, avec 
son régiment, et laissa à Noyon le régiment de Saint- 
Luc et les étrangers, et mit Bellefons dans Chauny. 

Le bruit de l’arrivée des ennemis en Picardie avec 
une puissante armée et forte en cavalerie avoit surpris 
et étonné les Parisiens ; mais l’étonnement fut bien 
plus grand quand ils virent en si peu de jours Le 
Castelet et La Capelle emportés ; lorsque l’armée es- 
pagnole eut passé la Somme , l’effroi fut si grand dans 
la ville, que le Roi fut contraint de les venir assurer 
par sa présence; il partit de Saint-Germain, : où il 
étoit , vint à Madrid, d’où il alloit et venoit souvent 
à Paris. 

En même temps il employa avec un soin et une 
diligence incroyable tous les moyens quise pouvoient 
pratiquer pour assembler promptement une armée 
si puissante, qu’elle pût. non-seulement arrêter à coup 
le progrès des ennemis, mais les rechasser dans leur 
pays, avec autant de crainte qu'ils étoient entrés avec 
hardiesse dans le sien. x trts 

_ Ilenvoya, dès le 4, à toutes les coripagiés du par- 
lement, chambre des comptes , cour des aides, grand 
conseil, trésoriers de France et les:sept corps des 
éhande et artisans de Paris, pour leur demander, à 
chacune d'elles, l'assistance que de leur franche vo- 
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lonté ils voudroient contribuer pour aider à Sa Ma- 
jesté à lever et soudoyer les gens de gugrre dont elle 
auroit besoin. À quoi la plupart d’elles satisfirent fran- 
chement ;, et particulièrement les sept corps des mé- 
tiers, quiallèrent dès le lendemain trouver le Roi (G), 
qui les reçut dans sa grande galerie , et lui firent offre 
de leurs personnes et de leurs biensavec unesi grande 
gaîté et affection, que la plupart d’eux lui embras- 
soient et baisoïent les genoux; ensuite ils dressèrent 
un rôle du nombre d'hommes que chacun d’eux pou- 
voit lever et soudoyer, et le mirent entre les mains 
du lieutenant civil, comme aussi le rôle et les noms 
des hommes d’entre eux propres à porter les armes, 
afin que le Roi s’en servit selon qu’il en auroit besoin! 

La même ordonnance fut envoyée à tous colléges, 
communautés, fabriques, monastères rentés, à laquelle 
tous obéirent avec un très-grand zèle, de sorte qu’en 
moins de dix jours le Roi éut de quoi lever ét entre- 
tenir trois mois durant douze mille hommes de piedet 
trois mille chevaux. 

Les autres villes du royaume contribuèrent depuis 
äsproportion , avec une grande promptitude. 

* Sa Majesté fit une ordonnance que tous les hommes 

portant armes , qui étoient sans condition, s’allassent 
enrôler chez le maréchal de La Force dans vingt- 
quatre heures; enjoignit à tous les privilégiés et 
exempts de tailles de se trouver dans six jours à Saint- 
Denis én France, montés et armés le mieux qu'il leur 
seroit possible, sur peine de déchoir de leurs privi- 
léges et être imposés à la taille. 


(1) Trouver le Roi: Dans cette audience , ce fut le syndic des save- 
tiers qui témoigna le plus de zèle. Louis xrrr l'enbéésé! 
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Enjoignant aussi, le6, aux prévôt des marchands ét 
échevins de Paris de faire faire dans toutes les mai- 
sons le rôle des laquais capables de porter les armes, 
et n envoyer enrôler. 

pour avoir plus grand nombre d'hommes de 
cette 2 Vos il fut commandé que tous les ateliers de 
Paris seroient rompus, et de faire cesser tous les bâ- 
_timens, et enjoint aux maçons, tailleurs de pierre et 
charpentiers de s’aller faire enrôler en l'hôtel de ville, 
pour servir où il leur seroit ordonné. 

Et, pource que le Roi ne pouvoit pas sitôt faire 
fournir ce qui seroit nécessaire pour l’attirail de son 
artillerie et pour monter sa cavalerie , il fut ordonné 
que l’on prendroit un cheval de chacun qui auroit un 
carrosse avec un laquais ou cocher; 

Que chaque maître de poste fourniroit un cheval 
avec un de ses postillons. 

Et, afin qu'encettenécessité preéssanteonneseservit 
des chevaux des laboureurs ou des bouchers , et au- 
tres qui amenoient des vivres à Paris, ce qui y eût 
dans peu de jours causé la famine et redoublé la ter- 
reur que l'on avoit des ennemis, Sa Majesté fit ex- 
presse défense de ne toucher à aucun des chevaux de 
personnes de cette nature, etordonna que les greniers 
des communautés de ladite ville seroient ouverts à 
tous ceux qui y apporteroient des blés, même sa 
propre galeriedu Louvre, sans qu’ils fussent obligés 
de payer aucune chose pour le louage, et qu'ils y 
pourroient vendreleursdits blés à qui ils voudroient, 
et en conviendroient de prix de gré à gré, comme si 


c’étoit en un marché public. 
Il fut ordonné à tous les maîtres d'hôtel et gentils 
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hommes servans de Sa Majesté , hors de quartier, de 


se rendre dans huit j Jones en son armée cl ae 
montés et armés. £ 
Il fut ordonné encore que tous les huile et 


Jocataires de chaque maison seroient tenus de fournir 


un homme avec une épée et un baudrier seulement , 
auquel Sa Majesté fourniroit la solde. 

: Et pource que plusieurs par lâcheté esquivoient de 
servir le Roi, se rendant sous les maîtres artisans, 
servant en leurs boutiques, il fut défendu à eux tous 


de retenir en leurs maisons plus d’un serviteur, soit 


“apprenti ou compagnon, excepté aux maîtres bou- 
 langers, selliers, lormiers, éperonniers, armuriers, 


ceinturiers , fourbisseurs et arquebusiers, auxquels 
il fut permis de retenir en leurs maisons et boutiques 
et se servir de tel nombre de compagnons, apprentis 
et serviteurs qu'ils verroient bon étre. 

Mais d'autant que lesarmuriers et quincailliers, abu- 
sant de la nécessité publique, vendoient les armes à 
un prix.excessif, Sa Majesté les mor à un qui fut 
raisonnable. 

Æt pour subvenir à l'abondance du pain, il fut 
permis à toutes personnes de faire construire des 
moulins à blé sur la rivière de Seine , dans la ville, 


faubourgs et environs de Paris, à condition que, la 
nécessité présente étant passée, il en seroitdonné titre 
à ceux qui en auroient fait l'avance ; tant de Sa Ma- 


jesté que de la ville , pour en jouir à perpétuité. 
 Ettous les bourgeois furentavertis de faire faire des 
moulins à bras pour s’en servir dans leurs maisons. 
Et afin que la ville de Paris ne.demeurât pas sans 
défense en une extrémité, Sa Majesté , y voulant faire 


à LÉ 
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quelques fortifications ; ordonna que le tiers des habi= 
tans des bourgsiet villages circonvoisinsse rendroient 
aux lieux qui leur seroient ordonnés pour cet effet, 
excepté trente-deux villages que Sa Majesté ordonna 
pour travailler aux fortifications nécessaires qu’elle 
faisoit faire à Saint-Denis. 

Et, afin que les vivres que l'on à accoutumé d'a 
mener à Paris par les rivières d’Aisne et Oise s'y ren- 
dissent avec plus de sûreté , il-fut commandé que les 
bateaux qui en seroient chargés fussent armés de gens 
de guerre, pour se défendre des coureurs qui les 
voudroïient attaquer. 

Sa Majesté fit aussi une déclaration. pér lacpaie 
elle exempta de taille pour trois années les habitans 
dés frontières de Picardie, Champagne et Bourgogne, 
qui seroient employés dans:ses armées ou ailleurs. à 
son service. 

Tous ces ordres furent donnés (:); depuis le août 


jusques au 12, et recurent bénédiction de Pie, 


ÿ ) : 
(1) Tous ces ordres furent donnés : Un contemporain observe que ce 
grahd nombre d’ordonnances politiques et militaires augmentoient la 
frayeur des Parisiens. « 11 en étoït de même, ajoute-t-il ; de tous lés 


-« autres préparatifs qui se faisoient , comme h cette grande. ville , étila 


« plus peuplée de l’Europe, eût été infailliblement menacée de siége, et 
« qu’on se fût défié de pouvoir résister aux forces ennemies, ailleurs que 
« dans l'enceinte de nos murailles. Jamais la garde ne se fit plus:exacte 
« et plus forte, tant contre les surprises ou les,insultes du dehors que 


« contre les transports des plus précieux meubles et les déménagemerrs 
.« que la plupart méditoient à Orléans ét à Tours.» Le même auteur 


(Aubery) remarque que les ennemis dé Richelieu prétendirent qu’il 
avoit à dessein excité cette terreur, afin.de/tirer de Paris plus d'hommes 


et plus d'argent. « Maisils auront, observe-t-il, de la peine à le persna- 


« der à ceux qui feront réflexion sur les mauvais effets de cette épou- 
« vante, et la-licence que, jusques aux moindres artisans, se donnè- 
« rent de syndiquer le gouvernement, de l'Etat, et déclamer contre le 
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par les prières publiques qu'on fit en même temps 
pour pbs son ire et rphéhr ent le pad er sa 
hofité > iuou 22000 +2 145 iup 
sole Roi envoya tediti joor querir. M. dhngiaihnn n 
qui avoit toujours demeuré à Gros-Bois, par com 
mandement du Roi, depuis son retour de Lorraine, 
où: Sa Majesté l’avoit envoyé commander son armée 
conjointement avec M. le maréchal de La Force, et 
lui donna non-seulement la charge de faire diligenter 
les levées qui se faisoient dans Paris et aux environs, 
mais aussi la lieutenance générale de son armée. 
Et, pource que la grandeur de la ville de Paris 
donne la liberté d'y entrer et d’en sortir indifférem- 
ment à tout le monde comme on veut , afin que les 
ennemis n’en pussent profiter , et y envoyer tous les 
‘espions qu'ils voudraient au préjudice du service du 
Roi, il fut commandé de faire garde aux portes. 
‘Où eut avis en même temps de plusieurs succès 
glorieux que les armes du Roi eurent en Italie et 
_ en l'Alsace; on sût la prise de Saverne, le ravitail- 
Tement de Haguenau et autres places de l'Alsace, la 
bataille gagnée en Italie, au naville dont nous avons 
parlé ci-devant. Mais tous ces bons événemens ne 
‘rassuroient pas les esprits dans la ville de Paris, dans 
« premiér ministre: Ils ne l’accusoient pas moins que de trahison, et se 
« plaignoïent-hautement que, sous prétexte d’agrandir Paris du côté du 
« faubourg Saint-Honoré, il en avoit fait abattre les remparts et les 
« murs ; afin d'exposer la ville qui restoit sans défense, aussi bien que 
& sans munitions, à la merci des Espagnols. Richelien, continne Au- 
«-bery; fit hhedisoéhe tête à l'orage. Au plus fort de l’émotionil fut, sans 
« ses gardes ordinaires , depuis son palais jusques à l’hôtel de ville et à 
« Arsenal , afin de témoigner de la confiance aux Parisiens, et de leur 


< “apprendre à mépriser les discours de ceux qui faisoïent Je mal beau- 
« coup plus grand qu’il n’étoit. » . 
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laquelle beaucoup de personnes, et de condition, soit 
qu'ils fussent malintentionnés, intéressés, ou abusés, 
prenant occasion des mauvais succès, sans les balan- 
cer avec les meilleurs que Dieu nous donnoit, pes- 
toient contre le Roi et le gouvernement; et les prin- 
cipaux d’entre eux étoient le parlement, lesquels, 
au lieu d'appuyer l'autorité royale que Sa Majesté 
leur avoit confiée, l'affoiblissoient tant qu'ils pou- 
voient, décriant la conduite des affaires publiques. 

Ils s'étoient, dès le commencement de l’année, 
emportés contre le Roi, sur le sujet d'un édit par 
lequel Sa Majesté créoit quelques officiers entre eux; 
ils murmurèrent, s’assemblèrent et obligèrent Sa 
Majesté d'interdire quelques-uns d’entre eux, et les 
envoyer à Amboise et à Angers. Sa Majesté com- 
manda à son chancelier de leur représenter que l’au- 
torité qu'elle avoit communiquée à son parlement 
n'étoit pas pour l'élever au-dessus de lui, mais pour 
se servir des officiers d’icelui, comme d'organes pour 
expliquer à-ses peuples la justice de ses lois. et les 
faire observer avec vénération; que c’est piété aux 
rois de céder à Dieu, parce que c’est lui qui établit 
leur puissance; c’est sagesse de céder à la raison, 
parce que c’est elle qui affermit les sceptres; mais 
de céder à la force de leurs ennemis ou aux attentats 
de leurs sujets, ce seroit foiblesse et lâcheté. 

Qu'ils ne devoient pas entreprendré de lui com- 
mander , puisqu'ils n’étoient établis que pour le faire 
obéir; que s'ils oublioient ce qu'ils étoient, Sa Ma- 
jesté n’oublieroit pas qu'il étoit leur maître. Elle 
envoya aussi le sieur de La Ville-aux-Clercs leur 
défendre d’assembler les chambres, et leur déclarer 

15. 
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qu'elle ne vouloit pas entendre les “téionttet | 
qu'ils lui vouloient faire sur le retour de ceux qu'il 
avoit jugé devoir être éloignés, que ‘premièrement 
ils n’eussent obéi et recu les officiers nouveaux qu il 
avoit créés par son édit. a 

” Cette juste sévérité de Sa Majesté les retint en leur 

ee, et fit qu'après avoir obéi, lorsqu'ils la vinrent 
supplier, le 17 mars, de pardonner à leurs confrètes, 
Sa Majesté oublia volontiers ce qui s’étoit passé, et 
leur accorda leur retour, à ‘là charge qu'ils serciént 
plus -sages à l'avenir. Maïs le feu de leur mauvaise 
volonté, plutôt couvert qu’éteint, se ralluma à la 
vue des ennemis entrant en France; car alors, fo- 
mentant les mécontentemens que la crainte et les 
incommodités que la guerre attire nécessairement 
après elle, donnent aux peuples , ils commencèrent à 
faire de nouvelles assemblées, lorsque le Roi étoit 
au fort de ses affaires et y cherchoit les remèdes les 
plus pressans. À quoi Sa Majesté s’opposa vigoureu- 
sement, et les envoya querir le 11 août, leur té- 
moignant que ce n’étoit pas à eux à se mêler des 
affaires de son État; que s'ils continuoient, elle 
prendroit la punition que méritoient la malice et 
l'envie de quelques-uns d’entre eux; et, pour con- 
clusion, qu’elle leur défendoit de étihfirthet leurs 
délibérations, et d'entreprendre d’être ses tuteurs et 
se mêler de $es affaires. 

En même temps la nouvelle arriva à Paris que les 
ennemis avoient assiégé Corbie, place forte et bien 
munie de tout ce qui étoit nécessaire pour se dé- 
fendre ; mais le sieur de Soyecourt, lieutenant général 
de la province , qui étoit dedans, ayant, dès le com 
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mencement du siége, réputation de la défendre peu 
courageusement, Je sieur de Saint-Preuil sy jeta à 
lanage le 18, pour l’'encourager: Mais, quoi qu'il pût 
faire, et que les gens de guerre, tant français que 
suisses, s’offrissent.de faire leur devoir, on ne put 
l'empêcher de se rendre peu de jours après, quoiqu'il 
eût vu l'exemple de la punition que le-Roiï avoit prise 
des gouverneurs. de La Capelle et du Castelet, qu'il 
avoit.fait condamner, par arrêt de son conseil de 
guerre du r4 août, à être tirés à quatre chevaux, 
leurs têtes mises à prix parce qu'ils étoient.absens, 
leurs biens confisqués,.et eux.et leur postérité dé- 
clarés roturiers, lequel traitement ilrecut din 
comme il avoit mérité. : 

Et à la vérité, si les fautes doivent être esti- 
mées grandes par le, préjudice qu’elles apportent, 
ceux -qui, par la lâche reddition d’une place con- 


fiée à leur. foi, donnent entrée à. l'ennemi dans l'E- 


tat, et ouverture aux pilleries, violemens et autres 
excès qui.s’en ensuivent, quelle punition ne méri- 
tent-ils point? Outre que, d'autant que la-charge 
qu'ils exercent est. plus importante, la faute qu'ils 


commettent doit être plus rigoureusement ‘punie, 


ils sont comme des sentinelles opposées à la tête 
de l'ennemi, non-seulement pour les découvrir et 
donner avis de leur venue, mais pour s'opposer à 


-eux.et leur empêcher l'entrée. Ce.que sont les gardes 


du.corps -à l'égard du Roi, ils le sont à l'égard de 


6 l'État ; quand ils ouvrent les portes de leurs places 


à l'ennemi, ils mettent , en tant qu’en eux est, le 


royaume en ses mains , lui en livrant une des. clefs 
, qui-leur a été: donnée en garde. Aussi les histoires 
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étrangères des sibbles passés nous entignent-elle À 
que l'infamie de telles gens étoit toujours suivie. 
d’une peine de mort, et en ce roptEnR même ïi en 
-a été usé de la sorte. 

La naissance, la qualité et l'autorité dl en 
du Biez, ne purent pas empécher qu'il ne fût privé 
desa dignité et condamné à une prison perpétuelle , 
pour avoir, par faveur, donné la garde de la ville 
de Boulogne à Jacques de Coucy, sieur de Vervins, 

son gendre, qui fut aussi condamné à avoir la tête 
tranchée , et exécuté à Paris, pour avoir lâchement 
rédu didite ville de Boulogne aux Anglais; et il 
n'y eut personne qui trouvât à redire à ce jugement, 
vu que telles fautes commises par lâcheté ne:sont 
pas moins préjudiciables que celles quise cômmet- 
troient par ‘trahison; et si quelques peuples en la 
Grèce punissoient d’une ignominie perpétuelle ceux 
qui fuyoient dans une bataille, et les Romains ch- 
tioient de la vie ceux qui étoient les premiers à 
lâcher le pied devant les ennemis, parce que par 
. Teur exemple ils attiroient la déroute de l’armée vil 
est bien plus juste de châtier ceux qui, tétant dans 
une forteresse bien munie, capable de se défendre, 
là rendent par faute de courage, et jettent l’effroi dés 
ennemis dans tout le pays. | 

Sa Majesté, qui ñe fut point étonnée, fais au 
contraire portée avec plus de courage contre ses 
‘ennemis, alla visiter tous les passages de la rivière 
d'Oise, ét voir ceux qu'il étoit à’ propos: de fortifier 
‘pour ‘empéchér ‘que les ennemis ne s’en saisisseñt 

‘potr-passer ladite rivière. Elle: avoit auparavarit fait 
_rôhifre tous lés -ponts qui étoient Sur icélle, let 


te 4 
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même fait commencer Ja fortification-de Saint-Denis 
et plusieurs camps retranchés par :delà la rivière de 


_ Seine: qui-passe près-de-Saint-Denis, “hb ou en 


état de repousser. Les Rspagnols: ik Agaian 

La nouvelle arriva en même ri que: Ft enne- 
mis avoient pris les fauboungs de, Verdun en Bour- 
gogne, et les avoient brülésaC'est une place qui est 
de forte;situation,, mais non fortifiée ;;et qui se pour- 


| roitfairelexcellente.en fortifiantda ville; le faubourg 


et l'ile : mais comme: c'estoune’ affaire: de: longue 
haleine icause du voisinage des troupes-du Ro, ils 
da quittèrent., «et nous:en: ressaisimes lincontinent. 
Le «cardinal dela Nalétte et lé dut de Weñnar, 
par d'ordreidu-Roï ;:s'avancèrent vers Épinali et Mire- 
court, pour de là :prendre-leur marche: telle que 
des affaires du Roi leréquéroïent en! la Bourgogne, 
et M.de:prince :fit, sur la parole du eardinäl de Riz 
chelieu lever. cinq ousix/irégimensinouveaux ‘en 
ladite Bourgogne et en:la Bresse ; la Bourgogne s'ai- 
dant encette oéasion ot: PRÉ ER à se sauvér 
elle-même. | air «er HIE 

“Cependant: on me in pas q Eponieel etes + 
mais de-cardina-de La Valette y laissa millé-chevaux 
au grand-prévôt-qui étoit:à Nancy}, afin d'y agir 
contreilestroupes-del'évêqué de Verdun , qui étoient 
épouvantées ; «parce: que jusques ‘alors ‘nous avions 


toujours rétéamaîtres de la campagne ; etque, quoique 


le roi de: Hongriese fût rendu en personne dans 


son camp, ül ne! s'étoit- 036 Les nous Com 
“batir 11: + i0fF 


Ledit + rt ‘mit encore onze cent criqudr ré. 
saux. de blé: dans’ Hagüenau } et, ‘ayant Ôté itout le 


nie us r-<i FC SAS Per TETE 2 
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blé qui restoit sur la terre , les ennemis'ne pouvoient 2 


plus trouver dequoi subsister dans l'Alsace. * 
Pour aïdér à faire‘tête aux énnemis-du côté de Pi- 
cardie, Monsieur arriva de Blois à Paris le‘19 , avec 


huit.cents: maîtres de la noblesse de l'étendue de son 


apanäge; qu’il avoit motte par ordre de Sa Ma- 
jesté pour aller à l’armée. iova 20 


-1Le 22 un espion, natif derbieppe; fut cotsinnlé 


à la mort pour avoir été trouvé sondant la rivière 
d'Oise auprès de: Verberie; et le mêmejour le sieur 
de Vignoles, quiavoit été envoyé: par le Roi à Pé- 
ronne , défit soixante chevaux qui accompagnoient 
le comte de La Motterie: dé Bapaume à Corbie, et 
tousiles jours toutes nos garnisons remportoient beau- 
coup-d'avantages sur lés‘ennemis.. + 104 11 
Cependant les ennemis fortifioientICorbie’ avec 
nie diligence , ayänt avec eux quantité de paysans 
de Flandre qui y travailloient; et, pource. que les 
habitans.des villages d’alentour les avoient abandon- 
nés, ce qui apportoit beaucoup d'incommodité aux 
ennemis, ils firent publier qu'ils prenoient en leur 
protection ceux qui:y retourneroient; mais ceux qui 
s’y. fièrent furent traités avec toute sorte de barbarie ; 
quelques-uns des soldats qui les maltraitoient disant 
être à Piccolomini si on leur montroit des sauvegardes 
du prince Thomas ; et les autres être au prince Tho- 
mas s'ils avoient sauvegardes de Piccolomini, ce qui 
fit bientôt connoître au pueple qu'ils ne pouvoient 
_non espérer d'eux que ruine et désolation. 
Le Roi manda en ce temps-là au prince d'Orange 
qu'il devoit entreprendre quelque chose de sa part. 
Il correspondoit au désir de Sa Majesté par sa gé- 


29 
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nérosité ; mais la foïblesse des États, où plutôt la di- 
vision qui étoit entre eux, péripéchioit de faire ce 
qu'il désiroit. Néanmoins il ne laïssa pas de l’empor- 
ter, et mettre ensemble quelque armée considéra- 
ble; mais, la saison étant avancée, et l'humeur des 
Hollaidais lente et irrésolue , cela ne produisit guère 
de fruit , les Etats ne promettant autre chose, sinon 
que, sile comte de Feria s'avancoit vers la France 
et quittoit leurs frontières, ils feroient avancer leur 
cavalerie dans le pays ennemi. pti 
Le cardinal, d'autant que.le greffier des Etats, 
nommé Musch, étoit homme ‘agissant, et qui, outre 
l'autorité de sa charge; donnoit par son esprit, un 
grand poids à ses opinions, manda à l'ambassadeur 


du Roi que, nonobstant que ledit Musch se fût mon- 


tré diamétralement opposé ‘aux intérêts de Sa Ma-. 
jesté et de son Etat, et se fût ci-devant porté avec 
passion au traité de la trève avec le roi d'Espagne , 
il ne laissât pas de lui donner 30,000 écus qu'il avoit 
enses mains, à la charge de contenter les sieurs Nor- 


duic, Plouets et Riberdas; que sil croyoit que l'ar- 


gent seroit perdu, que, perdu pour perdu, ik-vaut 
mieux hasarder cette partie pour tâcher à gagner cet 
homme, que non pas de le laisser en un méconten- 
tement qui procédoitde n'avoir pas trouvé son oh 
en cette affaire comme il l'avoit pensé ; 
Qu'au reste ledit ambassadeur se souvînt qu ilavoit 
à se garder d’être trop obstiné en son sens, et qu'il 


étoit quelquefois meilleur: de’ déférer au jugement 
d'autrui que de suivre le sien , ce qu’il lui disoit seu- 


lement sur le sujet de cette né firés s'assurant bien 
de sa bonne conduite en tout le reste; 
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Qu'il Énnrtuts en outre,que le plasiaoir sit 
faisoit mieux réussir les affaires, en lesitraitant avec 
donceur et ménageant les esprits de ceux avec les- 
quels l'on avoit à agir, que l'on ne faisoit par autre 
voie, et partant qu’il devoit, auparavant que de se 
servir de l'autorité que lui donnoit son «emploi, ten- 
ter la voie de la douceur et de la modération dans les 
choses qu'il auroït à négocier avec les Etats , dont la 
plupart aimoient beaucoup mieux sa par 28 
traités autrement. 
. Le prince d'Orange, à cause qu ’an dotsisté Foyius 
traitoit d’accommodement «entre les. Hollandais et 
l'Empereur, Jui envoya un ordre exprès des Etats 
de me se méler plus, sous quelque prétexte que ce 
fût, des affaires d'Espagne nides Pays-Bas, maïs de 
demeurer purement dans des termes de ses instrac- 
tions ‘touchant l'Empereur, et que, pour Mn es 
qu'on nellui en parlât plus ; il eût à déclarer à d 
| pereur, aux électeurs et à tous les ambassadeurs qui 
étoïent là, que. les Etats-Généraux, ayant eu l'hon- 
. neür-d’entrer,en confédération étroite avec Sa Ma- 
jesté , ils étoient résolus de nes ‘en séparer jamais, 
pouriquelque .considération que ce fût, et ne faire 
jamais detraité avec leurs ennemis sans son consen- 
tement... fitcela pource-que ledit Fopius avoit éenit 
_ que l'Empereur leur offroit la trève très-avantageuse 
dela (part du roi d'Espagne ; dont il seroit le garant, 
ét.il craignoit qu'à cette prochaine assemblée les fau- 
teurs d'un nommé Aisma, tous trévistes, n'en fis- 
sent la proposilion , qui n’eût pu avoir que de itrès- 
mauvaises suites et ‘conséquences, ce qui servoit 
beaucoup à avancer la paix générale telle qu'on La 
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pouvoït procurer. En recohnoissance dé quoi le Roi 
depuis condescendit volontiers à lui donner le titre 
d'altesse au lieu de celui d'excellence qu'on avoitdonné 
à ses prédécesseurs et à lui jusques alors, ce dont il 
témoigna au Roi avoir un très-grand ressentiment. 

Et pource que la grande liberté des républiques 
permet toutes choses indifféremment, et qu’ensuite 
on‘imprimoit en Hollande librement tous les libelles 
qui se faisoient dans les pays ennemis, tant contre 
eux que contre le: Roi et ses ministres ; ils firent dé- 
fenses;,. sous grandes peines, qu'il s’en imprimât ni 
vendit en leur Etat aucun exemplaire; mais tout 
cela étoit un foible secours à nos affaires. 

Sa Majesté fit ün traité avèc eux le 6 septembre, 
par lequel elle promettoit r,500,000 livres, payables 
“entrois termes dudit jour en un an, à la charge qu'ils 
‘emploieroient ledit argent effectivement à l'entretien 
-des gens de guerrè qui pourroïent être levés; ou 
pour faire des recrués ou autre renforcement des 
-Compagnies qui étoient lors à leur service, en sorte 
que ladite somme de +,500,000 livres ne Deggt 
être divertie à aucun autre usage. 4 

‘Sa Majesté, avant la fin du mois d'août, ayant'as- 
semblé une armée si puissante qu’elle étoit composée 
de‘trente mille hommes depied'et douze mille che- 
vaux,partit de Parisle premier septembre, et, avant 
“partir ‘établit la Reine gouvernante de Paris, avec 
toutlepouvoir qui y étoit nécessaire , et fivfaire-com- 

“mandement à tous Îles officiers de ses arméeside se 
rendre en leurs charges dans vingt-quatre /henees à 
peine de privation d'icelles, et à tous les séldats à 
peine de la vie. ( | 
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De là Sa Majesté alla droit à Senlis pour y faire 
avancer toutes ses troupes, dont elle donna le com- 
mandement à Monsieur, son frère, qui le lui avoit 
demandé avec grande instance , et, sous lui, à M. le 
comte étà messieurs les maréchaux de Châtillon et de 

La Force. | jy +4 
Elle donna ordre d'aller doit aux ennemis, et que 

la première marche qu'ils devoient faire étoit de s’a- 

vancer à Roye, qui seroit abandonné à la vue de 


. l'armée; que de là il falloit aller droit aux.ennemis 


auparavant qu'ils eussent repassé la Somme, ce que 
si on faisoit, on les déferoit entièrement; mais que, 
s’ils l'avoient déjà repassée, il la falloit aussi faire pas 
ser à notre armée en diligence, et aller prendre un 
campement le plus proche des ennemis qu’il se pour- 
roit, avec les avantages que les raisons de guerre 
devoient faire considérer en pareille occasion, étant 


-certain que par ce moyen il seroit difficile qu’on n’em- 
-portât quelque notable avantage sur les ennemis, 


parce qu'ayant les vivres plus commodément qu'eux, 
ils seroient contraints de décamper les premiers, et 
qu’il leur seroit impossible de le faire devant-une 
sgrande armée sans laisser de leurs plumes, si les ailes 
n’y demeuroient entièrement. eva 
Les ennemis étant, ou défaits, ou retirés, ou che 
sés dans leur pays, ce qui apparemment devoit ar- 
river à la fin de septembre, Monsieur les devoit 
pousser le plus avant qu'il pourroit dans leur pays, 
et venir prendre ses quartiers d'hiver, en sorte que 
Corbie en fût investi, laquelle place le Roi vouloit 


faire tous les efforts imaginables pour la reprendre 
_ cette année. | 
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Le 15 dudit moïs, Monsieur partit de Senlis pour 
aller joindre ladite armée, laquelle il fit marcher droit 
à Roye, où, au lieu de laisser sept à huit mille 
hommes de pied pour prendre cette-place, et passer 
outre avec le reste de l’armée, et envoyer , qui plus 
est, un parti de quatre ou cinq mille chevaux pour 
poursuivre les ennemis qui repassoient la rivière de 
Somme en désordre, ce que la raison de la guerre 
requéroit, et dont le maréchal de La Force fit grande 
instance, toute l’armée demeura au siége de cette 
place ,'oùil n’y avoit que trois cents coquins dedans, 
et laissa par ce moyen sauver les ennemis, qui n'é- 
toient pas encore tous passés la rivière le samedi, et 
ladite place fut rendue le jeudi 18. | | 
On apprit des prisonniers que, lorsqu'on tira le 
premier coup de canon au siége de Roye, Jean de 
Wert, avec toute sa cavalerie et la plupart de celle de 
Piccolomini, étoit encore à Guillancourt, qui-n'est 
qu’à deux lieues et demie de Roye, d’oùils partirent 
avec grand effroi et désordre au bruit du canon qu'ils 
entendirent. 

Le Roi en reçut un extrême déplaisir, et manda à 
Monsieur qu'il ne devoit pas avoir reçu à capitu- 
lation cette garnison , qui n'étoit que de trois cents 
hommes de pied et cinquante chevaux, et avoit 
eu la hardiesse de résister à une si grande armées 'etf : 
pour être plus proche d’elle et faire agir les chéfé 
avec plus de promptitude , elle Le de Senlis f tr 
_ aller à Roye. 

La jalousie entre les chefs et eos qui di 
mine la jeunesse, empéchèr ent le fruit que l'on pou- 
voit tirer de cette occasion si on l’eût ménagée, car 


“ 
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aussitôt qu'on proposoit de faire un parti, M. le 
comte le vouloit commander , et Monsieur, ne vou 
lant pas qu’on eût pu dire qu’il eût l'honneur de chas- 
ser les ennemis, y vouloit aller ; et par conséquent il 
falloit mener toute la cavalerie et quatre mille mous- 
quetaires, qui eût été proprement ne rien faire du tout 
et harasser extrêmement les troupes. Ainsi on n’'en- 
treprit rien , et les ennemis se retirèrent à leur aise. 

Il y avoit dayantage , que si Monsieur et M. le 
comte n’alloient point à la guerre, qu'on parlât de 
faire un parti qui passât mille chevaux, M. de Beau- 
fort y vouloit aller, pas un maréchal de camp ne se 
vouloit joindre à lui, parce qu'il ne lui vouloit pas 
obéir; de sorte que, ou il ne falloit point faire de 
parti fort, ou il falloit que M. de Beaufort le com- 
‘ mandit, qui véritablement avoit beaucoup de cou- 
rage, mais pas un poil de barbe (:), et beaucoup d’ar- 
deur. 

Depuis, Sa Majesté fit arrêter le maïeur que Fi 
Espagnols avoient établi à Roye, et quelques autres, 
accusés d'avoir intelligence avec eux , qui depuis fu- 
rent punis selon que les crimes des uns et des autres 
le méritoient. 

Après cette faute signalée que l’armée de Monsieur 
avoit commise à Roye, qui ôta l'honneur d’une vic- 
toire entière au Roi sur ses ennemis, ils prirent une 
: bonne résolution, qui fut d'aller à Péronne pour leur 
couper chemin en se retirant en leur pays, ce que le 
Roi leur commanda d'exécuter en diligence, et que, 


(x) Mais pas un poil de barbe : Richelien juge très-bien le duc de 


Beaufort, qui se rendit si fameux et si ridicule dans la guerre de là 
Fronde. 
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dès qu'ils seroient passés à Péronne, ils envoyassent 
se saisir du passage de Bray et rompre celui de 
Cerisy ; He 

Que si les ennemisavoient entièrement passé l'eau, 
comme on disoit, peu de gens se saisiroient desdits 
passages par decà , et, rompant le dernier, se met- 
troient sans difficulté en état de ne pouvoir être for 
cés au dernier en cette saison. Si aussi les ennemis 
n'avoient pas encore passé là Somme , et qu'il y en 
eût encore de decà , la meilleure entreprise que Mon- 
sieur pût faire, seroit d'envoyer un corps puissant 
pour se saisir dede passages, après quoi il seroit 
aisé de faire périr la cavalerie ennemie qui demeure- 
roit deçà. Au reste, qu'il eût soin d'envoyer des gens 
entendus de Péronne, rompre les gués qui seroient : 
sur la rivière , jusques à Bray et Cerisy, quand ils se- 
roïent maîtres des deux passages. 

Mais l’armée du Roï, au lieu de suivre cette réso- 
lution avec diligence, mit trois jours à aller audit 
Péronne, et là ils demeurèrent quatre jours , sous 
prétexte de n'avoir point de pain , qui en effet man- 
qua un jour et demi. #7) 

Comme le pain fut prêt, au lieu de s'avancer et 
suivre cette résolution , M. de Châtillon vint trouver 
le Roi à Roye, où il arriva le 24, pour lui proposer, 
de la part de Monsieur et de M: le comte, de faire 
revenir l’armée sur ses pas au lieu de l’avancer , pour 
venir passer à Amiens par derrière la rivière de 
Somme , disant que la cavalerie manqueroit de four- 
rages en poursuivant les ennemis par delà la rivière. 

Sa Majesté et son conseil estimèrent cette propo- 
sition si’ préjudiciable à ses affaires et à la réputation 
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de ses armes, qu’elle commanda de passer. outre, 


nonobstant toutes les incommodités qui furent eee 
sentées. , 


… Cet ordre donné par le Roi fut trouvé fort mau- 
, vais; M. le comte y fit beaucoup de difficultés, et dit 


à Monsieur qu'il ne devoit pas hasarder sa réputa- 
tion, et qu'il devoit avoir auparavant un état signé 


de l'artillerie et des munitions qu’on disoit qui y 


étoient, comme s’il l'eût révoqué en doute ; cepen- 
dant le grand-maître ne fit point de difficulté d'en 
donner un signé de lui, qui portoit trente canons, 


cinquante milliers. de poudre, dix mille outils, et 


tout le reste à proportion. 
+ Après cet ordre recu, on demeura encore deux 
jours à Péronne devant que de l’exécuter. Cependant 


Saint-Preuil surprit le château de Moreuil qui servoit 


de retraite aux ennemis, et dont la garnison ravageoit 
tout le pays jusqu’à Clones, empéchant les com- 
modités que la ville de Clermont recevoit auparavant 
par la rivière de Moreuil : de cent cinquante hommes 
qui y étoient en garnison, cinquante furent mis au fil 
de l'épée et soixante-dix prisonniers, nonobstant que 


= les ennemis ne fissent point de quartier avec nous. 


C: 


Sa Majesté, pour cette action et pour celle de s'être 
jeté dans Corbie, lui donna grâce du combat qu'il 


avoit fait avec Je fils du sieur de Fléchelles, qu'il avoit 


tué en duel. 

: 1$a Majesté, ayant appris le 27 que l'armée ne par- 
toit point encore de Péronne, dépécha à Monsieur 
pour le prier de la faire avancer autant qu'il pourroit. 
Et, parce qu’il craignoit que la diligence ne fût pas 
assez grande, Sa Majesté désiroit que M. le comte 


Fr 
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s’avançât devant vers Corbie, où le Roi ayant eu 
quelque dessein, dont il avoit donné la conduite au 
marquis de La Force, il avoit réussi si heureusement 
qu'il s’étoit logé à la porte dé la ville, ayant pris les 
trois bras de rivière et la demi:lune que les ennemis 
avoient faite à cmquante pas de la muraille de la ville: 
C’étoient tous les déhors que les ennemis ayoient 
faits au-decà de la rivière de Somme, à la tête dé 
Corbie ; au-decà de la chaussée , laquelle étant remise 
ès mains du Roi, toute la province de Picardie étoit 
à couvert; nous mimes au fil de l'épée tout ce qui se 
trouva dans la demi-lune. Il restoit à Monsieur à 
pourvoir au côté de delà , moyennant quoi tout irôit 
bien, si l'affaire alloit aussi chaudement dé son côté : 
qu'elle avoit été et iroit de celui de Sa Majesté. 
‘Peu d'heures après cette dépêche, un gentilhomme 
de Rambures arriva, qui assura la retraite dés énne: 
is avec une grande précipitation, et que là plus 
grande partie étoit déjà passée la rivière d’Authie, 
etqu'ils avoient laissé plus de six cents chariots ;-par 
| la seule alarme qu'ils avoient de l'armée du Roi: 
g Le Roi ayant appris en ce moment que Monsiéur 
“  partoit de Péronne avéc l'armée ; Sa Majesté jügéa 
que, cela étant, la marche du corps de ladite’ armée 
couvriroit Corbie en suivant sa route, ét qué, partant, 
il n'y avoit pas dé danger que M. le comte s'ayançât 
avec'un corps puissant de cavalerie pour charger des 
gens qui s’en alloient en déroute, ét qui n’avoient 
lahardiesse de les attendre que parce qu'ils croyoïent 
qu'on ne laisseroit pas de les attaquér ; €t envoya 
incontinent le commandement qui étoit sans dañger 
à exécuter ;caf, sans doute, l’armée que commandoit 
F's T9 ARR 10 
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Monsieur étoit asséz. puissante pour faire deux choses: 
l'une pour‘investir Corbie, et l’autre pour, avec un 
Corps, puissant dé cavalerie, aller tâcher de nn irè 
les ennemis en leur retraite. ; 390! 
On estimoit que six mille hommes ESA sd et deux 


Se chevaux pouvoient prendre le poste de Corbie ; 


ce- à quoi la rivière d’Ancre étoit extrêmement favo- 
rable , et qu'avec le reste on pourroit poursuivre les 


ennemis ; Ce qui empécheroit que ceux qui demeure- 


voient devant Corbie n’eussent rien à craindre: 

. Aucun de ces deux ordres de Sa Majesté ne fut 
suivi; on y trouva de grandes difficultés dans le con- 
seil de Monsieur, lesquelles, encore qu’elles fussent 
imaginaires, ne laissèrent pas d'apporter un préjudice 
réel , nous faisant perdre tous les avantages que Dieu 
nous mettoit entre les mains ; notre armée seulement 
s'avança,.et vint en quatre jours se loger à deux 
lieues d'Amiens , pour, ensuite rendre les Her 
d’alentour de Corbie., ; ) io : ci 
L'armée étant arrivée, près d'imienes M. ie comte 
et Mtous les chefs, vinrent trouver le Roi, qui s’y ren- 


dit le.2 octobre ,.où l’on tint un. grand conseil , dans 


lequel Sa Majesté, ayant vu la confusion. et le désordre 
qui. arrivoit de la multiplicité des chefs dans une.ar- 
mée , estima qu'il étoit à proposdediviserlesforces, 
et ns Monsieur, son frère, pour vaquer au blocus 


_de Corbie sous son autorité; selon l'instante, prière 


qu'il lui en avoit fait faire. Élus 4 | 
Il destina aussi M..le comte: au Rorraeant EiPiin 


d une autre armée, composée de treize mille hommes 


trouver les ennemis et, les mars À AA lui. A 
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mettré leur pays 'enmême ‘état qu'ils avoient mis 
motrefrontière; faisantbrâlerebruiner tous les bourgs 
etwillages } pour: leur ôter le moÿyen:de ‘plus user: en 
ce royaume de pareilles inhumanités à {celles qu'ils 
ravoïent pratiquées cet été; en! l'exécution de quoi 


Sa Majesté, désiroit que l’on apportât le meilleur 


ordre:qu'il se PRO faire que leslieux.sacrés 


fussentexceptés ; et qu’on s’abstint de tous viclemens 


etautresipareillesiimpiétésse 776 1100 Horror 

+ Mais Depesl cet ordre (fat: ckhgér ‘parce SEA 
trouva qu'on n'avoit pas assez de forées pour empé- 
<herabsolument:que les‘ennemis ne vinssent s'Oppo- 
ser au blocus de Corbie; ‘et il fut résolu que ‘toute 
d'armée !y demeureroit jusqu'à ce que des ‘trivaux 
dudit:blocus fussent'en bonne: rod et ne Al A 
subsister par lui-même: " 

Durant certemps-là le sieur: dd puitééé ün des 
Déaiishontmsis du cardimal-due, ‘qui avoit été envoyé 


Amiens; !sur l'avis : que: l'on eutique lès énnemis 


avoient peu delmoulins dans:Corbie; ét que le plus 
grand:secoursiqu'ils tiroientiétoitide célui qui étôit le 
long de la chaussée du Fouilloy, formasun dessein de 
lebrüler ;.ce qu'il fitile:7 avec tant d'effroi des enne- 
mis-qu'il. en: tua soixante, et donna’ jusque dans'la 
porte de Corbie ;qui-n'étoit qu'à deux cents pas dudit 
moulin, y init le feuét brûla quantité de frines qui 
y étoient ; ce qui fit beaucoup enchérir le pain dans 
lawille: Le Roi: donna exemption de tailles à jamais 
à six: Pays qui servirent à cette entreprise. x 
Lé -! octobre les ennemis. -enlevèrent la nuit le 
quartier des régimens d’Aiguefeld; Plancy ; Miche et 
Gassion;-défirent tout celui de Plancy , démontèrent 
16, | 
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adlaid'siguefeid: mais celui de me ‘qui étoit au | 


quartier le plus éloigné , monta à -cheval'et couvrit 
celui-de Gassibnr;” de sorte ss ni l’un m nes ne fit 
SPFpOE» perte. : | 1h omis 39 

: Aiguefel avoit rer dets nil aie 

qu ‘a. contre: de tout ce. qui s'observoit dans les ar- 
nées, il n’y avoit rien de réglé.en la nôtre touchant 
le commandement ét autres choses ; que l’onne:ise 
gouvernoit point aux gardes partis «et autres’ fac- 
tions de, guerre, comme la règle de: la guerre ordon- 
noit. et. devroit être exécutée sans nouvelles :dispo- 
sitions des choses, «t que sur! un même:ordre:quél- 
quefois, un régiment marchoit, l'autre demeuroitdans 
le quartier, le troisième ne se rendoit point dutont 
au:lieu qui lui étoit, assigné , et tout se faisoit avéc 
grande confusion , il donna avis de toutes ces confa- 
sions au maréchal de-Châtillon, s’offrant d’obéir à un 
chacun , pourvu que celui qui avoit à commander fût 
nommé ,.que leditsréglément fûtfait;ret par consé- 
quent le Roi mieux servi. Le maréchal de Châtillon 
trouva bon cet avèrlissément, et: Jui PSS d'en. pe 
ler aux généraux: 

- Voyant que les promesses dudit disrécoit iétoiblt 
suivies d’aucun.effet, il réitéra la même instanceà 
M..le, comte, et depuis, à Monsieur même, qui té: 
moigna avoir un grand désir de faire tiges en ON 
gence une affaire si importante! | 

Mais cela me, s'étant fait, le: quartiér dlémdlitaat 
sans commandement; le régiment d’Aiguefeld-faisant 
la garde devant Corbie, ét les autres, au lieu de loger 


dans'un village, étant Jogés dans trois; les fourrageurs . 


courant devers les quartiers de l'ennemi sans'aucuné 


ii 
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escorte ni partis envoyés, et n’y ayant point d’ac- 
cord touchant. les gardes ;, mais toutes les susdites 
confusions s’augmentant de. jour à autre; à lafin, Jean 
de Wert, se:trouvant logé à quatré heures de chemin 
de nous, et-prenant tous les jours-et:quasi à toutes 
lesheures de nos fourrageurs,ayanttiré d’aussibonnies 
informations. de tous. nos quartiers comme.nous en 
pouvions avoir nous-mêmes , se rendit, sur les dix 
heures de: nuit, avec quarante-trois cornettés et-sept 
enseignes de dragons, à une heure etdémie de chemin. 
du quartier dudit Aiguefeld , où il fit halte: Combien 
qu’il eût donné commandement de sonner boute-selle 
environ la minuit, pour mettre.ses troupes en cam- 
pagne devant le jour; que la garde du quartier eût 
été posée et ordonnée le mieux que l’on eût pu faire; 
qu'ileût recommandé lui-même au lieutenant, nommé 
La Jeunesse, du régiment de Plancy, qui la comman- 
doit, que tous les postes, patrouilles et endroits 
pour battre l’estrade, et autres choses lui eussent été 
montrées ,.et que les batteurs d’estrade , ayant décou- 
vert l'ennemi à une lieue et demie du quartier, lui en. 
donnassent avis, l’exhortant d’en avertir le quartier, 
il les renvoya néanmoins non-seulement la première 
fois; mais lorsqu'ils revinrent encore lui dire la même 
chose la seconde et la troisième ;.et ne se mit en 
peine de monter à cheval, ni n’en avertit ni Aiguefeld, 
ni qui que ce fût dans le quartier, où ils n'avoient 
point aperçu l'ennemi qu'il n’eût investi ledit-quar- 
tier qui étoit ouvert partout: l'ennemi étant entré y 
mit le feu en quatre endroits, de sorte qu'il nly.eut 
présque aucun cavalier qui pât monter à cheval ; ni 
pas-un..qui : pât. joindre son officier ou. l'étendard 
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d'Aïguefeld , etleprier qu'ilsetroavât atprès de lui; 
ce:quifit qu'ils'se sauvèrent par force rase à ps 
mañà ‘au travers des ennemis. 4! 441 08 2 em ne 
siGette perte ne! fat ‘pas grande , ét n ‘émpécha pas 
que’ travaillant avec soin et diligence à la circonval- 
lation de Corbie, tous les forts, les lignes de com- 
mumication et autres travaux ne ‘fussent en bonne 
défense dans la fin du mois,1le cardinal ayantpnis 

à son soin une partié ‘desdits travaux , et le reste 
ayant été distribué aux principaux de ceux qui com- 
mandoient l’armée. | 

Les ennemis se préparèrent en ich pour faire un 
effort de ravitailler la place, et ramassèrent inutile- 
ment tous les chevaux qu'ils avoient dans le pays, 
et'leur ‘arriva’ pour néant un renfort de nouvelle 
infanterie. Leur dessein nous fit fortifier de plus en 
plusiles gardes de cavalerie, et faire ‘en sorte qu’elle 
ne's’écartât point la nuit dans divers quartiers, d'où 
on nie la pût rassembler quand on voudroit. 

Nous 'fimes regorger-le ruisseau d’Ancre dans le 
pré qui est autour de la ville, étant certain que les 
ennémis trouvant ce côté-là en autre état qu'ils ne 
Pauroient pensé, ils ne sauroïent, quand même ils 
auroient préparé des ponts ‘pour jeter sur la rivière, 
en quél lieu les mettre. .. 3 

Et nous placâmes quantité de canons , tant pour 
défendre la tête du retrinchement où Monsieur faisoit 
travailler, que le côté du marais; ce qui se fit, avec 
grand avantage ; d'un lieu qui fut reconnu par le ma- 
a de La Force. . 

Et le Roi’estimant que, as travail. que l’on 
ft, laraison'et la nécessité obligeoient , si lesennemis 
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venoient ,; de s'opposer à leur dessein , s'avançant'en 
lieu commode et avantageux pour les combattre al 
commanda qu’on le fit. | 

Le 25 octobre, le Roï étant allé : à Amiens pour 
aviser. avec xéfénle de son conseil , non-seulement 
ce qui. étoit à faire concernant la Picardie, mais, en 
outre, ce qui touchoit le général des affaires cou- 
rantes de la chrétienté, y tint conseil l’après-dinée, 
où il jugea les sieurs de Soyecourt et de Mailly, gou- 
verneurs de: Corbie ; et ensuite se résolut , à la prière 
du cardinal , de changer d’air pour quinze jours et 
aller à Chantilly, pour donner moyen denettoyer son 
quartier (1), où il-étoit mort force gens: de la peste. 

Le lendemain 26 ; le maréchal de Châtillon, qui 
s'étoit rendu’en ladite ville d'Amiens le jour d’aupara- 
vant, proposa au Roi d'attaquer Corbie de force, main- 
tenant que la-circonvallation étoit parfaite; ce que Sa 
Majesté approuva, et donna, pape son parte- 
ment pour Chantilly, les Des nécessaires PQUE faire 
ladite attaque. | 

Cette Proposition, qui sembla _—. à beaucoup 
de pau à cause de la saison , fut dd si Jonment 


(1) 3 en son quartier : Le quartier du Roi étoit établi au A 
teau de Denain. Ce fut après le conseil dont il vient d’être parlé, que 
Richelieu courut l’un‘des plus grands dangers auxquels il eût été jamais 
exposé. Monsieur et le comte de Soissons , poussés par Montrésor ;et 
Saint-Ibal , avoient résolu de le faire périr et le coup devoit se faire 
au sortir du conseil, lorsque le Roi monteroit en voiture pour retour- 
ner dans son quartier. Richelieu reconduisit le monarque jusqu’au bas 
de: l'escalier : c’étoit le moment d’agir, Montrésor et Saint-Ibal atten- 
doient queles deux princes donnassent le signal convenu ; maïs Monsieur 
serelira, et le comle.de Soissons n’osa se charger seul, d’un si grand 
attentat, Richelieu remonta tranqüillemeut chez lui sanstse douter de 
l'extrême péril auquel il venoit d’échapper. (Mémoires de Montresor.) 
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du cardinal, que Sa Majesté, dont la solidité du juge- 

ment: me sauroit être assez estimée , s’y résolut et y 

demeura ferme, nonobstant les sentimenscontraires 

de beaucoup de personnes qui ne pouvoient goûter 
cetavis, à cause, disoient-ils, de l'avancement de la 


saison, de la diminution de l’armée du Roi, qu'on . 


faisoit beaucoup plus foible qu’elle ne s’est trouvée 
en effet , et du hasard auquel on mettroiït force. nv 
gens d’être tués. 

-Le maréchal de Châtillon disoit , au ro , qu'il 
ne lui falloit qu'un mois pour prendre cette place ; 
qu'il en répondoit dans ce temps, moyennant qu'il 
eût quatorze mille hommes effectifs et vingt-cinq ca 
nons , et toutes munitions nécessaires, et qué d'or- 
dinaire , en cette contrée, la saison étoit belle tout 
le mois . novembre. 

Outre ces considérations particulières , qui i furent 
grandement exagérées et augmentées par le cardinal, 
il passa aux générales; ce qui fortifia tellement Sa 

Majesté en sa première pensée , que, suivantes traces 
du feu Roi son père, qui commenca à la Toussaint 
le siége de La Fère, qui lui succéda heureusement ; 
et la coutume qu’elle avoit de passer par dessus les 
saisons, comme le voyage de Suse le témoigna bien, 
elle ordonna ladite attaque de force, et ne put en 
être depuis détournée par limprobation qui en fut 
faite de diverses personnes. 

Le Roi, étant à Roye, avoit commandé à M. le pre- 
mier (1) de s'éloigner de lui, sur l'avis de quelques 

(x) M. de premier : Le duc de Saint-Simon, premier écuyer. Riche- 


lieu wempêcha pas sa disgrâce, malgré le service important qu'il lai 
avoit rendu six ans auparavant, à l’époque de la journée des dupes. 


LA 
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cabales dans lesquelles il s'étoit'engagé, qui n'étoient 
pas de son service, et de se retirer à Blaye dont il 
lui avoit donné le gouvernement: 

Ceux qui étoient de cette cabale improuvèrent fort 
la résolution que Sa Mäjesté avoit prise de faire at- 
taquer Corbie par force ; et Lesche, son oncle, en 
étoit un des principaux; de sorte que Sa’ Majesté 
même, touchée des raisons qu'ils lui apportoient au 
contraire, entra en quelque crainte qe cette attaque 
ne,causÂt la ruine entière de son armée ; néanmoins 
elle continua en son dessein. 3 

“Le cardinal alla au camp le 5 ; pour voir en quel 
état étoient les préparatifs de l'attaque de force de la 
place, et convier ces: messieurs les maréchaux de 
France de hâter cette entreprise; ce qu'il fit avec tant 
d'effet, que la même nuit on ouvrit la tranchée. 

Ce qui fut une merveilleuse diligence, car en quatre 
jours les préparatifs furent faits, la tranchée ouverte 
la nuit du 5 novembre, et les travaux de ladite at- 
taque avancés de telle sorte en quatre nuits, que les 
ennemis , voyant qu'on étoit à cinquante ou soixante 
pas de la contrescarpe de la raie demandèrent à 
traiter. 

La capitulation fut sois lero,àla charge qu ils 
sortiroient dans trois jours, pendant lesquels le gou- 
verneur pourroit donner avis de l'état de la place au 
cardinal Infant, laissant des otages pour sûreté; que 
si durant ce temps le secours leur arrivoit et les re- 
tranchemens étoient forcés, leurs otages leur seroient 
rendus ; mais si dans le vendredi 14, à la pointe du 
jour, ils n’étoient secourus, ils sortiroient à dix heures 
du matin sans remise ; ce qui fut exécuté. 
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_Sile Roi n’eût tattaqué cette place de force; le: siége + 
en,eût duré jusques à la fin de mars, car de nombre 


de leurs hommes , qui eût diminué de jour à-autre, 
eût fait durer davantage leurs vivres; et dès que les 
ennemis virent qu'on. les attaquoit de forceils com- 
mencèrent à perdre courage , d'autant qu'ils ne pou 
voient supporter tant d'attaques qui leur furent faités 
tout à la fois; ils étoient si fatigués de tirer qu'ils n’en 
pouvoient:plus ; ils n’avoient pointde repos pour leurs 
gardes, auxquelles ils faisoient même entrer leur ca- 
- valerie du côté de Navarre où il y eut brèche; mais 
ils la firent réparer parce qu'onleurendonnale lobe: 
Leur plus foible endroit étoit l'attaque de M. du 
Hallier, puis celle de Picardie, et le plus fort vers 
Champagne ; que , si-on ne les eût attaqués , le blocus 
ne les eût pas empêchés de tenir tout l'hiver, comme 
aussi, sans le blocus ils eussent été secourus si on les 
eût assiégés: Lorsque le Roi arriva ils furent trompés, 
et aublocus et au siége, croyant que l’on se conten- 
teroit de fortifier du côté de la chaussée, et qu'on 
laisseroit ce côté de decà libre; ce-qu'étant ainsi;ils 
eussent fortifié la ville cet hiver, et er eussent fait 
une très-bonne place, laquelle on eût munie de tout. 
Ils se repentirent de n'avoir pas fortifié la chaussée , 
et, sans! que le Roi fit surprendre la demi-lune, ils se 
préparoient de faire merveilles de ce côté-là. Il n’y 
entra de moulins, mais de l'argent. par deux fois la 
nuit, à pied et passèrent par le milieu.de nos troupes, 
et reçurent. jusques à 3,000 pistoles ; le. vicomte de 
Lubeck , fils du comte de Boss, y entra habillé en 
laquais en plein midi ; ils manquoient surtout de mé- 
dicamens et de toutes sortes de rafraichissemens. 
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. Le Roï fit faire montre à toute son armée lors de 
la prise, et elle.se trouva encore de plus de yingt 
mille hommes effectifs et. de neuf mille chevaux, 
tant devant, Corbie qu'ès environs d'Abbeville, dé, 
Guise, de Marle et de Vervins. | 

Sa Majesté avoit encore pour rafraîchir son armée 
de Corbie, lorsqu'il en seroit besoin, huit ou .neuf. 
mille hommes de pied, composés de deux régimens. 
du duc de La Trimouille, avec une compagnie de 
gendarmes , de ceux de Poitou , d'Anjou; d’Anevoux, 
Duméni, Landieu et du andhhal de Brezé. 

Cet événement fait bien connoître que la généro- 
sité est la vertu FrAGpals as fait. réussir les affaires 
des rois. |. 

- Après que le Roi eut sas ARE Coibié de 
force ,.ce, qu'il. fit à Amiens le 24 octobre, un jour 
devant,.que partir pour aller à Chantilly’, lorsqu'il fut 
retourné en son quartier, M. le comte, qui ne s’étoit 
pas trouvé à ce conseil, l’improuva de telle sorte, 
que .Sa. Majesté fut! portée à réduire: la résolution: 
qu'elle avoit prise à faire faire seulement des bat- 
teries, et voir comme cela réussiroit, ce qu’elle manda 
au cardinal par le duc d'Angoulême. VENT 

M. le comte condamra ensuite ce conseil ouverte- 
ment dans toute l’armée, et son avis fut porté avec 
soin jusques à Paris , pour se disculper! de lévéne- 
ment: son, opinion prit tel pied en l’esprit de plu- 
sieurs par contagion, que M. de Châtillon, qui étoit 
auteur de l'avis contraire , dit que plusieurs tâchèrent 
de le. détourner de sa proposition, et que cela dé- 
couragea toute l’armée. 3310 
. Le cardinal, étant revenu d'Abbeville, où it ils le 
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jour que le Roi partit pour aller à Chantilly, et à 
que les travaux des batteries et de l'attaque de force 
n'étoient pas allés si vite en son absence qu'il eût bien 
désiré, envoya prier M. le comte, ét messieurs les 
maréchaux de France et de camp , de se vouloir trou- 
ver en la hutte du siear Lambert, où il se trouveroit 
aussi, pour voir tous ensemble ce qui seroit meilleur 
de faire ; auparavant il envoya le sieur de Bautru vers 
mondit sieur le comte, pour le détourner autant qu'il 
pourroit de limprobation générale qu’il faisoit du 
conseil donné au Roï d'attaquer Corbie de force. 

Comme il fut venu chez Lambert, où étoit le car- 
dinal , il lui fit valoir civilement la déférence qu'il 
rendoit à son opinion, disant que quand il seroît 
averti de ses sentimens , il s’y conformeroit toujours. 

: Le cardinal l’échauffa autant qu’il puten cette con- 
férence à l'exécution du dessein proposé, ét tous 
promirent d'y faire merveilles. 

Le lendemain , après qu’on eut fait plus de quatre 
cents pas de tranchée la nuit , M. le comte dit au sieur 
de Coislin que s'il eût trouvé le cardinal capable 
d'être dissuadé de ce dessein, il avoit de bonnes rai- 
sons pour ce faire; mais qu'il avoit vu si affermi 
dans cette pensée qu'il n’avoit pas cru lui en devoir 
parler. 

Une autre fois, mondit sieur le comte, tenant con- 
seil de guerre, où étoient messieurs les maréchaux de 
- La Force et de Châtillon , et les maréchaux de camp, 
ne put s'empêcher de dire à M. de Châtillon , improu- 
vant sa proposition , que cette attaque de force ne se 
pouvoitcontinuer, qu’on seroit contraint de la quitter, 
et ensuite le blocus tout ensemble; qu’il devoit bien 
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prendre garde à ce qu'il:faisoit, parce que, cet avis 
venant de lui, il seroit garant dé l'événement , et que 
pour lui il protestoit qu'il w’avoit point été de cette 
opinion , qui seroit SECTE cause de la ruine de la 
France. : HO TRI | 
M. le comie es ensuite conformément à: M. de 
Chartres, Ini disant, en termes: exprès, que M: de 
Châtillon ne viendroit point à bout de sa-proposition, 
qu'il n’avoit point de jugement , qu'il ne savoit ce 
qu'il faisoit, que cette entreprise étoit la perte! de 
l'Etat, et. qu'il fandroit lever le siége et lé blocus: 

Ledit sieur de Châtillon dit que M:le comte: lui 
ayant. parlé ainsi qu'il‘est porté: ci-dessus, äfprit la 
hardiesse \de:lui dire en particuhier qu'il s'étonnoit . 
comme-étant jeune étgénéreux, ilblämoit les conseils 
hardis, et -qu'il-sembloit qu'il étoit de sa réputation 
qu'on:ne: crût pas dans l’armée qu'il fût contraire à 
tels) conseils ; : mais que nonobstant tels discours H 
demeura dans son cphhrenge | LE 

| Un jour-devant qu’on capitulât ; le frndasitieé dé 
lailleric étant allé, par l'avis du cardinal, trouver, 
conjointement avec M. le maréchal de! La Force; 
M.-le comte:pout lui proposer l'attaque ‘qu'il falloit 
fire au:côté du Fouilloy; quiiétoit le lieu par lequel 
onareconnu depuis qu'on.eûtassurément , avecl’aide 
de Dieu, emporté la:place;iktraita ledit grand-maître 
aigrement,sefâcha sans sujet, étmit cette proposition 
(qui-devoit être secrète }ren plein conseil ; et parce 
moyen à la connoïssance de beaucoup de gens qui, 
n'étantpas officiers princrpaux;, Pen ladivulguer. 

1Quelques jours auparavant qu’on parlât de la ca- 
pitulation, ledit sieur le comte se mit en tête que le 
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cardinal avoitintelligence sécrète dans la place, j'ut ! 
qu'on entreprenoit l'attaque de:force sur ‘ce fonde- | 


ment ; il le dit à plusieurs beyorees et entre autrés 
à M. de Chartres, ajoutant même que Beaufort avoit 
mené à Abbeville c ceux <q traitoient cette sb él 
traiter. ge ) time .6)109.9! 


: Sur quoi ledit sieur de (incians d'état, -enquis si 


| ait avoit été à Abbeville } et ayant:su que non, 
-ilmanda à M. le:comte qu'il l'assuroit , comme il avoit 
fait dès le commencement ,-que l'avis qu’on lni avoit 
donné étoit sans fondement, et que Beaufort n'avoit 
pas seulemént été à Abbeville.’ } +1: 1 | 
+ Le cardinal, ayant su ces bruits à son HART 
€nvoya le sieur-de Bautru pour-s’en plaindre-civile- 
ment ,.et l’assurer qu'il ne séroit pas homme àruser 
de ce procédé}, lui: dissimulant:une Chosé qu'il n’y 
eût. pas eu lieu de cacher si elleseûtété véritable, et 
qui,sans doute lui.avoitcété suggérée: par sé gens 
malicieux ou de peu de jugement: Hoù gi 
:LAucuns-crurent avoir remarqué que lorsque M. le 
comte.sut que! les ennemis demandoient à‘capituler 
ibparut fort-intérdit.: Saint-Ibal un des principaux 
d’auprès de Jui,-et qui avoitiplus de part en sa ‘con 
fiance!, non-séulement devant la-capitulation ; mais 
_depuis;improuva toujoursfortla résolution de l’atta: 
quér de force ,et dit entre autres au marquis d’Allayé 
qu'oneût été contraintde la quitteret leverile blocus 
sans le bonheur qui étoit arrivé: EtM.-déChâtillondit 
avoir remarqué.que plusieurs personnes ,‘ét de qua- 
lité dans l’armée; eussent;bien voulu que sa propo- 
sition n'eût pas réussi ; et qu ils: étoient fâchés :d’en 
voir l'événement. 40 uoie Hbol , aoiselusiq 
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. Les otagesique M. le comte: garda et: qu'il voulut 
avoir lorsqu'il sut que M. de Châtillon les. vouloit 
envoyer à, Amiens, lui, dirent,ouvértément qu'ils 
n'eussent point pensé à sel rendre sans l'attaque. de 
force, et.ce en:présence de Bautru, et que sachant 
bien qu'ils avoient affaire à des gens de guerre , ils 
croyoient bien. aussi qu'ils seroient attaqués de la 
sorte. L’ingénieur lorrain, nommé Daguest ; qui fut 
celui qui conduisit.tous les travaux dans la place, 
dit encore à M. le comte que sans l'attaque de force 
ils eussent tenu. plus de six mois, aile n’avoient 
point d’incommodité qui. les fit pensér à se rendre. 
Tous généralément parlèrent ainsi ;vet il est vrai 
que Dieu se voulut servir de la peur qu'ils eurent de 
cette attaque et: des; fatigues qu’elle léur donnoit, 
pour les disposer, à'se.rendre, selon sa-volonté, là 
prise de cette place-étant un:effet de sa; main ; l'ins2 
tinct que le maréchal de: Châtillon eut:de: propose 
cette-attaque;etle désir passionné que le ‘cardinal 
en avoit :toujours!eri venant; assurément -dé lui ; 


qui-dispose -d’ordinaire ce :qüi ‘éstoarrêté: à sa pro-, 


vidence ; par moyens humains convénables: ‘aux fins 
qu'il sespropose: +551: Hot aironeib nor 
Tout; ce que, dessus: nféinpéchäi ti mé M:ule. 
comte ne continuât ; depuis. la reddition dé:la placé ;: 
dans les mêmes-discours-qu'ilävoit:faits auparavant , 
d'un traité secret qu'ildisoit-êtrè iitervenw enrcette! 
affaire devant qu'onsésrésolüt à Vattaquer: Tenant: 
celangage au maréchal. de Châtillon, äldui-dit: qu'é 
tantson serviteur comme ibétoit, il étoit obligé de 
lui dire qu'il ne .devoit: pas tenir ce langage; parce 
que paricelui il diminuoit la gloire des armes du Roi, 
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en ati prtiant Y'heureux suecès à ün traite plütôt qua 


leurs forces. | 

‘Sur quoi jdit sieur comte hui répondit qu il savoit 
des ce qu’il disoit, qu'il étoit informé de la vérité 
etdes particularités du traité, que l'on avoit donné 


pos livres à celui qui commandoit dans la place. . 


* Enquoiestà remarquer queleditsieur comte prenoit 
ie: à tenir tels langages contre sa propre créance, 
vuqu'ayantaffecté particulièrement d'avoir lesotages 
chez lui, il avoîit bien pu savoir qu'il n’y avoit aucun 
traité secret , et que la vraie cause de la reddition de 
la place étoit, ou la nécessité, ou la lâcheté des assiégés. 

L'inclination qu'on avoit à bien juger des’inten- 
tions de M. le comte ; donna’ lieu de croire que le 
fondement d’un tel procédé « étoit plutôt la suggestion 
dès. mauvais esprits qui l'abordoïent ; que marque 
d'afféction-qui fût en lui: Cependant il est difficile 
de-donner ane bonné interprétation: à la lettre qu’il 
derivoità- M::de Longueville } laquelle tomba: par 
hasard ès mains du Roi. Outre le dépoût'qu'il témoi- 
gnoit avoir par: icelle des grands emplois ‘qu'il rece: 
_ voït du Roi, qu'il appeloit: commissions ruineuses ; 
son discours tendoit à improuver le-voyagesdudit 
siéur'de Longeville en Champagne , et qui Des est 
à leralentir etde retardér honnêtement -: ::: 

. Si l'ontajonte à cela que:luïet les siens étéiemé 


toüjours affecté de faire croire les forces du Roi 


beaucotip moindres qu’elles n’avoient été, et celles 


des ennemis béancoup plus grandes, qu'on ne pou 
voit faire aucun dessein qui-lui fût agréable, et qu'il 
trouvoit à redire à tout ce‘qu'on proposoit, il seroit 


impossible de n'estimer pas que-les intentions ‘de 
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ceux qui lui donnoient ces conseils soient mauvaises, 
-et de ne croire pas que ces messieurs avoient deux 
fins en même temps, l’une de voir toujours M. le 
comte commander de grandes armées, et tâcher d'y 
acquérir la bonné volonté des gens dé guerre en se 
plaignant Souvent pour eux sans sujet , €t l’autre de 
ne rien faire de considérable avec les forces du Roi, 
ét en rejeter le blâme sur ceux qui gouvernoient, 
comme s'il lui manquoit toujours quelque chose né- 
cessaire à bien agir. 

Il sortit dé la ville cent maîtres et mille deux cent 
vingt hormés de pied, outre six cents malades et 
quatré cénts fémmes. 

Sa Majésté manda à M. le comte qu'il prit un soin 
très-exact de faire observer tous les points de la ca- 
pitulation ; qu il he souffrit point qu'il sortit avec les 
enñemis aucun des habitans déguisés, ni aussi des. 
soldats français, lesquels il devoit faire arrêter s'il 
en trouvoit aucuns sortant avec ladite garnison; 

Qué l'on n ’emportât point les. meubles . habi- 
tans ni les trésors de l'Eglise ; - 

"Qu'il fit faire un bi portant défenses de com- 
mettre aucuns excès dans la ville, m1 de ruiner au- 
êtres des fortifications, fraises, palissades et bar- 
rières , tant du dedans que du dehors de la place; 

Et enfi qu'il sé donnât bien de garde de retirer 
son ärmée hors dé à circonvallation > au il n'eût fait 
abattre tous les travaux qui avoient été faits, tant 
pôur ladite circonvallation que pour l'attaque de 
forcé, pouce qu autrément là place séroit en mau- 
vais état. 

Sa Majesté en donia le gouvernement au ghon de 

T. 29. a 
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Nanteuil-Boan, mestre de camp d'un régiment, qui. 


avoit toujours ue servi le Roi. 


Aussitôt que la capitulation fut faite, le temps se 


rendit si mauvais, que Dieu parut. visiblement en 
cette occasion; aussi Sa Majesté lui en fit rendre 


action de grâces, et chanter le Te Deum à Notre- : 


Dame de Paris. 

Huit jours après , deux des principaux habitans 
de Corbie, quiayoient beaucoup contribué à la red- 
dition de la ville aux Espagnols, furent exécutés dans 
la ville d'Amiens , et les biens desdits habitans et de 
quelques autres (qui voulurent assassiner le sieur de 
Saint-Preuil lorsqu'il se jeta dans la place. durant 
le siége, pour empêcher M. de. Soyecourt: de se 
rendre ) furent donnés à ceux qui demeurèrent dans 


la fidélité et affection qu'ils devoient à Sa Majesté, ‘ 


et qui donnèrent de bons avis à ceux qui, comman- 
doient l'armée. 

Et, pour empêcher le mauvais exemple que Timpu- 
nité FE ceux qui avoient connivé avec les ennemis 
eût apporté à la ruine de l’État, Sa Majesté déclara 
tous ceux qui se trouvéroient avoir adhéré aux en- 
nemis et les avoir favorisés en la prise, de ladite ville, 
criminels de lèse-majesté, confisquant tous leurs biens 
pour être employés aux fortifications de ladite ville, 
laquelle elle déclara déchue de tous ses priviléges ÿ et 


ordonna a aussi que ceux d'entre les religieux de Saint- 


Benoît ‘de Jadite ville, qui, contre leur profession et 
la fidélité que, Dieu Jeur commande de rendre, au 


Un 


re rendre aux. ennemis, seroient com- 


: 
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pris dans ledit crime de lèse-majesté, et comme à tels 
leur procès leur, seroit fait et parfait par les voies 
ordinaires contre les personnes religieuses. 

Nous avons dit ci-devant que le Roi, à la nouvelle 
du siége que les ennemis avoient mis à Corbie, com- 
manda à M. le prince de lever celui de Dôle et lui 
envoyer la plupart de son armée; ce qu'il fit, 

Gallas avoit en même temps envoyé au duc de 
Lorraine, qui étoit dans la Comté, un secours de mille 
chevaux, en trois régimens, et de cinq cents dragons, 
avec lesquels ledit duc pouvoit faire quatre mille 
chevaux, sans la milice du DaiSn et une) cenis. 
hommes de pied. 

Avec ces gens de guerre. il fit beaucoup de courses 
dans la Bourgogne dès que le siége de Dôle fut levé, 
et y.exerça toutes sortes de cruautés. M. le prince. 
s'y opposoit avec les troupes qui lui étoient restées; 
celles qu'il avoit levées de nouyeau.et la, milice du 
pays ; mais la Bourgogne étant un pays: ouvert, il lui 
étoit impossible d'empêcher les désordres que la ca- 
valerie allemande faisoit aux villages non fermés, dans, 
aucun desquels les ennemis n’eurent la hardiesse de 
l'attendre, mais seulement y faisoient des courses si 

promptes, qu'auparavant que l'on püt aller à eux ils 
étoient retirés; outre que M. le prince ne put pas 
lever tant de-gens de guerre qu'il eût bien désiré , à 
cause que le parlement ne voulut pas vérifier les édits 
dont il espéroit tirer de l'argent; et, semblant même 
s'enhardir de l’état où étoient lors les affaires du Roi 
en Picardie, refusa même d'en lire quelques-uns 
qu'il avoit auparavant désiré de voir, ce qui fit.que 
mondit sieur le prince leur signifia qu'en vertu du 
17. 
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pouvoir qu'il avoit du Roi, il entreroit au parlement 
etywérilieroit les édits par l'autorité de Sa Majesté , 
et Jeur laissa son pouvoir sur le bureau: À quoi pour 
toute réponse ils arrétèrent éntre eux que toute la 
compagnie s'absénteroit à son arrivée àu palais ; ce 
qu'elle fit, et dont M. le prince dontiaavis au Roi, et 
lui manda que la chambre des comptes, trésoriers de 
France et autres privilégiés qui étoient plus obligés à 
son service, et à montrer l’éxemple au peuple, n'é- 
toïent pas plus affectionnés à son service que ledit 
parlement, décrioient les affaires, et ne vouloïent rien 


“contribuer pour la défense publique. 


Sa Majesté néanmoins ne voulut pas qu'il usât de 
rigueur contre eux, mais lui manda qu'il eût pa- 
tience avéc eux, qu'il espéroit chasser bientôt ses 
énnemis de Picardie: et que lors ils reviendroient 
d'eux-mêmes en leur devoir. FE 

Le due Charles , depuis le siége de Dôle levé, ne 
faisoit pas seulement des courses dans la Bourgogne, 
ilen fit dans le Bassiguy vers Bourbonne; au commen- 
cenent de septémbré ; mais le cardinal de La Valette 
et le due de Weimar allèrént droit à lui, et lé firent 
retirer sans qu'il les osât combattre, pource qu'il at- 
tendoit Gallas qui lé devoit venir joindre avec toutes 
les troupes de l'Empereur , en dessein d'entrer et 
d’hiverner dans la France. Ledit Gallas passa le Rhin 
avec treize mille hommes , prit son chemin entre 
Montbelliard et Béfort sans y rien entreprendre , et 
arriva dans la Franche-Comté le ro septembre. Le 
comte de La Süse l'incommoda fort en son passage, 
ayant fait rompre la plupart des ponts, et l'entre- 
tenant de perpétuelles escarmouches, avec perte 
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de beaucoup des siens et de plusieurs. chevaux 

Ilavoit en passant faitassiéger Grandvilliers ; mais, 

bien qu'il fût déjà maître du bourg, ils se PAlren 

si bien dans le château qu'il fut contraint de lever le 
siége. 

Peu de jours avant qu'il eût joint le due Charles, 
soixante chevaux de Batilly et de Huns rencontrèrent 
cent chevaux commandés par Clinchant, lesquels ils 
chargèrent et défirent ; et,.entre autres prisonniers, 
ils prirent Chevillon, écuyer et confident du duc 
Charles, Clinchant, qui savoit bien que s’il étoit pris 
il n'y auroit point de pardon pour ses crimes, s'étant 
des premiers sauvé à la fuite. 

L'armée de Gallas et la nôtre s'approchèrent. Gallas 
se. logea le 16 septembre à Champlitte, et nous à 

Montsaujon, à deux heures de chemin dudit Cham- 
plitte. Les Croates brûloient tous les villages, tant de 
la Franche-Comté que de la Champagne, les nôtres 
faisoient le même dans ladite Franche-Comté. 

M. le prince envoya une partie de ses troupes at 
cardinal de La Valette pour fortifier notre armée, qui 
étoit composée de si bons hommes que Gallas n'avoit 
pas dessein de la combattre qu'il ne lai fat encore 
venu du secours. 14 

Le marquis de Grane, qu'il avoit laissé en l nes ; 
lui amena douze cents hommes; maisilne s 'esimoit 
pas encore assez fort. 1 

Le vicomte de Turenne fit un parti la nuit duu8 
avec quinze cents chevaux, donna jusque dans Je 
quartier dudit Gallas , défit la compagnie de cavalerie 
de sa garde, prit la plupart de leurs chevaux, et mit 
une grande épouvante dans son camp. Rantzau en 


2 ? Le 
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leva un autre quartier de Croates, mais ils ne lais- 
sèrent pas de le suivre dans la retraite et de le charger 
par diverses fois, de sorte que s’il eût été homme à 
s'étonner, il se fût trouvé en peine ; mais il en sortit 
courageusement. 

Le 9 octobre, le cardinal La Valette enleva le quar- 
tier d’Ysolani et le brüla entièrement; il y eut quatre 
cents prisonniers et plus de mille chevaux pris. L’ef- 
froi fut si grand dans le camp de Gallas, que, bien 
que nos troupes passassent fort près de son camp, 
il n’osa détacher aucune cavalerie pour les suivre ; 
mais enfin il lui arriva de grands secours, toutes les 
troupes que l'Empereur avoit en Silésie le vinrent 
joindre sous le commandement de Bouflers; elles 
étoient composées six mille hommes et de quinze 
canons. 

Gallas, se voyant lors une armée de trente mille 
combattans, six canons de batterie et trente-six au- 
tres pièces de divers calibres , crut qu'il ne pouvoit 
différer plus long-temps d’entrer en France, et essayer 
de se rendre maître de quelque-place qui lui pût. 
donner moyen d'hiverner chez nous. 

Le duc Charles l'y animoit, et quasi l'y contraignoit, 
par sollicitations et par menaces s’il tenoit inutiles de 
si grandes forces , devant lesquelles le Roi n’en avoit 
pas lors, disoit-il, d'assez puissantes pour le com- 
PES | 

* 1 partit donc de Champlitte le 22, passa la rivière 
de Vigeanne , et son avant-garde, commandée par le 
duc Charles, vint camper le même jour devant Mire- 
beau. Nos généraux, dès qu’ils eurent connoïssance 
de la marche des ennemis, s’avancèrent du même côté; 
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et, ayantsu que leur canon tiroit du côté de Mirebeau, 
ils firent ce qu'ils purent pour y arriver tôt après 
eux, jugeant bien que le bourg étoit si foible que 
l'ennemi le prendroit sans beaucoup de résistance. 

Il fut assiégé dès le matin 23, ou plutôt attaqué, 
pource que ledit bourg n’avoit ni fêté ni pont-levis, 
ni parapets en ses murailles, n’y ayant seulement que 
quelques légers retranchemens qui y avoient été 
faits par les habitans et les compagnies de milice qui 
y étoient en garnison. Aussi les ennemis s’attachèrent- 
ils incontinent à rompre les palissades à coups de 
hache, brülèrent la porte, et dressèrent des échelles 
contre la muraille. Ceux de dedans se défendirent 
_ Courageusement plus de douze heures, avec perte de 

beaucoup d'ennemis, puis se retirèrent au château 
qui n’avoit non plus de fortifications; et, après avoir 
tenu un jour et enduré quelques volées de canon, se 
-rendirent à capitulation le 24. 

Notre armée n’en étoit pas lors à une demi-lieue : 
s'ils eussent résisté un demi jour davantage, ils eus- 
sent été secourus, et l'armée ennemie se fat ruinée , 
d'autant qu elle manquoit de vivres. Nous ne lais- 
simes pas d'avancer jusqu'à un quart de lieue dudit 
Mirebeau , et de paroître à la vue de l'avant-garde de 

‘ l’armée des ennemis ; mais nos généraux, voyant la 
place prise, crurent devoir aller prendre un poste du 
eôté de Dijon ; ce qu'ils firent, et se logèrent sur la ri- 
vière de Tille : trois cents Croates dés ennemis s’avan- 
cèrent vers eux , croyant qu’ ls se retiroient; mais ils 
furent chassés , et deux capitaines de Tdi y de- 
meurèrent prisonniers. Gallas joignit mcontinent son 
avant-garde avec le corps de l’armée, et employa 
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LA TILL 


nies. 
Durant ce passage, ceux de te re" 7 PA 
plusieurs partis sur eux; et entre autres Batilly, qui 


alla à la guerre le 26 avec deux cents chevaux, tua. 


cent des ennemis, prit trente prisonniers, et gagna 
cent chevaux. Rantzau, avec vingt-cinq ou. trente 
maîtres, prit aussi des prisonniers ; de sorte que nous 
en eùmes, quasi de toutes leurs troupes, etentre autres 
un quartier-maître du duc de Florence et un gentil- 
homme. | 

Le rapport des prisonniers étoit que leur armée se 

‘défaisoit fort, et que, s'ils ne nous combattoient, ils 
ne savoient où donner de la tête ; ce qui faisoit croire 
qu ’ils étoient incommodés, et que la plupart des leurs 
prennent parti avec nous, même les Croates. 

: Schomberg vint avec quinze cents chevaux joindre 
le cardinal de La Valette, qui lors crut être assez fort 
pour combattre, s'il s’en offroit une occasion avanta- 

_ geuse , et croyoit, si les ennemis étoient résolus de 


venir à lui, qu'il faudroit donner bataille, pource: 


qu'elle nous devoit être avantageuse, tant à cause de 
la bonté de nos vieilles troupes que de la situation du 
lieu où l'armée du Roi étoit logée. 

Ce qui le mettoit plus en peine étoient les désordres 
des troupes du duc de Weimar, qui n'étoient pas 
moindres que ceux des Croates , et quelque, chose 
qu'on fit, il étoit impossible de les empêcher. 

Les ennemis passèrent la Saône, et, venant à trois 
lieues en decà, se logèrent à une beure et demie de 
| Dijou ; notre armée vint-camper entre Dijon et eux, 


dt 
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Nos généraux étoient assurés que, si les places ne 
se rendoient point d’effroi, les ennemis courroient 
fortune de se perdre; mais ils n’osoient répondre des 
places, dans toutes lesquelles ils ne pouvoient mettre 
garnison sans afloiblir leur armée ; la saison étoit si 
mauvaise pour lui et pour nous, qu'ils étoient.en une 
raisounable créance qu’il auroit de la difficulté de se 
servir de son canon et de son infanterie. Néanmoins 
la saison avancée, et la honte que recevroit Gallas 
sil n'entreprenoit rien , le firent résoudre d'attaquer 
Saint-Jean-de-Losne, pour avoir un passage sur la 
Saône ; il s'y avanca, et le 28 il fit sommer la place 
de se rendre, avec grandes menaces. | 

Nos généraux y envoyèrent le sieur de Cousture 
avecle régiment de Conti, qui conduisit deux milliers 
de poudre , autant de plomb et autant de mèches, et 
notre armée s'avanca par-delà Dijon , et prit ün poste 
entre Auxonne , Saint-Jean-de-Losne et Dijon. 

Ily avoit à Saint-Jean-de-Losne huit compagnies dn : 
régiment de Conti, qui étoient peu complètes à cause 
de la peste qui avoit emporté la plupart d'eux, mais 
fort bons soldats qui ne demandoïent qu'à combattre , 
et. étoient secondés d’habitans si résolus, qu'ils déter- 
minèrent que. le premier qui parleroit de se rendre 
seroit jeté dans la rivière, et qu'à l'extrémité ils met- 
troient le feu dans la ville, pour brûler les provisions 
de blé qui pourroient servir aux ennemis, et essaie 
roient de se sauver par eau dans Bellegarde. 

Nos généraux résolurentd'envoy er le colonel Rant-, 
zau pour les secourir avec la compagnie de gendarmes 
du duc d’Enghien , les chevau-légers du prince de 
Condé et les sept: compagnies de chevau-légers du 
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régiment de cavalerie du duc d’'Enghien, avec la 
cavalerie dudit colonel Rantzau. On mit trois mille 
hommes dans Nuits avec la cavalerie du duc de Wei- 
mar, et on laissa le reste de l'infanterie à Dijon et à 
Talant, où l’on pouvoit faire un retranchement, et 
logea-t-on la cavalerie française dans la montagne. 
Cette séparation de nos troupes nous empêcha d’atta- 
quer les ennemis dans leurs postes, qui de leur part 
aussi se tenoient en des lieux avantageux, afin que 
nous ne les y pussions forcer. | 

Les ennemis cependant avoient bloqué Saint-Jean- 
de-Losne , et après diverses sommations commencè- 
rent à battre la place. 

Le colonel Rantzau partit le premier novembre avec 
les troupes qui lui avoient été ordonnées, passa la 
rivière de Tille avec grande incommodité et non 
moindre courage des soldats, chassant devant lui tout 
ce qu'il trouva d’ennemis en son chemin. 

Le 2 dudit novembre, dès la pointe du jour, l'en- 
nèmi commença à tirer en batterie, et pressèrent l’at- 
taque de la place sur l'avis qu'ils eurent du passage 
des troupes dudit colonel , de sorte que, sur les trois 
heures après midi, ils jetèrent deux grands bataillons 
d'infanterie dans la prairie, qui s’avancèrent, l’un à la 
brèche, et l’autre à une terrasse qui étoit au-devant 
de la porte appelée de Dijon , et qui n’étoit ni fos- 
soyée ni palissadée, mais qui avoit seulement été un 
peu escarpée et taillée en demi-lune par la garnison 
qui y étoit , et n’avoit autre parapet que de barriques. 

“La brèche fut attaquée fort courageusement, et aussi 
courageusement défendue par une partie des soldats 
de la garnison, une partie des habitans et soixante 


P 
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hommes venus de Bellegarde ; et ne fut pas jusques 
aux femmes qui n’y fissent des merveilles à jeter des 
pierres et porter du rafraîchissement aux soldats ; 
mais comme elle n’étoit pas encore bien raisonnable, 
étant la muraille encore haute de douze pieds, le 
fossé n'étant pas comblé, y ayant beaucoup d'eau de- 
dans, et une palissade tout entière que le canon n’a- 
voit pu voir, laquelle les ennemis essayèrent de 
rompre à coups de hache, ils n’y purent pas beau- 
coup avancer, et tout ce qui s'y présenta fut tué ou 
blessé , outre qu'ils étoient vus en flanc tout à décou- 
vert de la demi-lune qui étoit au-devant de la porte. 

Le combat fut plus douteux en la demi-lune , la- 
quelle étoit défendue par Bréquigny, enseigne de 
la mestre de camp de Conti, avec cent soldats et 
quelques habitans, d'autant qu’étant sans fossé et sans 
palissades , les ennemis y montoient et venoient aux 
mains de tous côtés, ets'y opinitrèrent tellement 
qu'ils renversèrent plusieurs des barriques , et don- 
noient d'autant plus de peine aux nôtres, qu ‘ils étoient 
renforcés de moment à autre de ceux qui étoient re- 
butés de la brèche, qui accouroient tous à la demi- 
lune; et néanmoins ils en furent repoussés aussi bien 
que de la brèche , et'si fort malmenés, que sur la fin 
ceux que l’on envoyoit pour les rafraîchir fuyoient de 
tous côtés au lieu de s'approcher , quoique les chefs 
les y poussassent à coups d'épée. 

Les ennemis perdirent en ces deux heriés sr 
de quatre cents hommes morts sur la place, et ne pu- 
rent faire autre chose que se loger au pied de la con- 
trescarpe ruinée qui autrefois avoit été faite aux 
environs du fossé de la ville. Tous ceux qui y furent 
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‘présens, ou qui entendirent la mousqUAan er dirent 
que cette attaque avoit été aussi rude qu'il s'en soit . 


faite 1l y a long-temps. Gallas en fut spectateur en 
personne , et fit avancer ce jour-là toute son armée , 
avec résolution d’emporter la place, à ps SR 
à quelque prix que ce fût. 

Le même jour 2 dudit mois, Rantzau entra nas la 


ville, lui dixième, à neuf heures du soir ; il futà l'ins- 


tant visiter la brèche, et la trouvant en tres état, 1l la 
fit quitter aux soldats pour la baïller à garder aux ha- 
hitans , et mena les soldats qui étoient à ladite brèche 
pour renforcer la garde de la demi-lune. 

Peu après entrèrent les troupes qu’il avoit amenées 
audit secours ; il fit reposer ses troupes la nuit, et le 
lendemain au point du jour , après avoir fait conduire 
cinq petites pièces sur lx demi-lune, il fit faire une 
sortie de quatre cents hommes sur un logement qui 
étoit tout proche ladite demi-lune; au com d’une le- 
vée: qui aboutit à icelle, où. étoient quelque quatre 
cents. hommes des ennemis en garde, lesquels ayant 
apercu les nôtres firent leur décharge tous à la fois , 
etaprès prirent la fuite aux batteries, qu’ils ne purent 
si promptement gagner qu’il n'en demeurât plus de 
deux cents sur la place, trente cavaliers des nôtres, 
qui étoient sortis en même temps (la situation du 
lieu n'ayant pas permis d'y employer plus de cava- 
lerie), s'étant mêlés parmi eux, et donné loisir à l’in- 
fanterie de les tailler en pièces. 


En même temps trois escadrons de esie des: 
ennemis vinrent recueillir leurs gens; et s'étant avan- 
-cés pour charger nos trente maîtres , l'on leur délâcha 


les cinq pièces de la demi-lune, qui firent tomber 
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beaucoup de gens de leurs escadrons. Parmi ces 
trente maîtres étoit le lieutenant-colonel dudit sieur 
de Rantzau, qui y fit des merveilles, et eut un coup 
d'épée au bris gauche après avoir perdu son cheval 
sous lui. 

Les ennemis se voyant si. tatltraités hors d'espé- 
rance de prendre la place, tant par le courage des 
nôtres que par le mauvais temps et les pluies qui 
continuoient, commencèrent dès la nuit à retirer leurs 
canons des batteries et à faire filer leurs troupes ; ce 
dont Rantzau ayant avis, commanda que toute la ca- 
valerie repüût pour se mettre à la suite des ennemis. 
La cavalerie ayant repu , partit de la ville sous la 
conduite-dudit sieur de Rantzau , et suivit les enne- 
mis jusqu’à la nuit, tuant tout ce qui se rencontra 
écarté, et faisant prendre la fuite plusieurs fois aux 
adidtüni qui faisoient la retraité, desquels il y eut 
plus de cent vingt HHIReS tués, et plus de cent pri- 
sonniers. FA ti 
En cette poursuite Sapte un maine fort bien monté, 
Pépee älamain , lequel, s'étant détaché d’un escadron, 
s'avanca tout seul, appelant à lui ledit sieur de Rant- 
zau ; cequ'entendant, il partit à l'instant de son esca- 
are après avoir remis son pistolet dans le fourreau : 
il s’avança l'épée à la main audit cavalier, qui le voyant 
venir laissa tomber son épée, laquelle étoit attachée 
à son bras avec un ruban, et prit son pistolet qu'il 
délâcha sur ledit sieur de Rantzau, et regagna à toute 
bride son escadron , sans que ledit sieur de Rantzau 
én pât avoir autre raison que de lui reprocher sa là- 
cheté : tous les prisonniers assurérent que ce cavalier 
étoit le duc Charles. La nuit ayant fait cesser les 
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poursuites dudit sieur de Rantzau, il se retira à | Saint 


Jean-de-Losne , et le lendemain se remit encore à la 
suite des ennemis qu'il poursuivit continuellement ;, 
tuant de tous côtés ceux qui s’écartoient, jusques au 


nombre de quatre à cinq cents, prit près de deux cents 
prisonniers, et, traversant entre l'avant-garde et l’ar- 
rière-garde de l'ennemi pour gagner Dijon et venir 


joindre l’armée, afin de s’y trouver si l’on attaquoit - 


celle des ennemis au passage des rivières de Tille, il 
arriva à Dijon à neuf heures du soir. 

Cette première attaque fit perdre courage aux en- 
nemis, qui se virent repoussés à à l'entreprise qu'ils 
avoient faite sur une petite ville qui n’étoit pas com- 
posée de trois cents feux , n’étoit fermée que d’une 
simple muraille, n’avoit aucune fortification, etils 
y perdirent un grand nombre de soldats, dont il.se 
trouva plus de huit cents morts à mille pas de la ville; 
et l'i importance de cette place étoit telle, que la prise 


apportoit une perte infaillible de la plus grande par- 


tie de la province, et donnoit entrée aux ennemis-par 


un pont sur la rivière de Saône , au milieu d’icelle.et 
dans le meilléur pays, laissant pet d'espérance de Ja. 
pouvoir reprendre qu'avec grande peine, à cause du 


voisinage de la Comté à laquelle elle touche, et n’est 
distante de Dôle que de deux lieues et demie. 
Gallas perdit en cette expédition plus de cinq mille 


hommes , et nous, recûmes des siens en nos troupes 


plus de quinze cents hommes de pied, sans ceux qui 
moururent de maladie, Ils quittèrent Mirebeau et se 
retirèrent tous à Gray; ils laissèrent en leur retraite 
trois pièces de canon et deux mortiers. 

Le 9 novembre on leur fit: quitter le passage du 
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pont de Tille, dont ils s’étoient saisis fout empêcher 
les nôtres d’aller à eux. 

Le 10 nous passâmes en #4 ledit pont, et en- 
voyämes le reste de l’armée du côté de Langres, les 
poursuivant et tuant en leur retraite, et principale- 
ment au passage de la Vigeanne , qui sépare la Comié 
du duché de Bourgogne, où plusieurs des leurs fu- 
rent défaits, quatre cents chariots de munitions pris, 
et un grand nombre de prisonniers, dont partie prit 
parti avec.le duc de Weimar. La Tour, l’un des ca- 
pitaines de nos.carabins, prit le fils du comte de Sa- 
lenauve, de la Franche-Comté. Lembois se sauva par 
le plus tab hasard du monde; il étoit dans un car- 
rosse ; son. valet se fit Mie et donna son cheval 
à son maître; c’étoit la troisième personne de l’ar- , 
mée de Gallas, et l’homme le plus estimé qui y fut. 
Ledit comte de Salenauve étoit cousin proche de 
M. le comte. 

Peu après, le général major Toubadel rencontra, 
le 22 novembre, dans Jussey, le régiment de cava- 
lerie du colonel Mercy, le meilleur qui fût dans l'ar- 
mée du duc Charles, tua quelques officiers et rei- 
tres à l’abord, les ayant tous surpris dans leur lit, et - 
prit prisonniers plusieurs autres officiers, le lieute- 
nant colonel et les capitaines , avec tous les chevaux 
et le bagage dudit régiment. | 

Le duc de Weimar, assisté des troupes du cardi- 
nalde La Valette, attaqua la ville de Jonvelle, qui 
est un passage important sur la Saône en la Franche- 
Comté, où Gallas avoit pour ce sujet mis ses maga= 
sins quand il voulut passer en Bourgogne. 

La place fut battue de trois pièces de batterie, le 28 
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et le 59 du mois, et y ayant brèche raisonnable, êt 
les nôtres étant prêts d’aller à l'assaut, la garnison, 
qui étoit de mille hommes, ee à parlementer ; 
et se rendit à composition. 

L'armée ennemie parut poar date à leur secours , 
mais elle n’osa rien entreprendre; ce qui étoit un 
témoignage évident deleur foiblesse, et qu'ils avoient 
perdu beaucoup d'hommes en leur retraite de Saint- 
Jean-de-Losne. 

Le duc de Weimar avoit promis aû cardinal de La 
Valette de prendre ses quartiers d'hiver pour ses 
troupes dans la Franche-Comté, si lui aidoit à ém- 
porter cette place. 

Mäs, quand il l’eut prise, il le pria de lui faire 
arabe: par Sa Majesté , Neufchâteau et Veselise, 
ce qu'il lui refusa, d'autant que ses troupes, pour 
peu qu'elles défiéuréisent eï un lieu, lé ruinoient 
‘entièrement. Le cardinal craignoit de le pertes étant 
très-important au service du Roi; mais, après avoir 
considéré qu'il étoit difiicilé qu’il s’en séparât , d’au- 
tant qu'il ne pouvoit espérer dé l'Empereur que la 
jouissance de son bien, qui ne $e pouvoit monter 
qu'à quarante ou cinquanté mille livres de rénté tout 
au plus, les choses étant paisiblés, ét qu'abandon- 
nant le parti de Sa Majesté il perdroit un avantage 
bien plus considérable que celui-là, soit dufant la 
guérre, soit après la paix, il crüt qu'il pouvoit sans 
crainte lui rétrancher l'espérance d'avoir aucun quar- 
tier d'hiver en France, et lui faire connoîtré qué, s'il 
y en prenoit , il fudroit qu'il payât selon les termes 
de son traité. 

Gallas se Togea avec sés troupes vérs patte 
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Saône ÿetle duc Charles avec lessiennes à Faverney, 


"et fit quelque parti sur les troupés du duc de Wei- 


mar, qui étoient séparées du cardinal de La Valette; 
et le 18 décembre, prenant occasion des eaux basses 
qui rendoient la Tille:guéable partout, il envoya, 
avec son avant-garde , composée de :trois mille cinq 
cents Chevaux, quinze cents dragons et deux mille 
mousquetaires , attaquer trois de ses quartiers en 


même temps , qu'il eût entièrement enlevés sans que 
: Weimar setrouva.en campagne et arréta le cours de 


ses: armes, Craignant néanmoins que Gallas le sui- 
vitavec toute:son armée, il délogea de Jonvelle et 
s’en alla à Neufchâteau où il crut trouver l’armée du 
cardinal de La Valette; mais Gallas ne le poursuivit 
point, ainsau-contraire, laissant seulement à la Comté 
trois mille, hommes de pied, quinze cents chevaux 
allemands et tous les Croates, avec les troupes du 
duc Charles et les milices du pays il commença à se 
rétirer vers l'Allemagne , ce qui donna moyen au 
cardinal de La Valette d'aller assiéger Saint-Avold , à 


six lieues de Metz, pour empêcher les courses de 


l'ennemi dans le pays Messin. 
Il fit battre la place, et, ayant fait ee la né 


* à composition le 28 décembre, à condition toutefois 


qu'ils lui rendirent encore le château d’Inguezange. 
Il y laissa en garnison le colonel Schomberg avec son 
régiment, de quinze cents hommes, et alla assiéger 
Créange , qu'il prit le 30. Ces:trois places furent trou- 
vées pleines d’une grande quantité de blés, de vins 
et de bestiaux, nous rendirent le chemin de VAI- 
sace libre, et incommodérent fort aux ennemis 
celui du Luxembourg : à la Franche-Comté. Cela fait, 
T. 29. 13 


d 
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ledit cardinal s'approcha du duc de Weimar, puis 
passa au Barrois où étoit le reste de son, armée en 
garnison. 

Le Roi avoit recu un grand contentement nai il 
apprit que Gallas, avec son armée, s’étoit retiré en 
Allemagne ; mais en même temps que cette bonne nou- 
velle lui fut donnée , il en reçut une autre qui lui ap- 


porta beaucoup d’affliction , qui fut que Monsieur et 


M. le comte s'étoient retirés mécontens de la cour, son 
altesse à Blois et M. le comte à Sedan, prenant l’un 
et l’autre pour prétexte de leur retraite quelques avis 
qu'ils disoient leur avoir été donnés, que Sa Majesté 
les vouloit faire arrêter (1). 

Il y avoit long-temps que Sa Majesté reconnoissoit 
que M. le comte écoutoit plusieurs personnes mal- 
intentionnées contre son service, et qui, pour leur 
intérêt particulier , lui parloient contre son qure 
bien. 

Nous avons vu ci-devant l’aversion qu'il avoit de 
l'attaque de Corbie, tout ce qu’il fit pour l'empêcher, 
et beaucoup de discours qu’il faisoit pour décrier le 
conseil qui en avoit été donné au Roi , qui le remar- 
quoit bien, mais néanmoins ne le faisoit pas connot- 
tre , afin de ne donner pas lieu aux mauvais esprits 
qui étoient à l'entour de lui d’en prendre occasion 
de le porter à quelque extrémité. 

Il savoit bien aussi qu'il s’'appuyoit de l'autorité de 
Monsieur auquel il essayoit de donner les mêmes 
impressions qu il avoit. 

Q) Les vouloit ES arrêter : Les deux princes se figuroient, ce qui 


n'étoit pas, que Richelieu avoit découvert la conspiration tramée contre 
ses jours par Montrésor et Saint-Ibal.. 


serai it . 
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LeRoï avoit éu avis que lorsque Monsieur , s’en 
nuyantau siége de Corbie, en étoit parti le 22 oC- 
tobre pour aller à Blois, il dit chez la Choisy : «Ts 
en tiennent, ils ne Dién dre point Corbie; » et que, 
lorsque Le Boullay lui porta là nouvelle dé la prise, 
il démeura fort pâle et fort étonné, et demanda au 
Boullay : « Combien en péndrontils RÉ TETERTSS com- 
bien en mettront-ils à la Bastille ? » Néanmoins il vint 
incontinent à Paris, pour venir, disoit-if, se réjouir 
avec le Roi de ladite prise; mais M. le céfaté y étant 
arrivé le fit bientôt changer d'avis. 

Ledit sieur le comte, après avoir fait ruiner tous 
les travaux et RrfÉatons qui avoient été faits au 
siége de Corbie, vint trouver le Roi lé 18 novembre, 
lui demanda s'il avoit fait le projet des garnisons es- 
quelles il vouloit envoyer son armée, et le supplia 
d'avoir agréable qu'il conduisit les troupes ui al- 
loient en Champagne. Sur quoi Sa Majesté lui répon- 
dant que cela ne méritoit pas qu'il y allât, et que s'il 
y avoit quelque chose à faire, ce seroit E* côté de la 
Bourgogne, où un maréchal dé camp sufhiroit ‘pour 
mener les troupes à M. le prince, pour les causes qu'il. 
pouvoit bien penser, à raison du commandement, 
il fit grande instance à Sa Majesté de Jui permettre 
de retourner en l’armée, et ensuite en Champagne : 


disant qu'il n’y vouloit être que quinze jours , £t que 


sa présence y étoit nécessaire pour faire recevoir lés 

garnisons dans les grandes villes; mais enfin, Sa 

Majesté persistant à lui témoigner que ce n’étoit pas 

son avis, il lui repartit, maïs d’un ton qui témoignoit 

un esprit offensé, qu'il n'avoit point d'équipage , et 

qu'il s'alloit cacher à Paris pour deux où trois jours, 
18. 


\ 
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en attendant que. son.train, fûtvenu ; ce qui : fit que 
Sa Majesté. lui. bailla de ses CRYVAS és le con- 
duire. k, lo 

Dès le lendemain au soir, qui fut lanuit FaA 19 au 

20, Monsieur et lui partirent de Paris; et, ce qui 

montre que c’étoit un complot fait entre eux, c'est 
que Monsieur étantarrivé à Paris en même temps, 
et étant allé voir Mademoiselle sa fille, la dame de 
Saint-Georges, lui dit que M. le comte en venoit de 
sortir. Il se mit la tête contre une cheminée, dé- 
meura long- temps pensif, puis dit, et, répéta plu- 
sieurs fois : « Quoi! M. le-comte est ici? Quoi! 
il n'est pas allé en Champagne? » Ce qui montroit 
bien un complot fait. 

Aussi Piccolomini avoit-l dità Desroches-Baritaud, 
dès qu'il arriva prisonnier auprès de lui , qui fut dès 
le siége de Roye, en septembre, qu'il verroit arriver 
quelque chose en France qui n'étoit pas prévu ni 
pensé de personne , et qui apporteroit un grand chan- 
gement.. 

M. de Créqui écrivit du 8 novembre, de Turin, 
au sieur. Bonnet, son secrétaire, lui reprochant qu'il 
T'avertissoit si mal des choses qui se passoient, qu il 
étoit le dernier à les savoir. Ensuite de quoi il ajou- 
toit qu il ne l'avertissoit pas du écontentement de 
Monsieur et de M. le comte, qu’on disoit là s’en être 
allés de la cour. nn 24 
M. de Charnacé écrivoit, du ro novembre, qu'il 
avoit fait grande instance à messieurs les États de ne 
pas mettre leur armée en garnison, et s’étoit parti- 
culièrement servi d’un bruit commun d'Amsterdam 
et dé La Haye, venu de Brabant , qui disoit qu'il 
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éclateroit'une menée en France, que le ROS seroit bien 
habile s’il la pouvoit déméler. °° "7 
_Cizé écrivit d'Angleterre en ‘Savoie , du 26 novém= 
bre ; que le bruit de la sortie de MONET et dé M:le 
comte étoit venu en ce pays-là, et cependant il ne 
Veût pu savoir, puisque là sortie de Monsieur LV le 


1ÉRTTZ: 


même 20 de Paris. 12° x. THE, HOISSEO IS 
Dés que Monsieur fut à Blois, Fiesque ; qui étoit 
avec lui ; dit que la païtie étoit si bien faite es le 
cardinal ne s’en pourrôit jamais reléver." °°° «9171 
Ce qui offensa davantage le Roï en: cetté‘aétion fut 
que M.le comte déguisoit, sous un! faux prétéxte à 
que Sa Majesté avoit eu intention dé Jes’réténir , et le 
lui ‘osà bien écrire, ét: Je: anda: même aux” Villes | 
prétextant sa retraite sur ce sujét, bien qu "il fût peu 
vraisemblable, puisque Sa Majesté pouvoït Bien fa: 
cilement l'arrêter “ve il no int” Hrôuvér seul! ‘sans 
son'train. "0 F2 90 HO IS IDR TE JOVE A 
Ils partirent dichabt tedis (Ordres ‘pour’ n'être pas 
connus ; Monsieur étoit accompagné de La Rochepot , 
de Saint-Remi, des’ comtes d’Aubigeoux' et Krte Fies- 
ke etd’ün nommé Grammont. cé 
‘be Roi fit dire à Chaudébonne qu'il allât à Blois en 
dikgente à S'assurant qu’il serviroit” à ramener r Mon- G 
sieur dans le bon chemin. Que PA 
“M: le comte étoïtaccompagné de Sunéital, Saint 
et du jeune duc de Retz. 14 
© “Le Roi dépécha incontinent; par toutes les Gal 
delChampagne ; aux cardinal de La Valette, maréchal 
de Brezé, duc d'Epernon, aux sieurs de Grammont 
et de Brassac, pour leur en donneér’avis let particu- 
lièrément âu sieur de Lamont afin qu'il'né se lais- 
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sât pas. surprendre, en cas qu'ils eussent dessein de 
délivrer le sieur de Châteauneuf, Lesieur de Chavignÿ 
écrivit. en. particulier à. M. le.premief, à Blaye ,..ét: le 
sieur de Liancourt à Ms de, La Rob anlEe son 
beau-frère... susy Hotèx 91 
1 La plus grande ÉÉRRR qu'e ent le Roi; en 
cette occasion, fut qu'ils allassent_droit.en.Picardie 
pour entreprendre | contre Ja personne du cardinal, 
et Jui en donna avis; mais, il fut. bientôt hors de 
peine , sachant que, Monsieur -étoit allé % Blois, et 
Ms le comte à Sedan: 

- Le cardinal arriva, fie E Picardie à Ruel le 24. 


1,7 ç 1:21 


il envoya. 2 au Ro. ke. au F* sieur de, Does avec 


+, à o 


une .lettre, fort soumise, quk arriva PRÉ de,Sa.Ma- 


jesté. le 23.. 

. Sa Maj ét let, envoya!, dis, sv vu le sieur AIT FE 
tru avec ledit sieur de Rames, et lui manda parui 
que la facon avec laquelle il avoit toujours-véeu avec 
lui depuis: son retour de Flandre, -et la:viaie amitié 
qu'il lui portoit,.faisoïent.qul ne !se pouvoit assez 
étonner de la facilité avec laquelle ilavoit ajoutéfoi 
aux mauvais avis qui. lui avoient été doñnés; qu'il 
se loue cependant de ce que lui ayant été -suggérés 
avec beaucoup d'artifice, ils n'avoient fait authe-effet 
en’lui que de le porter à l'en avertir, pour lui don- 
ner lieu par ce moyen de lui faire savoir, qu'il avoit 
plus de bonne volonté pour lui que jamais frère n'en 
eut pour un autre ét que jamais il n’avoit pensé à ce 
qu'on avoit voulu lui persuader; qu'ille considéroit 
non-seulement comme. son. frère, .mais--cofnme àl 

- feroit un. fils unique ; qu'il le traiteroit toujours. dé 
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même, sans désirerautre chose de lui qu’autant de 
vraie amitié qu'il recevroit de tendresse de Sa Ma- 
jesté ; 

Au reste, qu'il avoit beaucoup de déplaisir de la 
faute. qu'avoit faite le. comte de Soissons, l'humeur 
duquel il savoit m'avoir pas trop de rapport à la 
sienne, mais qu il le pouvoit assurer qu'il n'avoit 
jamais pensé qu'à le bien traiter, et seroit bien aise 
qu'il lui donnât lieu, par sa conduite, de demeurer 
en ces termes. 

Le cardinal, auquel Monsieur avoit auparavant 
fait beaucoup de protestations d'amitié, lui manda, 
avec la liberté que la modestie lui pouvoit permettre, 
que silavoit l'honneur d'être auprès de son altesse, 
il avoueroit ingénument que les grands et conti- 
nuels témoignages qu'il avoit recus de l'affection du 
Roi, lui ôtoient tout lieu de douter de sa bonté, et 
les preuves que ses serviteurs lui avoient rendues en 
toutes.occasions de la passion qu'ils avoient à son 
bien ne-pouvoient souffrir qu'il crût qu'ils fussent 
autres qu'ils avoient été par le passé; que son altesse 
seroit telle qu'il lui plairoit; mais il la pouvoit assu- 
rer.que Je Roi ne seroit jamais autre que plein d'af- 
fection paternelle pour lui, et le cardinal que rempli 
de zèle et de passion pour sou avantage; après tout, 
qu'il osoit lui répondre à lui-même qu’il seroit tel 
que la Francele désiroit, que ses intérêts le requé- 
roient , et que l'excessif amour que le Roi avoit pour 
lui l'y obligeroit toujours; qu'il étoit bon, mais sn il 
falloit ue banqueroute à une certaine facilité qui 
le rendoit quelquefois aussi susceptible des mauvais 
que des bons avis. Pour bien faire, il ne falloit plus 
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parler du passé, et qu'il répondoit às son altesse sûr 
sa yie que non-seulement le Roi n’avoit point eu de 
pensée contraire à son contentement, mais qu il n’en 
auroit jamais que de lui bien faire. | 
Bautru étant arrivé à Blois fut très-bien recu de 
Monsieur , qui désira qu'il retournât trouver le Roi, 
disant que les lettres ne pourroient pas satisfaire à 
tant de réciproques réponses qui étoient nécessaires , 
en agitant tant de questions importantes qui étoient 
entre le Roi et lui. Ce que Sa Majesté ayant eu 
agréable, Monsieur lui dit en partant: «Voilàce qu ’a 
produit la passion que le Roi a eue contre M.'lé 
comte, etle plaisir qu'il a pris à en parler librement; » 
reconnoissant ingénument par ce mouvement que 
c'étoit M. le comte qui l'avoit j'aÿ à se retirer de la 
cour. 
Auparavant qu'il fût parti de Blois, le comte de 
Guiche, que le Roi avoit dépêché premier .dé- 
cembre, y arriva. Le Cardinal mandoit à Monsieur 
* par lui que, ledit comte ayant désiré Jui aller rendré 
.son devoir, Sa Majesté avoit joint à son désir l'envoi 
de sa personne pour lui témoigner de plus en plus son 
affection, et lui faire voir qu’elle n’oublieroit rien de 
ce qui dépendroit d'elle pour empêcher que le voyage 
qu’il avoit fait sans son su ne lui fût préjudiciable; 
que si son altesse se considéroit elle-même, il lui 
seroit impossible de ne reconnoîtré pas clairement 
la bonté de Sa Majesté, et le chemin qu'il. devoit 
prendré pour son propré bien. Mais'si d'autre part 
- il prétoit l'oreille à certains flatteurs qui étoient ca2 
pables de chercher leurs avantages sans considérer 
le sien , c'étoit le vrai moyen de se priver du conteny 


La 


\ 


DE RICHELIEU. [1636] 281 
tement et du bonheur qui lui étoit assuré dans la 
bienveillance du Roi qui est très-sincère nr 
altesse. 

M. le comte, étant arrivé à Sedan, dit aussi au 
Roi, non pas avec le même style qu'avoit fait Mon- 
Sieur, mais lui reprochant qu'après l'avoir servi avec 
affection il se trouvoit contraint, pour assurer sa 
liberté, de se retirer chez un de ses amis, et manda 
quant et quant aux villes de Reims, Saint-Dizier ,- 
Langres, Vitry, Sens, Troyes, Châlons, Meaux, 
Château-Portien et autres villes de son gouverne- 
ment, qu'après avoir servi le Roi toute la campagne 
de cette année comme chacun savoit, on lui avoit 
ôté le commandement de l'armée, et avoit. recu 
ordre de Sa Majesté d'aller à Paris, et qu'ayant 
trouvé là Monsieur qu’on y avoit fait Venir en même 
temps, et y ayant recu des avis très-certains de la 
résolution qu'on avoit prise de leur ôter la liberté 
à tous deux, ils s’étoient résolus de se retirer, cé 
qu'il avoit fait chez un de ses amis pour sa sûreté ; 
qu'il souhaitoit la paix et le repos du royaume, et 
particulièrement de la province dont il étoit gouver- 
neur;qu'il tiendroit sa vie bien émployée pour yen 
donner! une entière, et que le seul déplaisir qui lui 
restoit étoit de ne pouvoir servir à leur soulagement 
ainsi qu'il eût désiré; au reste qu'ils sonsitéressqn} 
le traitement qu'il récevoit. 

Il écrivit aussi au duc de Longueville son beau- 
frère, «et lui manda que les avis que Monsieur et lui 
avoient reçus du dessein que l’on avoit de les arrêter 
tous deux aussitôt que les gardes seroient arrivés, 
que l'on ayoitenvoyé querir le plus vite que l’on avoit 
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pu pour assurer cette action, qui autrement ne le 
Lt être dans Paris, les avoit fait résoudre de . 

. s'en aller de la cour en différens lieux, pour des 

“raisons qu'il ne pouvoit dire. | 
Bien que ces lettrés, qui furent toutes envoyées 
au Roi, fussent bien insolentes et témoignassent 
beaucoup de mauvaise volonté, Sa Majesté. néan- 
. moins, les voulant prendre en la meilleure part qu'il 
se pouvoit, aima miéux les attribuer à la crainte qu'à 

_ dessein formel dé lui déplaire. 
- Et premièrement ne voulut pas faire sortir ‘de Paris 
% comtesse de Soissons, sa mère, qui y étoit lors, 
et y avoit apparence qu’elle n’y demeureroit pas sans 
_ fomenter les desseins qu’avoit son fils. Puis encore 
lui envoya le sieur de Liancourt le 5 décembre; lui 
mandant que'les emplois qu'il lui avoit donnés au 
commandement de ses armées en ces dernières occa- 
sions, témoignoient la confiance qu'il avoit eue-én 
lui, d'autant plus grande qu’elles étoient destinées 
pour s’opposer aux forces de l'Espagne et de l'Em- 
pire commandées par le prince Thomas, son beau- 
frère ; que tant s’en faut que Sa Majesté eût eu des- 
sein de le faire arrêter, que même elle n’avoit pas 
pensé en avoir sujet, et ne l'avoir pas fait lui doit 
- être une preuve évidente qu'il ne l’avoit pas voulu, 
principalement puisqu'il le pouvoit faire sans diffi- 
culté lorsqu'il le vint trouver à Ecouen ; qu'il excn: 
soit volontiers sa retraite si elle n'avoit autre fon- 
dement que l’appréhension , et qu'il la tiendroit telle 
s'il lui nommoit ceux qui lui avoient donné les mau- 
vais avis qu ildisoit en avoir été la cause; 

"Que si Sa Majesté eût su qu'il n'eût pas ébtirté 
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_ être en sûreté en son royaume, il lui eût volontiers 
permis d'en sortir pour lui mettre l'esprit en repos; 
ga ‘il lui seroit aisé de le croire, puisque, encore qu’il 
s’en fût retiré à son‘insu,'1l l’assuroit de sa protection, 
pourvu, que sa conduite fût telle que Sa Majesté la 
devoit attendre d’un bon-et fidèle sujet. 

. Sa Majesté commanda au sieur de Liancourt de lui 
dire de sa part que puisqu'il avoit mandé à Sa Ma- 
jésté que les avis qu’on lui avoit donnés étoient dé 
lieu certain; Sa Majesté avoit tant d'intérêt à éclaircir 
cette calomnie, qu’elle l'avoit envoyé expressément 
pour Je:prier d’en déclarer les auteurs; que Sa: Ma- 
jesté, tiendroit l’action qu'il avoit faite, pour bien 
fondéé, et ne lui en sauroit aucun mauvais gré, 
pourvu quäl lui donnât connoissance de ceux qui . 
lui avoient fait prendre une telle résolution, par 
limportance.des avis qu'ils lui avoient donnés. Mais 
néanmoins elle donnä charge audit sieur de Lian- 
court. que.s'il-refusoit (de lés lui vouloir découvrir 
après lui avoir fait toutes sortes d’instancés raison- 
nables. sur ce sujet, il lui dît-que la bonté de Sa 
Majesté étoit telle, qu’elle lui avoit commandé de lui 
diresque, nonobstant que ce procédé d'un sujet en= 
vers uù grand roi fût ün peu étrange, elle ne laissoit 
pas de lui vouloir témoigner sa bonté; j ob ge al. 
lui en donmât lieu; | 

: Que s’il étoit sorti de la cour par püre sppréhone 
sion, Sa Majesté auroit compassion dé sa méprise 
etide sa faute, et trouveroit bon qu'il demeurât hors 
du royaume, et qu'il y jouît de son bien et même de 
ses pensions et-appointemens, pourvu: qu'il se tait 
duisit comme un bon.et fidèle sujet; uv 
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Que Sa Majesté eût pu par ses lettres le convier à 
revenir auprès de lui, mais que c'eût été justement 
prendre le chemin de le jeter dans le’ crime, par 
la désobéissance qu'il eût faite à un tel ordré; ce 
que Sa Majesté avoit non-seulement voulu éviter 
pour ne le faire pas tomber en un tel inconvénient ; 
mais en outre avoit voulu lui donner moyen de se 
tirer de la faute qu'il avoit faite, agréant’ le séjour 
qu’ensuite il feroit hors du royaume, pourvu qu’elle 
fût assurée qu'il s’y conduisit comme un bot et fiable 
sujet. LR 
Le Roi commanda aussi audit sieur de Liancourt 
de dire à madame de Bouillon qu’il ne trouvoit point 
mauvaise la retraite imprévue qu'elle avoit donnée 
audit sieur le comte, ni le séjour qu'il feroit, pourvu 
qu'il n'y fit, méditât ou procurât aucune chose contré 
le repos de son État, ce que le Roi s’assuroit ‘bien 
qu’elle ne voudroit pas souffrir. Bautru, partant de 
Blois d’auprès de Monsieur le 5 ‘décembre ; arriva 
le 7 auprès du Roi, et lui présenta une lettre de son 
_altesse, pleine de protestations de fidélité et d’actions 
de grâces du bon traitement qu’il recevoit de Sa 
Majesté; mais principalement de celui qu’elle: lui 
témoïgnoit vouloir faire à M: le comte, pour le sujet 
duquel Monsieur écrivoit ‘encore fort: affectionné- 
ment et avec témoignage de ressentimeñt aw cardi- 
nal, se remettant da surplus au sieur de Bautru à 
qui il avoit donné charge de représenter à Sa Ma- 
jesté ses intentions ; la principale desquelles étoit 
qu’il désiroit d’avoir une place dans le royaume. Le 
comte de Guiche mandoit par lui au cardinal qu'on 
avoit voulu alarmer Monsieur sur le passage de 
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quelques régimens qu’on disoit vouloir prendre leur 
chemin vers Blois, et qu’il lui sembloità propos deleur - 
faire prendre une autre route ; que l'esprit de Mon- 
sieur lui sembloit embarrassé et douteux de ce qu'il 

devoit faire, et qu’en cette irrésolution le soin que 
l'on prendroit de le choyer le porrole éüre pencher 
du bon côté. 

Sa Majesté dépêcha incontinent en diligence le 
sieur de Chavigny à Blois vers son altesse ; il partit 
le 7, et à son arrivée dit à Monsieur que le principal 
sujet de son voyage, étoit pour voir avec lui les 
moyens qu'il y auroit d'établir une bonne confiance 
entre le Roi et lui, le but des mauvais conseillers 
duquel étant de lui faire croire que.cela ne se pou- 
voit; il l’assura de la continuation de l'affection de 
Sa Majesté, qui ne la diminueroiït pas en cette occa- 
sion, où il n’avoit fait qu'une simple équipée, puis- 
qu'il l’'avoit toujours eue égale lors même qu'il avoit 
voulu faire le plus de mal à la France. Son'altesse 
répondit audit sieur de Chavigny avec beaucoup de 
respect, lui témoigna le déplaisir qu’elle avoit eu 
d’être obligée de part de Paris sans avoir vu le Roi, 
que. l’appréhension qu'on se saisit de sa personne, | 
comme quelques-uns avoient voulu dire, ne l'en 
avoit point fait sortir, mais que la seule raison qui 
lui avoit fait prendre cette résolution étoit qu'ayant 
entretenu M. le comte toute la veille qu'il partit de 
Paris, il eut crainte que le Roi le soupçonnât avec 
raison d’avoir su le dessein de M. le comte, qu'il 
ne le pressât de dire beaucoup de choses contre-sa . 
volonté, et qu'ensuite il nelui fit une réprimande; 
que son dessein d’abord n'avoit été que de se reti- 
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rer à Limours, mais que M. Je comte p.134 nt aller | 

jusques à Blois. : PIS TP ECREP RE 
Monsieur dit ensuite audit sieur de Chavigny qu'il 
étoit vrai que M. le comte avoit eu plusieurs avis qu'on 
le vouloit arrêter , et même qu’il lui en étoit venu de 
Versailles ; et lorsqu'il le pressa pour savoir si son 
sentiment étoit qu'ils eussent été bien fondés ;, il lui 
dit ingénument qu'il en doutoit, mais que tout le 
désordre qui étoit arrivé venoit de ce que le: Roi 
n ayant pas inclipation pour M. le comte , l’avoit fait 
trop éclater ét en avoit fait des plaintes à tout le 
monde. Ledit sieur de Chavigny lui dit qu'il paroissoit 
par là que c’étoit la seule considération de M. le comte 
_ qui lui avoit fait faire cette équipée. Sur quoi ilré- 
pondit qu'il avoit eu encore d’autres sujets; qu’on 
lavoit traité rudement en beaucoup de choses, ét 
qu'on lüi avoit fait signer un papier par forcé sur le 
fait de son mariage, qui étoit contre la promesse qu'on 
lui avoit donnée. Le sieur de Chavigny lui répondit 
que ce n’avoit pas été une grande violence, puisqu'il 
avoit signé ledit papier chez lui avec toute sorte dé 
liberté , ‘et qu’on lui avoit seulement représenté les 
raisons qui le lui devoient faire faire, et qu'on en 
avoit usé avec telle sincérité et franchise que jamais 
on ne s'en étoit voulu servir ni auprès du Pape ni 
auprès des prélats de France qui devoient connoître 
de son: mariage, et qu'il se pouvoit souvenir qu'il ÿ 
avoit eu occasion de le faire voir lorsque Sa Sainteté 
lui écrivit pour savoir quel étoit son sentiment. sur 
son prétendu mariage. Ledit sieur de’ Chavigny lui 
donna part ensuite de l'envoi de M. de Liancourt 
vers M. le comte, et des grâces que le Roi lui faisoit 
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en considération de son altesse, et la supplia de lui 
dire si Sa Majesté ne le traitoit pas avec une bonté 
extraordinaire, et si M. le comte ne devoit pas être 
content. I] répondit qu'il ne savoit pas les choses 
qu'il pouvoit désirer, mais qu'il lui sembloit que le 
Roi le traitoit aussi favorablement qu'il se pouvait. 

Ledit sieur de Chavigny lui dit ensuite qu'il n’y 
avoit pas d'apparence que M. le comte désirât d’aller 
en songouvernement après la boutade qu'ilavoit faite, 
et qu'encore que Monsieur l’aimât et portât ses inté- 
rêts, que ledit sieur de Chavigny le supplioit néan- 
moins de lui déclarer quel seroit son sentiment si le 
Roï lui demandoit son conseil sur ce sujet. Il dit qu'il 
ne croyoit pas que M. le comte voulût aller en Cham- 
pagne , ni que le Roi le lui dût permettre. 

Ledit sieur de Chavigny témoignant à Monsieur l’é- 
tonnement qu'ilavoit eu de ce qu'ilavoit pris si promp- 
tement résolution avec M. le comte de sortir de Paris 
sans voir le Roi, et qu'il y avoit apparence qu'ils 
avoient noué ensemble depuis quelque temps une 
étroite intelligence, et formé quelque dessein, son al- 
tesse ayoua que dans l’armée de Picardie M. le comte 

s’étoit lié entièrement à elle , qu’ils étoient demeurés 

d'accord qu'il iroit en son gouvernement de Cham- 
pagne sans venir à la cour, qu’elle feroit le plus de 
séjour qu’elle pourroit à Blois, et qu'enfin ils ne s’a- 
bandonneroient point l’un l’autre quand-ils auroient 
sujet de défiance ou de mauvaise satisfaction. 

Ledit sieur de Chavigny lui dit que c'étoit une 
chose bien étrange qu'ils eussent parlé de semblables 
choses, lorsque le Roi leur donnoit une marque si 
essentielle de sa confiance et de l'estime qu'il faisoit 
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d'eux, en leur mettant entre les mains la plus: pes 
sante armée de son royaume etmême de l'Europe; 
pour s “opposer aux ennemis de la France. | 

Ledit sièur de Chavigny pressa fort Monsieur pour 
savoir si son intention étoit véritablement de s’ac- 
commoder du cœur avec le Roi; il lui jura qu'oui. 

Et d'autant que ledit sieur de Chavigny fut averti 
que Montrésor, La Rochepot et Fiesque essayoient 
de mettre en l'esprit de Monsieur qu'il n'étoit pas 
venu ‘pour le contenter , mais pour l’amuser de dis- 
cours généraux , jusques à ce que le Roi eût pris ses 
résolutions, ce qui prenant pied en l'esprit de Mon- 
sieur lui eût pu faire faire le saut, ledit sieur de 
Chavigny crut qu'il étoit à propos, pour lui lever ce 
doute, qu'il s’en retournât trouver promptement le 
Roi, afin que Monsieur vit qu'il cherchoit l’expédi- 
tion et non la prolongation de l'affaire. Monsieur 
l'ayant eu agréable , ledit sieur de Chavigny lui de- 
manda, pour assurance des bonnes intentions qu’il 
Jui avoit témoignées avoir pour le service du Roi, 
un écrit de sa main qui portât ce qu'il désiroit de la 
bonté de Sadite Majesté. 

IL lui en donna un signé de lui et contresigné par 
son secrétaire Gonlas , en date du 11 décembre, par 
lequel il supplioit très-humblement le Roï d’avoir 
” agréable de vouloir terminer tous les sujets qui pou- 
voient lui donner quelque sujet de soupçon.et de 
défiance, et qui consistoient à demeurer d'accord de 
toutes les choses qui regardoient son mariage, soit 
que Sa Majesté voulût y donner présentement son 
consentement, ou bien qu'elle voulût quil fñt jugé 
s'il étoit valable ou non. En ce dernier cas, que son 
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altesse demandoit une place de sûreté à Sa Majesté ; 
et s'il lui plaisoit de demeurer d'accord dudit mariage, 
tout sujet de défiance étoit ôté à:son altesse et la con- 
fiance seroit entièrement rétablie, demeurant très- 
contente, très-satisfaite. et très-obligéa à l'extrême 
bonté de Sa Majesté , à laquelle il demardoit aussi un 
traitement favorable et raisonnable pour M. le comte, 
suivant ce qu'elle en avoit dit plus particulièrement 
à messieurs de: Chavigny et comte de Guiche, aux- 
quels sadite altesse voulut donner ledit écrit, pour 
témoigner à Sa Majesté la sincérité de ses intentions. 

Donnant ledit écrit au sieur de Chavigny , 1l promit 
en homme d'honneur de ne prendre aucune résolu- 
tion, ni d’avoir intelligence avec personne jusques à 
ce-qu'il eût reçu réponse de Sa Majesté. ‘ 

Ledit sieur de Chavigny étant revenu:en cour, le 
Roi le renvoya le 16 vers Monsieur , auquel il manda 
qu'il oublioit de bon cœur la méprise en laquelle étoit 
tombé le comte de Soissons, se retirant sans sujet 
d’auprès de Sa Majesté, qui trouveroit bon qu'il de- 
meurât au lieu où il étoit, tandis qu'il ne pourroit 
aussi bien garantir son esprit d’appréhension , comme 
Sa Majesté sauroit toujours bien garantir sa personne 
de mal dans son royaume , et qu’elle. le laisseroit jouir 
des émolumens de ses chargeset des pensions qu'il 
lui donnoit, pourvu qu'il y vécüût comme un bon et 
fidèle sujet devoit faire au respect de'son souverain , 
sans intelligence et. Prépqne an ne contraire à son 
Etat. | 
Sa Majesté Far. aussi audit sieur - de CHER 
un écrit signé de sa main, etcontresigné par un se- 
crétaire d'Etat, pour donner à Monsieur , par lequel 
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elle déclaroit que la véritable affection qu'elle avoit 
toujours portée à Monsieur son frère et à son Etat, 
avoit fait qu’elle n'avoit pu s'empêcher jusqu'alors 
de lui faire savoir plusieurs fois qu'il ne pouvoit ap- 
prouver la convention du mariage qu'il avoit faite 
avec la princesse Marguerite de Lorraine , comme 
étant directement contre les formes du Foy et 
contre son propre bien. 
-: Cependant, que mondit seigneur ayant fait savoir 
à Sa Majesté que c’étoit la seule chose d’où pouvoit 
dépéndre son contentement ; et qu'outre que, sil 
Jui plaisoit la consentir, elle ne seroit plus contre 
_les lois du royaume , il l'obligeroit, par ce moyen, à 
n'avoir jamais autre pensée que de lui plaire, et à 
s'attacher à toutes ses volontés; ce qu'il feroit très- 
religieusement; sur ce "ORANGE Sa Majesté pro- 
_ mettoit à monseigneur son frère consentir à son 
mariage, sl le désiroit ainsi, le rendant dès à pré- 
sent silibre en cette action, qu'il dépendroit de Jui 
d'avoir ou n'avoir pas ladite princesse pour épouse, 
Sa: Majesté désirant seulement que, sil en prenoit 
la: résolution , il n’épousât pas les prétentions dela 
maison de ladite princesse , ni les passions du duc 
Charles de Lorraine contre sa personne ; mais de- 
meurât inséparablèment lié aux justes intérêts--de 
la couronne:, et n’éût aucune intelligence ma püt' Jui 
être: TRE ETS 
: Ft afin que Sa Majesté eût la même assurance fde | 
ce que lui promettroit Monsieur, son frère, qu'il.la lui 
donnoit de la grâce: qu’elle lui accordoit , elle désira 
qu'au-dessous de:la ‘copie de la promesse ci-dessus, 
aliécrivit et signât que, rendant grâcés'très-humbles 
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au Roi de celle qu'il lui accordoit pour la liberté de 
son mariage , il déclaroïit sincèrement ne prétendre là 


_ recevoir qu'aux conditions ci-dessus exprimées, et 


païticulièrement que, bien qu'il eût ladite princesse 
Marguerite dé Lorraine pour épouse, il ne laisseroit 
pas d’épouser tous les intérêts de l'Etat et du Roi 
contre le duc Charles de Lorraine et tous ceux de 
cette maison qui pourroient prétendre quelque chose 
au préjudice de l’un ou de l’autre; | 

Qu'il juroit ce que dessus sur les saints Evangiles , 
et +ébligeoit à l’obsérver très-religieusement, et n’a- 
voir à l'avenir aucune intelligence qui pût être EE 
judiciable au repos du royaume. 

Quand ledit sieur de Chavigny eut présenté à Môn: 
sieur les choses ci-dessus , son altésse les trouva par: 
faitement bien, et témoigna qu'il recévoit ce que le 
Roi lui envoyoit, et consentoit à ce qu'il désiroit 
avec grande joie; qu'il soussigneroit ce que Sa Ma- 
jesté vouloit qu'il signât au bas de la copie de l écrit 
de Sadite Majesté, et qu'il n’y faisoit nulle difficulté ; 
que par là toutes les défiances étoient ôtées, ét qu'il 
pouvoit dès lors aller à Ruél quand le Roi ÿ séroit, 
sans craindre qu'on le préssit dè fire, des c choses 
contre:son sentiment. ? © 4) OR PR 

Il troûva aussi que la lettre que! é Roi lui ecfiquit 
surle sujet de M. lé comte ‘étoit très-raisonnable ? 
mäis néanmoinsil ditiqu'il né pouvoit riéh fairë qu’ + | 
ne lui:en eût premièrement donné/avis; ce qu Al fe 
roïit seulement par formes qu'il lui écriroit de bonne 
encre; et qu'il lui: apte: connoître ? ais sa Lo 
étoit qu'on's’accommodât avec le Roiy 124 LE 200 

Nous avons dit ci-devyant que le Roi avoit envoyé 
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dès le 5 décembre le sieur de Liancourt vers M. le 
comte à Sedan, avec des offres Le: CURE sde sa faute 
ne sembloit requérir. | 

Ledit sieur de Liancourt y étant du , et Tr 
ayant représenté ce que le Roï lui avoit commandé, 
il lui dit sur le premier point, qui étoit de déclarer 
ceux qui lui avoient donné les avis qu'il disoit tenir 
de lieu certain, qu'il ne lui en pouvoit dire autre 
chose, sinon que le dernier avis étoit venu de Mon- 
sieur. y 8: 

Sur ce que Sa Majesté l’assuroit de lui vouloir don- 
ner tous les témoignages de sa bonté qu'il pouvoit 


désirer , pourvu qu’il lui en donnût lieu ; seconduisant * 


comme un bon et fidèle sujet, il répondit qu'il 're- 
mercioit très-humblement le Roi, qu'il étoit engagé 
à Monsieur, lui ayant donné sa parole. : | 
. Etsur ce que Sa Majesté, pour ne le pas engager 
dans le crime de la désobéissance , ne lui vouloit pas 
donner commandement de la venir trouver, mais 
trouvoit bon qu'il demeurât au lieu oùil étoit, pourvu 
qu’il s'y comportât comme il devoit , il répondit qu'il 
voyoit bien qu’on lui donnoit la clef des champs: : 
.… Et, à ce que ledit sieur de Liancourt lui ajouta 
qu'il avoit pourtant charge de lui dire, au cas qu'il 
voulût revenir, qu'il seroit le bienvenu et qu'il y 
avoit toute sûreté pour lui, il ne fit aucune réponse 
précise, mais dit seulement qu'il remercioit Sa Ma- 
jesté; qu'il la supplioit ; si elle désiroit l'accommode- 
ment, d'y faire travailler avec Monsieur sans perdre 
temps, et qu’il croyoit que Monsieur ne-se contente- 
roit pas de paroles; qu'il necroyoit pas qu’il terminât 
celle affaire.sans lui; et de plusencore que, s'il setrou- 
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voit des intéressés poureux, il croyoit que Monsieur 
ne les oublieroit pas, etqu'il voudroit, par son accom- 
modement, avoir sûreté pour eux, et que si l'on fai- 
soit du + au comte de Fiesque ou à Montrésor, ce 
seroit vouloir rompre l’accommodement. Sur quoi lé 
sieur de Saint-Ibal dit audit sieur de Liancourt qu’il 

: falloit quelque place de sûreté; il lui dit aussi que le 
prince Thomas, son bases à , lui avoit envoyé un 
gentilhomme lui faire des offres fort avantageuses ; 
que Piccolomini et Jean de Wert avoient eu ordre de 
lui donner toutes les troupes qu'il voudroit, et qu’il 
y avoit de l'argent dans le Luxembourg pour lui s’il 
en désiroit , et lui dit toutes ces choses en présence 
dudit sieur le comte, qui témoigna avoir refusé toutes 
ses offres. Mais néanmoins deux lettres tombèrent 
entre les mains du Roi, l’une du prince Thomas, et 
Fautre de son secrétaire Piochet, adressantes au baron 
de Pujols, auquel ledit Piochet mandoit que ledit 
sieur le comte avoit envoyé visiter le prince Thomas, 
et lui avoit fait dire qu'ils s’entreverroient bientôt ; 
que la partie étoit bien liée, et qu’à ce coup on déli- 
vreroit la France de la mn en laquelle elle étoit; 
et le prince Thomas lui écrivoit qu'il lui mandât ses 
avis sur ladite lettre que Piochet lui avoit écrite ei 
sa part. 

Saint-Ibal dit aussi au sieur de Liañcouré que si 
M. le comte eût voulu il eût fait tailler en pièces les 
garnisons les plus proches de Sedan ; que les ennemis 
avoient beaucoup de cavalerie , et que si ledit sieur 
le comte se vouloit mettre à la tête, il pourroït entrer 

en Champagne et venir jusqu'auprès de Paris. 

Et’ sur cé que le sieur de Liancourt lui répondit 
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qu'il s'étonnoit donc bien qu'ils n'y vinssent sans lui 
s'ils en avoient le pouvoir, il lui repartit que, s'il ny 
étoit avec eux, ils n’y trouveroient pas la nappe mise. 

. Mais quand le sieur de Liancourt le pressa de lui 
dire les sujets de mécontentement qu'il prétendoit 
avoir,eus du Roï, afin que Sa Majesté les sachant y 

,pât remédier par sa bonté ordinaire, il ne lui en put 
apporter aucun.qui fût vraisemblable. mais lui ap- 
porta seulement, pour cause de ses plaintes, les pré- 
cautions que le Roi avoit été obligé de prendre, par 
sa prudence, à la mauvaise volonté qu'il avoit déjà 
témoignée contre l’État et le gouvernement; 

Qu'il avoit, disoit-il, été maltraité de Sa Majesté en 
un conseil tenu à Amiens, qui fut celui auquel Sa 
Majesté. résolut l'attaque de Corbie contre son sen- 
timent, et les diflicutés qu'il se figuroit y avoir de 
venir à bout de ce dessein ; que le Roi lui avoit pro- 
mis qu'il remèneroit son armée en garnison en Cham- 
pagne , et depuis lui avoit commandé de demeurer 
à Paris (ce que Sa Majesté avoit été contrainte de 
faire afin qu'il ne püût abuser de ses, troupes, ou 
se, saisir de quelqu'une de ses places en ladite pro- 
vince, se témoignantêtre mécontentcomme il faisoit ); 
que le Roi, au lieu de lui savoir gré de ses services, 
ne lui avoit parlé que de ceux de M. le prince, comme 
si le témoignage que Sa Majesté rendoit de la satis- 
faction qu’elle avoit de la fidélité avec laquelle M. le 
prince l’avoit servie, lui eût donné lieu de s’offenser 
vers elle de ce que, ne s'étant pas comporté de la 
sorte, elle ne lui témoignoit pasi avec flatterie avoir 
le même sentiment de ses comportemens ; qu'il savoit 
bien,que les gardes du corps avoient ordre de se 
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rendre à Versailles ; que le régiment des gardes se 
hâtoit aussi d'y arriver, et qu'on préparoit deux 
chambres à la Bastille, ce quine pouvoit être que pour 
lui: qui étoient des raisons bien. foibles, les gardes 
étant toujours nécessaires près du Roi, et aucun ne 
pouvant prendre juste soupçon qu’elle les rappelle 
près. de sa personne ; et quant aux chambres.de la 
Bastille, n'étant pas croyable, si on eût eu ce dessein, 
qu'on l’eût voulu publier, y envoyant préparer des 
chambres que chacun eût facilement jugé devoir être 
pour y mettre des hôtes; mais n'ayant pas de meil- 
leures raisons, il payoit de ces prétextes frivoles, 
pensant par là couvrir le dessein que de long-temps 
il avoit fait former à Monsieur defaire cette équipée, et 
étant expressément allés en des lieux séparés l’un de 
l’autre pour donner jalousie au Roi de plus de côtés, 
Il envoya vers Le prince Thomas dès qu'il fut à Sedan, 
comme il paroît par les lettres dont nous avons fait 
mention ci-dessus et d'autre part, pour avoir plusieurs 
retraites assurées; il dépêcha au duc de Bouillon à 
Maestricht pour l'y recevoir, et moyenner envers 
messieurs des Etats qu’ils lui donnassent une sûre re- 
traite en leur pays. À quoi le duc de Bouillon satisfit, 
nonobstant les assurances que lui et sa femme don- 
noient au Roi du contraire, et envoya au prince 
d'Orange le sieur Golstein son confident principal, 
sous qui les prisonniers de la bataille d’Avem, qu'on 
avoit mis dans Maestricht, sesauvèrent, pour en prier 
ledit prince, lequel, au contraire, par ordre des Etats 
auxquels il le conseilla, lui manda qu'il fit comme 
de soi-même. tout ce qu'il pourroit pour divertir ledit 
sieur le comte de se retirer dans leurs provinces, et, 
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s’il ne le pouvoit faire par cette voie, d'y employer 


ouvertement leur nom, etlui déclarerque, s’ily venoit 


du consentement du Roi, il n’y avoit point de res- 
pects et d’honneurs qu'ils ne lui rendissent ; mais 
que si aussi c’étoit contre la volonté de Sa Majesté 
qu'il étoit sorti du royaume, l'honneur qu’ils avoient 
d’être en une si étroite alliance avee Sa Majesté, et les 
grâces qu'ils en recevoient tousles jours, ne leur pou- 
voient permettre de l'y retenir contre sa volonté , et 
que, s'ils recevoient d'elle quelqueordre sur ce sujet, 
ils le supplioient d'en excuser les inconvéniens, ou 
plutôt les Prévoir, d'autant que puis aprèsil ne seroit 
plus temps de s’en plaindre. 

Ils trouvèrent un peu mauvais que ledit sieur de 
Bouillon ne leur eût pas envoyé l'original ou la 
copie de la lettre que ledit sieur comte lui avoit écrite, 
et que ledit Golstein , pendant la demeure qu'il fit à 
La Haye, ne vit point le sieur de Charnacé, ambas- 
sadeur du Roi, mais fût en perpétuelles conférences 
avec Bellingant et Douchant, et s’en étoit allé par 
Leyde chez le sieur de Hauterive, toute leur ea- 
bale épandant que l’éloignement dudit sieur le comte 

_étoit la veille d’une longue guerre civile, à laquelle 
au contraire les vrais serviteurs. du Roi publioient 


que le bonheur continuel et la bénédiction dont Dieu. 


avoit accoutumé d'accompagner la justice et les ac- 
tions de Sa Majesté , et l'assistance qu’il donnoït à 
ses conseils , apporteroient un prompt remède. 


Comme ledit sieur le comte méditoit une retraite 


hors du royaume, Monsieur faisoit le même, et, dès qu'il 
fut arrivé à Blois, manda au duc de Retz, par le sieur 
d'Ormoi, qu’il lui envoyât un vaisseau pour le porter 
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hors de France, ou au moins le recût dans Belle-Ile, 
en attendant qu’il eût trouvé un navire, quand il 
n'eût été que de cinquante tonneaux. À quoi le duc 
de Retz fit réponse qu'il seroit bien marri d’avoir 
jamais contribué à le retirer hors de l'Etat, ce qui ne 
pouvoit être qu’au grand désavantäge de son altesse, 
outre qu'il étoit obligé, par devoir et par bienfaits, de 
ne rendre pas ce desservice à Sa Majesté. 

Cette étroite liaison de Monsieur avec M. le comte 
apportoit une grande difficulté à l’accommodement, 
et le sieur de Chavigny fut à bon droit étonné quand 
Monsieur, à son premier voyage, s'étant montré si 
bien intentionné à condescendre à ce que le Roi dé- 
siroit de lui, avoit ajouté cette queue à son second 
voyage, de ne vouloir rien terminer que, première- 
ment, il ne lui en eût donné avis; néanmoins il ne lui 
en osa faire difficulté. | 

Le comte de Fiesque y ayant été envoyé de la part 
- de’son altesse, dès que le Roi en eut avis, il lui fit 
expédier un passe-port, afin qu'il y pût aller et re- 
venir en toute sûreté, ce qui fut un procédé bien. 
contraire à celui de Monsieur; car le bruit étoit tout 
commun en la cour dudit seigneur, et la comtesse 
de Fiesque ne feignit point de dire ouvertement à 
M. et à madame Bouthillier, que son fils lui avoit dit 
que les sieurs de Chavigny et le comte de Guiche. 
seroient retenus à Blois jusques à son retour pour la 
sûreté de sa personne; ce que Monsieur, néanmoins, ne 
leur témoigna pas, bien , leur dit-il, qu’il seroit bien 
aise qu'ils demeurassent près de lui jusques à ce que 
la réponse de M. ie comte fût venue. Ils lui dirent 
doucement que c’étoit une chose un peu étrange qu'il 


sir | 
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eût donné avis à M. le comte qu’on le vouloit arrés 
ter, et que cela étoit dans la lettre que M. le comte 
écrivoit au Roi. D'abord il le voulut nier, et après 
il leur dit qu'il ne lui en avoit parlé qu'à Amiens ; 
comme étant seulement un bruit qui couroit. 

Et sur la grâce qu’ils lui dirent que Sa Majesté lui 
faisoit de consentir qu'il remît auprès de lui ceux 
qui en avoient été éloignés, et accordoit la liberté 
au sieur de La Rivière, il dit qu'il espéroit que Sa 
Majesté lui feroit la grâce entière, mettant hors de 
la Bastille les sieurs du Fargis et du Coudray. À 
quoi ils lui répondirent que, comme jusques alors 
il n’avoit pas paru se vouloir arrêter à obtenir la 
liberté de ceux-là, et que ce n’étoit pas une chose 
essentielle pour le remettre bien avec le Roi, lorsqu'il 
 Seroit uni avec Sa Majesté comme il le devoit être, 
il la pourroit supplier de choses semblables, et qu'il 
seroit lors plus de saison que maintenant; ce qu'ils 
lui répondirent prudemment, afin de ne le pas tout- 
à-fait désespérer de venir à bout de cette grâce en 
l'état auquel ils voyoient son esprit, qui étoit tel 
que la moindre chose le pouvoit perdre ; car äl 
paroissoit en tous ses discours interdit et plein 
d'anxiété, comme une personne qui est près de 
prendre une résolution dangereuse qu’elle appré- ! 
hende. Montrésor et les autres de leur cabale l’ani- 
moient toujours, et disoient tout haut que, sans 
qu'on lui donnât une place, il n'y avoit pas de 
moyen de trouver sûreté. 

Ce que les sieurs de Chavigny et le comle ‘a 
Guiche lui ayant dit, et l'ayant supplié de leur dé- 

_ Clarer son intention, ce qu'il pouvoit faire dès lors, 
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pouvant disposer de M. le comte, à qui il leur avoit 
dit ne vouloir écrire que par forme, il leur répon- 
dit froidement qu'il étoit content, mais qu'il l’eût 
été au dernier point si.on lui eût-accordé une place, 
qui étoit ce qu'il désiroit par-dessus toutes choses , 
ei que, lorsqu'il avoit donné l'alternative au Roi , il 
avoit cru certainement qu’on ne luiaccorderoit jamais 
son märiage. Ils lui demandèrent s’il aimoit mieux 
donc qu'il fût rompu; il leur dit avec un grand em- 
barras que non, insistant toujours qu'une place leût 
contenté tout-à-fait. Ils le supplièrent ensuite de 
leur dire s’il ne vouloit pas demeurer dans les termes 
de son écrit; il leur dit qu'il le falloit bien puisqu'il 
lavoit signé; mais d’une façon qui leur donnoit à 
connoître qu'il avoit une toute autre pensée. 

IlLenvoya un gentilhomme à la princesse Margue- 
rite pour lui donner avisde ce qui se passoit, lesdits 
sieurs lui ayant dit qu'il le pouvoit faire, et qu'il ne 
seroit point arrêté. 

Le cardinal voyant par toutes les choses qui ont 
été déduites que l'intention de Monsieur , dont l’es- 
prit.en toutes ses réponses paroïissoit embarrassé, 
étoit mauvaise; jugeant aussi que le voyage du comte 
de Fiesque ne la rendroit pas meilleure, et que M. le 
comte, qui ne wouloit point le mariage de Lorraine, 
et.quise voyoit:par sa faute exclu de la-cour et des 
emplois, aigriroit plus les choses que de les porter à 
la douceur ; que Monsieur et lui et leurs gens par- 
loïent d’une facon qui PR qu'ils avoient une 
grande cabale ; 

Ayant aussi avis que depuis peu de jours la cour 
de Monsieur étoit grossie; le marquis de Vardes , sa 
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femme, Verderonne, La Vaupot, Charinzé et tous 
ceux qui étoient à Puylaurens y étoient arrivés ; qu'ils 
parloient tous insolemment, ayant la hardiesse de 
dire que, bien que Monsieur, par son écrit, n’eût 
point demandé de place de sûreté au Roi au cas que 
Sa Majesté eût consenti son mariage, il n'étoit point 
obligé de tenir sa parole, puisqu'on lui en avoit, 
disoient-ils, manqué en la prise de Puylaurens ; et 
enfin, le cardinal connoissant, outre tout cela, que 
Monsieur, soit naturellement, soit par les accidens 
de sa vie, étoit très-dissimulé, crut que c'étoit une 
. chose très-assurée que les bonnes paroles qu’il don- 
noit lors aux sieurs de Chavigny et comte de Guiche 
et les promesses qu'il leur faisoit de leur donner con- 
tentement au retour du comte de Fiesque, n’étoient 
que des feintes à dessein de les amuser, de crainte 
qu'on ne le poussât avant qu'il eût pris ses mesures 
avec M. le comte, de ce qu'il devoit faire et du lieu 
où il se devoit retirer; 

Et, pource qu'il ne lui voyoit que trois lieux de 
retraite, ou Sedan qui étoit fort éloigné, ou la Bre- 
tagne pour avoir la mer libre, ou la Guienne pour 
passer en Espagne, il lui sembla devoir conseiller au 
Roi de lui fermer le passage de ces trois lieux. 

Le Roi étoit assuré, par lettres seulement, de la 
bonne volonté de M. et de madame de Bouillon, 
comme des ducs d'Epernon et de La Valette , le sieur 
de Biscarat étant retourné de Guienne, d’où il avoit 
apporté au Roi toute apparence de contentement. 
Mais les assurances de paroles étoient trop foibles en 
une aflaire de telle importance; il étoit nécessaire 
d'employer des moyens plus forts. 
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Le Roi, pour lui couper le chemin de Sedan , en- 
VOya promptément des garnisons de cavalerie le long 
de la rivière d’Yonne:.le sieur du Hallier à Monte- 
reau-sur- Yonne ; le sieur de Launay , son oncle, à 
Cravant, qui qu quasi à la tête de ladite rivière ; 
le comte de Saligny à Digoin, pour garantir d'un 
autre côté; et, bien qu'il n’y eût point d'apparence 
qu'il voulût passer à la tête de ladite rivière, parce 
que c’étoit le gouvernement de M. le prince, le Roi, 
à tout événement, lui envoya des ordres pour y 
prendre garde en toute l'étendue de sondit etai 
nement. 

Pour lui fermer le chemin de Bretagne , le Roi‘se 
contenta de mander au maréchal de Brezé que, si 
Monsieur vouloit passer à Saumur, il le reçût sous 
les ponts , ouen tel. autre lieu qu’il aviseroit, ét 
l'entretint avec tout respect à Saumur jusques à ce 
qu il eût ordre plus particulier de Sa Majesté; et au 
sieur de La Meilleraie, qui tenoit lors les Etats de la 
province dans la ville de Nantes, qu'il eût l'œil ouvert 
à ce que Monsieur ne sortit point du royaume par 
ladite province ; et que s’il passoit il l'entretint dans 
l'appartement de son château de Nantes, avec tout 
respect, jusques à ce que Sa Majesté y fût arrivée. , 

Et, pour l'empêcher d'aller en Guienne, on donna 
‘ordreaux sieurs de {Brassac et de Brezé , dans leurs 
gouvernemens, se tenant prêts avec leurs amis pour 
lui-couper le chemin , ce qui leur seroït aisé, ne pou- 
vantse retirer qu'avec vingt hommes au plus. 

Et afin que tous ces conseils ne fussent inutiles, 
le Roi n’oublia pas d’avoir:près de Monsieur quelques 
personnes qui prenoient exactement garde au dessein 
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qu'il prendroit de partir, pour au moins, à doit. 
nommé de son départ, aller avertir à tiré-cheval 
ceux qui étoient ordonnés par le Roi à toutes les 
trois routes pour leur donner moÿen de l'arrêter. 

Le Roi, outre ce que dessus , éraignant qu'il prit 
celle de Normandie pour aller s’'embarquer à Cher- 
bourg, mit ordre à ce que, sil prenoit cé dessein, il ne 
pût l’effectuer. Il ordonna toutes ces choses d'autant 
plus facilement , qu'outre qu’elles sembloient devoir 
assurément empêcher le mal de sa sortie s’il s’y ré- 
solvoit, elles ne pouvoient retarder l’'accommode- 
ment s’il s’y vouloit résoudre, n'y ayant personne qui 
pût trouver à redire à une telle résolation , les choses 
étant bien entendues, puisque Monsieur avoit ou- 
vertement manqué de parole au Roi , au préjudice 
de son propre écrit, et que Sa Majesté'ne le vouloit 
empêcher de brouïller dans le royaume ou en we 
que pour son propre bien: H} 

* Le cardinal cependant n’oublioit pas a lui écrire 
souvent ; pour lui ‘représenter le danger auquel il 
s'éxposoit plus que’ nul autre, et qu'il né pouvoit 
s'empêcher de croiré qu'il ne connût enfin ce qui bai 
étoit plus utile ;'et qu'il ne vit clairemént que toité 
sa grandeur ne consistoit qu'en celle-decet Etar'et 
en la biénveillince du Roï qui lui étoit entièrement 
assurée ; potr lui , qu'il lui sembloit que sonaltesse 
ne povoit: ‘douter’ de sa° très-humble ‘servitude’, 
ptisqu'il navoit jamais eu’ autre ‘but que  de‘lcéntri- 
buer ce qui dépéndoit dé lui’ pour lé’tifér/ des’ mau- 
vais pas ‘où lés mauvais ét qu’il avoit reçus 
mir l'avoïent porté: mn mes atitt 

” Cette affaire étoit en ce’ sortit à! la fin de pop 
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sente année : le comte de Fiesque ne revint point de 
devers M. le comte, et cette grande affaire ne fut 
terminée qu’en l’année suivante , en laquelle nous re- 
mettons à en parler. Il est temps que nous parlions 
des îles de Sainte-Marguerite et de Saint-Honorat , 
dont les Espagnols s’'emparèrent l’année dernière , et 
que nous représentions les ordres que le Roi donna 
pour les retirer d’entre leurs mains. 

Il n’est point besoin de faire voir ici l'intérét que 
le Roi avoit de les en chasser, ni l'importance de la- 
quelle elles étoient aux Espagnols, pource que c "est 
chose manifeste à tout le monde. 

Dès que les Espagnols y furent, ils commencèrent 

à s'y fortifier, et avoient porté pour cet effet toutes 
sortes de matériaux.et d'outils; ils en apportoient de 
nouveau, et rafraichissoient leurs troupes presque 
tous les mois par le moyen de leurs galères, aux- 
quelles ils avoient meute plosiènrh vaisseaux ronds en 
Italie. 

Le Roi, pour ne pas Leo donner le loisir And: 
ver. les fartiestionss qu'ils y vouloient faire, et les 
attaquer auparavant, commanda de faire équiper tous 
des: vaisseaux qu'il avoit dans ses-ports de la mer 
océane , fitarmer et équiper ses galères en Provence, 
ety en fit ajouter quelques nouvelles ;'et envoya l'é- 
vêque de Nantes en Provence pour faire arrétéer tous 
les vaisseaux, tant français qu'étrangers, qu'il j juge- 
toit propres à faire équiper en guerre , pour les'join- 
dre aux vaisseaux qui viendroient de Ponant, et côm- 
poser une armée-si puissante qu’elle pût empêcher de 

Espagnols de ravitailler les îles , et les en chasser.’ 
Le cardinal fit voir au Roï le projet de tout Pércel 
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ment, et FR. Sa Majesté de résoudre si elle vou 
droit approuver tous les capitaines et officiers qui y 
étoient désignés , ou y en changer quelques-uns, afin 
que, selon le choix de Sa Majesté , on leur donnât des 
commissions de sa part, et non-seulement de celle 
de l'amiral , ainsi que l'on faisoit du temps du duc de 
Montmorency. 

Sa Majesté ordonna sr comte de Harcourtpour com- 
mander ledit armement, et l'archevêque de Bor- 
deaux et l'évêque de Nantes pour porter qualité de 
chefs du conseil dans les deux armemensde Ponant 
et de Levant, tenir la main à l'exécution des volon- 
tés de Sa Majesté, et faire subsister l’armée par les 
moyens plus expédiens, selon re les occasions s’en 
présenteroient. 

Sa Majesté ordonna aussi les sieurs da Plessis-Be- 
sancon et Lézart, pour conduire les:travaux de terre 
s’il étoit question d'y faire des descentes.: 

Cette armée navale de la mer océane étoit divi- 
sée en trois escadres , de Bretagne, Normandie et 
. Guienne, composéede trente-huit vaisseaux deguerre, 
dont l'amiral étoit de mille tonneaux, et le vice-ami- 
ral de six cents, six brülots.et vingt-quatre grands 
navires et flûtes pour porter les vivres pour la nour- 
riture de l’armée, et quelques-unes garnies de tout 
ce qui étoit nécessaire pour recevoir et traiter les 
malades. 

Sa Majesté ordonna que lesdites trois euadiei de 
Bretagne, Guienne et Normandie , étant jointes en- 
semble à.la rade de Saint-Martin-de-Ré, les deux 
mille hommes du régiment des îles , avec les victuail- 
les nécessaires pour leur subsistance pendant huit 


Lu 
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mois , l'artillerie de terre, avec son train et officiers, 
étant chargés à bord des douze flûtes. et autres vais- . 
seaux qu'elle avoit ordonnés’être frétés pour les por- 
ter, et les six brûlots avec les deux frégates étant 
préparés , armée feroit troïs corps, auxquéls le 
sieur Desgouttes, commandant le vaisseau amiral sur 
lequel seroit le général, commanderoit aussi én l’ab- 
sence dudit général, ou d’autre à qui Sa Majesté au- 
roit donné pouvoir; 

Que l’iärmée étant: ainsi disposée , la revue géné- 
rale-en étant faite, elle se mettroit à la voile, et si, 
passant le détroit, ellerencontroitquelques vaisseaux, 
et qu'ilse pût faire ‘effet sur eux, soit qu'ils fussent 
sous voiles ; soit qu'ils fussent en rade , elle tenteroit 
de les prendre ou de les brûler, envoyant des brû- 
lots pour ce faire , ‘si l’on jugeoit facilité en _cette 
exécution ;_ 

Qw ARTE desiîles d'Hyères elle enverroit une 
patache à-Marseille donner avis de sa venue, etiroit 
donner sonde en la rade de Provence que Yon juge- 
roit la mieux parée, lafin que l’escadre des vaisseaux 
qui se préparoit à Marseille et des galères la vinssent 
joindre, pour de là donner dans Lee îles de Sainte- 
Marguerite -et Saint - Honorat, si on le jugeoit à 
propos ; | | 

Que tousiles vaisseaux armés en Levant, qui fe- 
roient une quatrième escadre, étant tous joints à 


. l'armée , ne feroïent qu'un même corps, sous un seul 


pavillon, commandé par le général, et en son ab- 
sence par tel autre qui en auroit pouvoir de Sa Ma- 
jesté ; 
Que les galères se joindroient aussi à l'armée, et 
T. 20. à 20 
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reconnoîtroient le comte d'Harcourt, dont ils rece- 


vroient et suivroient les ordres , comme représentant 


Ja personne du grand-maître, chef et surintendant du 


commerce, et en vertu du pouvoir que Sa Majesté 


lui en avoit donné, scellé du grand sceau; ce qu'ils 


neferoient, en cas d'absence dudit comte d'Harcourt, 
de quelque autre personne que ce pût être, si elle 

n'étoit-pareiHement fondée en gare semblable, 
scellé du grand sceau. 

S'il se trou voit si peu de vaisseaux et galères d’Es- 
pagne dans le canal qui est entre lesdites îles de 
Sainte + -Marguerite : et Saint-Honorat ,; où aux envi- 
rons ; qu'apparemment on jugeât qu’ il pût encore y 
. avoir’ au déhors ‘un corps: d'armée solide. et suffisant 
pour s'opposer aux desseins qu'en pourrôit avoir ail- 
_ leurs, avant qué d'aller chercher ladite armée ni faire 

aucune entreprise, l’on attaqueroit par toutes voies 
possibles , selon les résolutions prises däns lexconseil 
de guerre , lesdits vaisseaux et galères qui‘séroient à 
la garde desdites îles; en telle sorte qu’on ‘pût rendre 
facile la descente des troupes qui étoient en Provence 
dedans lesdites îles, lesquelles troupes : seroient fa- 
vorisées et aidées du plus grand nonibrede gens de 
guerre qui se pourroit tirer des vaisseaux , lavecttelle 
précaution néanmoins qu'ils ne fussent point trop dé- 
garmis de gens, et’ que les équipages demeurassent 
toujours asséz forts pour rendre combat si les enne- 
mis se présentoient pour les secourir; 

Que l'armée se tiendroit autour d' né lié 
meilleurs parages | qu'il y auroit, ét, envoyant de 
petits vaisseaux à la mer pour fbrenttie: des nou- 
velles _— ennemis, elle tiendroit sais bi ‘une par- 
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te dé-ses:vaisseaux sous voile pour empêcher que, 
par surprise de nuit ou de-jour; à force ouverte on 
autrement, les ennemis ne pussent secourir,en facon 
dumonde;, lesdites îles d'hommes ni de vivres, ñon- 
seulement lors de la descente, mais encore jnsques 
à ce que lesforts qui avoient été faits an dedans fus- 
sent pris; les ennemis chassés etripe gun eût fortifié 
etmunrlesdites îles, en sorte qu'il n° ÿ' ‘eût à rar 
midèdésirerpourdeur sûreté: 45 #0 .ono7:e # os 

S'il se: présentoit quelque de + ennemis pour 
les secourir, après avoir assemblé le-conseil-de guérre 
pour'avoir l'avis de tousdesichefs surdl'ordre du com- 
bat;°on lui donneroit bataille: s’il: étoit jugé expé- 
dient; et onn’oublieroit auéune-chose possible pour 
RENE que. lesdites îles fussent seconrues : i 

‘Mais sil se-trouvoit’ auxdites iles'de! Sainte-Mar- 
able et de Saint-Honofat si grand nombre de ga- 
Aères-et-de:vaisseaux deésennemis ; que parlà'onju- 
geât qu'il n'y en pût plus avoir aw dehors nombre 
suffisantpour empêcher l'exécution des-desseins.qu’on 
auroit,: et qu'il y eût apparence :qu'ils eussent dé- 
-garni leurs: places: de: genstpour les jeter sur leurs- 
-dits vaisseaux ; qu'en ce cas, tous Îles vaisseaux: et 
galères joints ensemble , feignant de se préparer pour 
‘aller lattäquer les ennemis , embarqueroient jusqu’à 
-quatre mille hommes desdites troupés:de Provence, 
pour faire avec le résimentdesiles , sixmille hommes 
de pied, etyjau lieu d'ällérs beux , ifruds feroit voile 
“älinstant, ‘et 's'en iroit pour! cher dé surprendre . 
Cailleriou Porte-Comite ou , si on trouvoit, par l’a- 
Visdes chefs, qu'il y eût plus de facilité à entrepren- 
dre sur! lés’autres terres du roi d'Espagne, ce: qui . 

20 ” 
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auroit été résolu auconseil de guerre pour cet effet 
seroit-exécuté, ‘tout ainsi su si : le Roi l'avoit md 
méême:ordonné. ::: au. jsmitfe 
“81, pour faciliter exécution di ésoéipe RE 
; PRE aiguade; radouber quelques vaisseaux blessés de 
coûps: de canon; ou chercher quelques rafraichisse- 
mens, on jugeoit: qu'il fût nécessaire d'entrer dans 
les ports de la république de Gênes, soit à Gênes , 
soit à Savone, ou en l’île. de Corse , l’on enverroit 
demander: aux: Génois: l'entrée desdits ports et les 
mêmes assistancesi qu'ils rendoient aux Espagnols; : 
: Que'le même:se feroit-pour les! ports! qui-étoient 
-àu Grand-Duc ; et en Cas: de refus on'leur feroitisa- 
woir que;-bien-qu'’on:n’en eût aucun ordre: du Roï, 
qui n’avoit pu: prévoir un tel refus ,:on exerceroit 
toit acte d'hostihté contre leurs vaisseaux et leurs 
sujets, sil'onemtrouvoit-à la:mer, s’assurant que. Sa 
Majesté ne-sauroit que trouvér bon qu'on-priît raisoû 
d'untel procédé; 1: HOVE LUI «S va un 1f9 ÿ 
20 Qu'on-se ES anési.-des, Doris de Sa/Sainteté, 
étanttrès-assuré.que, comme ‘père commun , il don- 
neroitla même retraite-et assistance; à:n0S : vais- 
ape avoit aveu timé de doprerik SEE, d'Es- 
Le re ai AJUIOI 291018: 
:Qu'on RS REET PE FrrA PE du duc de 
Savoie; lié-particulièrement avec nous en la guerre 
présente, pour l'intérêt commun, de la chrétienté;,. 
‘Qué-si l’on:se rendoit maître de, quelque place 
où la fortifieroitle plus diligemment-qu'il seroit pos- 
sible; et pour. ce faire , les troupes.qui auroient été 
menées de Provence y. seroient laissées, avec quel- 
. ques petits vaisseaux et tartanes pour servir. à leur 
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porter des vivres et tenir la mer libre; et, après 
avoir établi toute la sûreté requise, l'armée revien- 
droit aux îles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat, où, 
après avoir pris de nouvelles troupes en Provence, 
si l’armée y étoit encore, elle l'iroit attaquer et com- 
battre, afin qu'il ne restât, s’il sepouvoit, aucuns 
Vaisseaux ni galères qui pussent empêcher:qu'on:ne 
se rendit maître de la mer et mitautant de:troupes à 
terre que l’on voudroit pour reprendre lesditesîles, 
lesquelles étant recouvrées et assurées comme iliest 
dit ci-dessus, toute l’armée s’en iroit ranger la côte 
de Barbarie depuis Tunis jusques à Alger, et en- 
verroit demander auxdites villes de Tunis et: d'Alger 
tous les esclaves français qu'ils détenoient au préju- 
dice des traités de paix qu’ils avoient faits avec nous s 
offrant de leur rendre les Turcs qui étoient à Mar- 
seille ; à faute de quoi la guerre leur seroit déclarée, 
tous les hommes et vaisseaux desdites villes pris ou 
brûlés, s'il s'en trouvoit à la mer; même on s’effor- 
ceroit de brûler ceux qui sont dans le port d'Alger , 
sans néanmoins s'engager trop. Comme aussi en cas 
que l’armée, faisant ses routes , rencontrât des vais- 
seaux desdites villes de Tunis, Alger .et Tripoli de 
Barbarie, elle les chasseroïit et prendroit s’il se pou- 
voit, et retiendroit les hommes et vaisseaux jusques 
à ce qu'ils eussent rendu tous les Français, entre- 
tenant néanmoins avec les sujets du Grand-Sei- 
gneur la paix_et. bonne intelligence que nous avons 
avec lui; | 

Que l’armée, approchant du drole se diviseroit 
en deux, afin qu’une partie, savoir , tous les vais- 
seaux Louds , tant de Ponant que de Levant, repas- 
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sassent le détroit, excepté six dragons qui serotent 
renvoyés à Marseille ou Toulon avee les galères sous 
la charge du baron ra sc chef d’éscadre de 
Levant. 

- Tous lesdits vaisseaux ae ayant hate le dé- 
troit, ceux qui auroient été frétés anglais, hollan- 
dais et autres, appartenans à des marchands fran- 
çais , à la réserve de ceux qui serviroient à porterles 
victuailles et l'infanterie, seroient ss ru si, dans 
le conseil de guerre, il étoit jugé qu ’on n’en eût pas 
besoin ; - 

- Que si les équipages qui seroient sur les vaisseaux 
de Ponant étoient encore assez forts , l’on renverroit 
en!Provence toutes les troupes qui y auroient été 
prises, et ce sur les galères et dragons qui retourne- 


roïent en Provence, et s'ils étoient trop foibles on 


les fortifieroit desdites troupes, en sorte qu'ils pus- 
sent encore souffrir l’effort d’un autre combat en cas 
de nécessité ; 

Que l'armée) ayant repassé le détroit, s’en iroit 
(si la saison et le temps le permettoient ) mouiller 
devant Salé, au royaume de Maroc; sf 

Feroit savoir au roi de Maroc que le Roi désiroit 
absolument tenir le traité de paix fait avec lui, le 
priant de le faire entretenir par tous ses sujets, et par- 
ticulièrement par ceux de Salé, qui avoient , au pré- 
judice du traité général passé avec ledit roi de Maroc, 
fait payer l'achat de trois cents esclaves qu'ils de- 
“voient rendre gratuitement , ainsi qu’on avoit rendu 
les leurs, et qui en retenoient encore tfois cents, 
que hotgenloment ils ne vouloient pas rendre sans 
argent, mais dont ils demandoient un prix excessif 
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sans fondement ni apparence quelconque, puisque 
celui avec qui ils avoient traité: sur ce sujet n’avoit 
aucun pouvoir de nous de ce faire , mais seulement 
deporter la ratification, de la paix fie en lan x631, 
eteri-demandèer l'exécution qui obligeoit à la restitu- 
tion des esclaves gratuitement, Papas nous avions 
ainsi fait faire-en France; #1 | 

Qu'après cet envoi vers le roi a Moi, dont on 
obtiendroit réponse s'il se pouvoit, on enverroit:som- 
mer ladite ville de Salé d’exécuter'et entretenir les- 
dits traités de paix, et en conséquence rendre tous 
les esclaves français qui y étoient détenus; ét, en 
cas de refus, la guerre leur seroit déclarée de la part 
du Roi, et tous actes d’hostilité exercés contre eux, 
leurs vaisseaux pris et brûlés partout où ils seroient 
trouvés, protestant toujours que, quoi qu'il arrivât ; 
le Roi ne vouloit point rompre la paix et le tr aité fait 
entre le Roi et le roï de Maroc ; 

Que de là, si le temps le cobmrèttoit ainsi, l’armée 
s'en iroit chercher les Acores, et, louvoyant d’un bord 
à un autre à la hauteur du trente-huitième jusqu'au 
quarante-deuxième degré; elle y demeureroit jusqu’à 
- lafin d'octobre, pour attendre la flotte d’Espagne qui 
revient des Indes occidentales, et tenter sur elle quel- 
que effet. | 

Si l’on jugeoit qu'on püt entreprendre sur l’île de 
Saint-Michel, ou sur-quelque autre où il y a des ports 
et des vivres suffisans pour y faire hiverner nos vais- 
seaux , l’on tâcheroit de l’exécuter , afin de pouvoir 
toujours ténir une escadre à la mer pour attendre le 
retour de ladite flotte ;- durant qu’on se fortifieroit en 
terre’, pour dorénavant faire de là des courses à la 
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mer sur ladite flotte, s’efforcer de la prendre, ou l'in- 
commoder tellement qu’elle fût contrainte de faire 
une autre route. | 
Le conseil de guerre seroit tenu selon les nécolbèt 
tés, où il n’éntreroit que le général, le général des 
galères , les quatre chefs d’escadre, le lieutenant des 
galères , le sergent de bataille et le commissaire géné- , 
“ral, si ce n’étoit qu’on eût besoin d’y appeler quelques 
capitaines particuliers pour prendre leur avis, ou pour 
leur faire exécuter quelque chose, ou que quelqu'un 
desdits capitaines se rencontrant par Harris on l'y 
appelit. 
Ces ordres étoient bien donnés, mais les dires 
accidens qui survinrent éludèrent l'effet qu'on en 
«  devoit espérer ; car le comte d’'Harcourt et l’arche- 
vêque de Bordeaux étant arrivés le 11 mai à La 
Rochelle, ils y trouvèrent bien tous les vaisseaux des- 
tinés à l'armement , les plus beaux et les mieux équi- 
pés que l’on pouvoit désirer , et les capitaines et sol- 
dats avec une passion incroyable de bien servir, mais 
l'argent nécessaire pour l'armée} ne se trouva ‘pas 
prêt, et ensuite ils ne trouvèrent que la moitié de la 
poudre qu'il falloit, encore étoit-elle si mauvaise 
qu'elle ne pouvoit servir, en sorte qu'on fut contraint 
de la faire raffiner et la réduire encore à moins ; ce 
. dont ledit sieur de Bordeaux s'étant plaint, on lui 
envoya des assignations qui ne.se trouvèrent pas 
bonnes, de sorte que le cardinal fut contraint de faire 
avancer l'argent sur son crédit, et prendre les assigna- 
tions en paiement. Ils envoyèrent néanmoins, durant 
leur séjour, quelques vaisseaux battre la côte, quifirent 
quelques prises sur les Espagnols et ceux de Salé. 
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L'armée navale partit le 9 juin et alla à Belle-le; 
ils firent partir avec eux la flotte du'sel, de sorte 
qu'ils sortirent quatre cents voiles d’entre les terres, 
ce qui fit que les espions, qui portèrent de leurs nou- 
velles, donnèrent un grand effroi en Espagne. 

Ils arrivèrent au détroit le 14 juillet, d’où ils dé- 
pêchèrent les capitaines Renier et La Treille pour 
porter de leurs nouvelles au Roi. Ils croyoient que 
l’armée espagnole s’opposeroit à eux au détroit, mais 
il ne parut aucun vaisseau, les Espagnols n’osant se 
montrer devant eux. 

Approchant de Marseille, ils envoyèrent avertir de 
leur venue le général des galères et l'évêque de Nantes. 
Ils. mouillèrent aux îles d'Hyères le 12 août, et là, 
_ recurent des avis de Sa Majesté, qui leur ordonnoit 
plusieurs entreprises, croyant qu'ils trouveroient en 
Ja Provence les choses préparées selon qu’elle l'avoit 
commandé. Mais, par la mésintelligence de ceux aux- 
quels les ‘ordres avoient été donnés, et principale- 
ment par la mauvaise volonté du maréchal de Vitry, 
qui, non-seulement par la vanité qui lui faisoit 
trouver mauvais que le Roi eût donné à beaucoup 
de personnes les divers commandemens que lui seul 
n’eüt pas été capable d'exécuter, maïs plus encore 
par la crainte qu'il avoit que, les îles étant reprises, 1l 
perdit le moyen de continuer le profit excessif qu'il 
tiroit, tant sur le nombre des gens de guerre qui 
étoient dans la province, que sur les autres dépenses 
. qu'il supposoit à ce sujet, faisoit naître tous les jours 
de nouvelles difficultés pour empêcher qu'on ne vint 
à aucun bon effet , ledit sieur de Vitry entra en con- 
lestation avec le comte: d'Harcourt, auquel il ne 
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_vouloit pas obéir en la descente qu’on feroit aux iles. 


Sur quoi ayant été nécessaire d'écrire à la cour, et 
la réponse étant venue, par laquelle il luifut ordonné 
d’obéir audit comte d'Harcourt, ledit sieur de Vitry, 
qui devoit s’aider des troupes de la province, refusa 
d'y aller en personne, et ensuite en offrit si peu , que 
l'attaque ne pouvoit être faite que foiblement et en 
apparence à notre désavantage. | 

Il fit le semblable en toutes les entreprises que, g 
selon les ordres du Roï,-on vouloit faire sur les terres 
d'Espagne , disant ne pouvoir les assister des forces 
qu'ils demandoient , ains en avoir besoin pour ga- 
rantir la province des descentes que les ennemis y 
pourroient faire, lesquelles néanmoins n’étoient point 
à craindre. L’archevêque de Bordeaux, qui voyoit 
cependant dépérir l’armée, manger les victuailles, et 
l'argent du Roi se consommer inutilement, lé pres- 


_sant avec affection, il ne put retenir sa passion ; mais 


en un conseil où étoient le comte d’Harcourt et le 
premier président du parlement de Provence, lui 
donna insolemment un coup de la canne qu'il portoit 
en la main, sans qu ‘ilse fût ni lors ni auparavant passé 
aucune chose , ni dit aucune parole qui lui en püût 
donner la Mbiaidre occasion. } 

Ainsi cette grande armée, qui avoit porté l’éton- 


| nement à l'Espagne et à l'Italie, ne fit, durant cette 


année , autre effet que de montrer la puissance du 
Roi, et, en quelques légers combats qui se passèrent, 
donrier aux Espagnols un présage du mal qu'ils en 


| devoient rectvoir à l'avenir. 


Le 9 septembre, étant à la rade de Menton où les 


calmes l’avoient retenue deux jours , les galères d'Es- 
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pagne parurént avec celles de Florence et celles de 
Doria du côté de Vintimille, d’où elles étoient par- 
tes. D'abord les nôtres, suivant l’ordre qui leur en 
avoit été donné , remorquèrent quelques-uns de nos 
grands vaisseaux dont l'amiral étoit le DC) et, 
après lés avoir placés en des postées propres à tirer. 
sans s'entre-nuire, la capitane avec six autres des 
plus avancés se mit un peu au-devant des vaisseaux 
pour soutenir la première décharge des ennemis et 
faire Ja leur, qui réussit si heureusement qu'elles 
blessèrent trois de leurs galères, savoir la reale 
d’Espagne , la capitane de Florence et celle de Doria. 
Il y eut de la première volée de canon six trompettes 
du duc de Ferrandine emportés avec uné partie de sa 
troupe; la capitane de Florence et celle de Doria : 
furent touchées dans le suif bien avant à l’eau, et il 
yeut de leur côté quatre-vingts ou cent hommes en tout 
de tués , tant officiers que soldats, matelots et forçats; 
etdu nôtre, un sergent ét un pilote dans Fe Mares- 
challe. sos 

Se voyant d’abord si maltraitées , elles se servirent 
de leur légèreté et du calme pour se retirer et s’aller 
radouber à la rade de San - Remo. Lors nos galères 
reprirent les vaisseaux pour les remorquer, afin de 
les suivre autant que nous le pouvions , ou plutôt 
pour faire fanfare à la vue de toute la côte, qui voyoit 
léur fuite et l'effort que nous faisions pour les joindre 
ét les inviter à un second combat ; mais nous n'avions 
garde de les pouvoir atteindre. Leurs galères étant 
arrivées à} San-Remo, notre amiral, jugeant que 
peut-être le nombre de nos vaisseaux les étonnoit ; et 
désirant les convier à se laisser approcher, fit re- 
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morquer le lendemain 10, sur les trois heures du 
matin, douze de nos meilleurs vaisseaux par douze 
20 ; mais, dès qu'ils nous virentapprocher d'eux, 


ils quittèrent encore et s'allèrent ranger à la rade de | 


Bourdigières , à trois ou quatre milles de là; mais, le 
_soir étant venu, et nous voyant dans un. calme pro- 
fond, ils partirent en ordre de bataille pour venir à 
nous, se tenant toujours à la mer. Nos galères.re- 
 morquèrent en diligence six de leurs grands navires, 
pour aller à eux et couvrir le reste de l’armée qui ne 
se pouvoit remuer dans le calme. Les ennemis se 
voyant encore maltraités , une de leurs galères ayant 
été si endommagée qu’elle eût coulé à fond si quatre 


autres galères ne l’eussent secourue , ils 2 nous quit- 


tèrent et allèrent à Monaco. | 

Ces rencontres apportoient bien qu ee honte aux 
Espagnols et gloire aux armes du Roi ; mais il nous 
fut néanmoins peu honorable qu'une si grande armée, 
pleine de tant de gens de cœur, et qui pouvoit tout 
entreprendre, fit si peu, ou par la mésintelligence', ou 
par la mauvaise volonté des principaux officiers. Dès 
lecommencement de cette année les Espagnols avoient 
fait de grands préparatifs de guerre du côte de Biscaye 
et de celui de Roussillon. 

Le Roi, en ayant avis par les gouverneurs de ses 
provinces , leur donna ordre de munir leurs places 
et lever des troupes suffisantes pour résister aux en- 
nemis, et donner loisir à Sa Majesté , au cas qu'ils 
entrassent dans son Etat, de s’ opposer à eux avec 
une plus grande puissance et les rechasser dans leur 
pays. 
On eut avis que l'amiral de Castille étoit parti de 
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la cour d'Espagne et venu à Vittoria en Navarre, 
où il avoit conféré huit jours durant avec. le mar- 
quis de Valparaiso, vice-roi de Navarre, et le duc de 
Ciudad-Real , gouverneur de Guipuscoa , et avoient 
résolu de lever six: mille hommes de pied dans les 
provinces  d’Alava ;: la Rioxa, Bureva et Biscaye, 
pour; avec les troupes qui étoient déjà :enrôlées 
depuis trois mois et deux mille chevaux levés en 
Castille, faire un corps d'armée capable d’assiéger 
Bayonne, qu'ils croyoient É ipre de vivres et de 
munitions de guerre. 

Pour ceteffet, ils firent descendre delacitadelle de 
Pampelune et montersurroues quatorze canons , dont 
ils firent faire le rouage étroit pour s’accommoder aux 
chemins des montagnes , firent amasde grand nombre 
de pelles, hottes, sacs , torches de cire etrésine.; ils 
firent aussi monter quantité. de canons à Saint-Sébas- 
tien etau Port-du-Passage, où ils avoient fait fabri- 
quer cent petits vaisseaux plats, pour, s'il en étoit 
de besoin , entrer ss facilement dans la rivière de 
Bayonne. ART: Hit | 

Sur ce bruit qui court. danstoute! la province . 
Béarn, les ducs:d'Epernon et de La Valette son:fils 
viennent à Bayonne pour rassurer-les peuples:et as- 
sister de leurs conseils et des forces de la Guienne le 
comte de Grammont, gouverneur deBéarn, s’il en 
avoit besoin. | 

+ De Bayonne ils vont à Saint-Jean-de-Luz ; ordon- 


ment quelques travaux pour y attendre l'ennemi, et 


donnent commandement aux mille hommes du.pays 


‘deLabour, qui sont obligés à en défendre l'entrée 


aux ennemis, et à trois mille hommes encore du pays, 
| 
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de-secourir ceux de/Saint-Jean-de-Luz s'ils étoient 
attaqués , attendant qu’il vint du secours de Bayonne: 
-!Mais tandis qu'ils délibèrent des remèdes et exé- 
cutent peu , les ennemis les préviennent ; et le 23 oc? 
tobre éntrent par Fontarabie dans le royaume ; et 
font quant.et quant publier un manifeste par lequel, 
représentant Jes affaires publiques tout autrement 
qu’elles n’étoient , ils essayoient de détourner les vo- 
lontés des sujets du Roi de la te ee lui doi- 
_ vent et lesattirer à leur parti. 

Ledit manifeste, portant en tête qu'il étoit da la 
part du roi Catholique, supposoit premièrement; faus- 
_ sementet-malicieusement, quele Roi, violant le droit 

desgens, avoit outragé ses ambassadeurs, chose néan- 
moins-dont on n’a jamais oui parler , anais au ,con- 
traireon les: laissés retourner librement; eux etleurs 
secrétaires, dans Jes-terres de son obéissance ;-les 
nôtres n'ayant pas reçu pareil traitementen Espagne, 
où l’on tient encore le secrétaire de notre ambassa- 
deur-arrêté; violence assez accoutumée à la maison 
d'Autriche, Charles-Quint ayant une fois fait.tuer 
‘deux ambassadeurs du roi François: ; et la reine: de 
‘Hongrie depuis ayant outragensement retenu: pri- 
_sonnier» l'ambassadeur du ro1 Henri 11. Suivant. ie : 
même style calomnieux , il se plaignoit :que.le 
Roi avoit usurpé- Pignerol, fief. impérial, comme 
s'il y avoit quelque bien qui fût plus légitimement à 
nous que celui que l’on a acheté de celui à qui il ap- 
‘partenoil, et comme si quelqu'un le-pouvoit plus 
justement retirérqueicelui qui l’avoit donné gratuite- 
ment au feu duc son père, etsi nous; qui l'avions pu 
-donner sans que l'Empereur s'enrmélât ,:ne pouvions 


» 
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-pas le racheter de celui à qui nous l’avions donné sans 


en-demander l'avis et le consentement dudit Empe- 
reur, Il imposoit ‘encore faussement à Sa Majesté 
qu'il d'avoit pris par corruption du capitaine et gou- 
verneur qui y commandait et l’avoit depuis retenu 
par tromperie, comme le duc de Savoie, ayant honte 
d'avouer qu'il fût pris par les armes du Roi com- 
mandées par le cardinal, à la barbe des trois armées 
de l'Empereur, du roi d'Espagne et du duc de Savoie, 
et qu'il fût depuis retenu par le consentement dudit 
duc et de toute l'Italie, pour servir à l'avenir de con- 
ire-poids à l’outrageuse puissance d’Espagne, et ar- 
rêter de cours de ses usurpations. Il ajoutoit la prise 


_ de Moyenvic ; qu’il qualifioit une forteresse apparte- 


nante à l'Empereur, comme s'il appartenoit à lEmpe- 
reur, par les lois de l’'Empireauxquelles il est sujet, de 
bâtir des forts sur les terres des électeurs et autres 
princes, qui doivent être non esclaves, maislibres, en 
la diberté desquel s consiste la république de l'Empire 
romain ;. et sile Roi fut contraint de reprendre cette 
place en faveur de l'évêque de Metz, la première 
offense fut faite par l'Empereur qui l'avoit bâtie. 
“Âajoutoit encore. une grande plainte de ce quelle 
Roi s’étoit rendu maître de la Lorraine, en laquelle 
ses serviteurs le faisoient parler avec ‘une fureur si 
peu’séante à un grand prince envers un autre égal à 
lui , qu'il éloit aisé à voir que la chose le touchoit 
sensiblement, et que les Lorrains et les Espagnols 
étoient une même chose; car, outre qu'il attribuoit 
au Roi une violence étrange et horrible avec trom- 
peries et imjures incroyables , il ajoutoit qu'il avoit 
usé d’une férocité inouïe, jusqu’à dire que Sa Majesté 
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ne seroit jamais contente qu'elle n'eûtbu du propre , 
sang du duc Charles, qui sont paroles pleines d’un si 
grand excès de passion , que d’elles-mêmes elles se 
condamnent ; et la suite de l’histoire des années pré- 
cédentes montre les infidélités continuelles du due 
Charles, la douceur avec laquelle le Roi l'a traité, et 
les moyens que Sa Majesté avoit employés pour re- 
gagner son amitié , le retenir dans son devoir, et le 
garantir de la ruine dans laquelle par ses mauvais 
conseils il:se précipitoit. : :: 
Il n'eut point de honte ensuite de se phinire que 
le Roi avoit enfreint le traité de Moncon, l’entretè- 
nement duquel Sa Majesté avoit continuellement dé- 
siré, et à l'observation duquel il n’avoit jamais pu 
faire consentir les ministres d'Espagne. 
 Pour-farder davantage ses mauvais procédés, il 
Aa qu'ilavoit désiré un sincère accommodement 
avec le Roi, avoit commandé à son ambassadeur en 
France de le traiter en 1634, et supplié Sa Sainteté 
d'envoyer un légat en France pour ce sujet ,.nerefu- 
sant-aucun. cardinal que Sa Sainteté y. pût envoyer, 
pourvu qu'il fût de réputation et d'âge convenables à 
une-affaire de telle importance; ce qui néanmoins 
aux yeux de la chrétienté étoit faux, Sa Majesté de- 
puis plusieurs années n’ayant demandé autre chose, 
etles Espagnols au contraire ayant-toujours éludéses 
poursuites ,-et essayé par tous moyens de séparer les 
princes confédérés pour la liberté chrétienne, afin de 
les pouvoir opprimer les uns après les autres ,’et venir 
à bout: du dessein qu'ils ont de longue main de,se 
rendre maîtres de l'Europe. *. 
Après toutes ces suppositions malicieuses et fausses, 
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il protestoit n’envoyer. son armée dans le royaume de 
France que pour le bien de la chrétienté et des vas- 
saux du Roi comme des siens, promettant de bien 
traiter tous les sujets du Roï qui.se joindroient à lni 
pour la cause, qu'il disoit commune, de la religion, 
et leur et acans de ce faire. 

Ce manifeste ne fit pas grand effet, Dieu ayant 
gravé bien avant depuis plusieurs siècles, dans: lé 
cœur des sujets de ce royaume, l’obéissance qu'ils 
doivent à leur prince. Néanmoinscela servit de quel- 
que chose, à faire que les villages qui n’étoient point 
fermés et avoient plus decrainte-d’être forcés que 
d'espérance de leur résister utilement, se épées 
à eux sans faire aucune résistance. 

Ils entrèrent par Fontarabie le 23 ess lites et, 

en deux jours ,-se.saisirent des lieux. d'Andaye ; Ur- 
rugne, de Socoa, de Sibourreet de Saint-Jean-de-Luz, 
places-ouvertes et sans défense, auxquelles néan-. 
moins, si l’on eût pourvu. comme on pouvoit faire , 


on les eüt.pu arrêter plusieurs jours; et donner loisir 


aux troupes des provinces voisines de s assarhbler et 
de chasser les ennemis. | NPA 

La terreur fut grande dans. las ville de: Hayoune, | 
quisattendoit un: siége ; mais leur fidélité envers.le 
Roi, et la haine-qu'ils portent à l'Espagnol, les firent 
résoudre à l’attendre ;,à.se:bien défendre, ét à se 
munir avec toute la diligence possible de tout ce qui 
étoit nécessaire pour: cet.effet. £ 

‘Leur résolution arrêta les Espagnols, et fit qu re 
ont de fortifier les lieux qu'ils avoient oc- 
cupés sans penser pour lors à passer plus avant. 

Les ducs d'Epernon et de La Valette s’en-retour- 

Te 20. 21 


322 [1636] MÉMOIRES ee. 
nèrent: en cnséaelinitets octobre, set 
comte-de Grämmont le:soin de se défendre.» #1! 
sl! mit :quatre mille hommes de garnison dans la 
villé de Bayonne , entre lesquels étoientles régimens 
de Calonges et de Lusignan, outre douze cénts habi- 
” tans portant armes, et capables de servir damisila ville. 
:. IL fit-construire deux forts du côté de l'avenue de 
France au bord de la rivière de l’Adour, sur deux 
collines qui la commandent aussi bien que le portet 
la ville ; en sorte que l'attaque de la; ville étoït im- 
possible-auténnemis, qu'auparavant ils ne. se fussent 
rendus»maîtres desdits forts ,/pource que, par leur 
moyén, leur sécours étoit infaillible. On y fit aussi-en: 
trer pour quatre moïs de blé et quantité de ‘poudres, 
et outre cela! où fitun magasin de blé'en la ville de : 
Dax, pour, ‘en cas de besoin ; la ravitailler. 

.‘ D'autre côté lesennemis , manquant de vivres ;s’af+ 
_ foiblissoïient de jour àtautre , et-en peu :de temps ne 
Lara plus capables de donnerde craintéà ladite ville. 

:Lés Basques du pays faisoient tant de partis contre 
eux qu'ils n’osoient sortir de leurs retrahchemens ; et 
le comte de Grammont eut beaucoup'd’avañitagessur 
- eux'en plusieurs rencontres ; ce qui commença à ra- 
lentir leur chaleur et à faire perdre l'éspérahce de 
faire tant de progrès qu'ils s’'étoient imaginés. 

» Le Roi, qui en même temps avoit glorieusement 
ile sur les ennemis la ville de Corbie , envoya au 
duc d'Epernon, et fit lever tant de ‘troupes pour 
s'opposer à eux ique , Sielles eussent ‘été employées 
selon son intention, où qu’elles le pouvoient êtré; on 
_les eût pu dèscette année chasser des” ven qu'ils 
awoient occupés. | 
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Le comte de Grammont prit sur eux un fort qu'ils 
avoient bâti sur une côte près d’une église nommée 
de Sainte-Barbe , par le moyen duquel ils étoient mai- 
tres de tout le re dans Sir sont situés Socoa 
et Bourdaguain. 

Ceux de dedans.se défendirent courägeusement ; 

mais lesnôtres opiniâtrèrent tellement lecombat qu'ils 


forcèrent. la place, et tuèrent tout ce qu'ils y trou- 


vèrent, à la réserve de quinze qui firent les morts, 
et, dès qu'ils en eurent le moyen, se jetèrent dans 
l'église, danslaquelle quelques-uns des leurs se défen- 
doient encore; mais ils y furent forcés, et on fit main- 
basse: sür eux; deux pièces de canon qui étoient 
dedans furent jetées dans la mer et le fort fut démoli. 
..Le vice-roi de Navarre et l'amiral de Castille ten 
tèrent deux ou trois.fois de se saisir du pas. de Pied- 
de-Port; mais le marquis de Poyanne avoit mis si 
bon ordre à: tous les passages quuls furent toujours 
repoussés avec grande pérte. où 

L'entrée des ennemis en ce royaume Eater fioul à 
des esprits brouillons. et méchans de persuader à 
une. partie’ des : peuples de Saintonge et Angoumois 
qu'ils, se pouvoient impunément soulever et-refuser 
depayer les taïlles au Roi , supposant qu'il n'étoit pas 
en-état.-de les y. pouvoir contraindre. Le Roi, par sa 
prudence ; apaisa aucunemént ces mouvemens, qui 
recommenceront néanmoins l’année suivante, comme 
nous verrons Jors. 
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[1637] Comme Dieu, par sa providence , régit tout 
le monde, les rois, par leur prudence, qui est la 
vraie verturôyale, gouvernentleurs États. Cette vertu 

estappelée divine, pource que par elle il semble que 
les princes devinent l'avenir, ce qui n’est propre qu'à 
Dieu, qui est appelé de ce nom-là pource qu’à lui 
seul sont présentes toutes les différences des temps. 
Mais la prudence divine n’est sujette à aucuns ac- 
cidens fortuits; elle atteint certainement à la fin 
qu’elle se proposé. La prudence humaine , quelque 
parfaite qu’elle puisse être, n’est pas assurée; plu- 
sieurs choses imprévues en peuvent empêcher l'effet : 
toutefois elle est enfin maîtresse de la fortune, et, si 
elle ne peut surmonter toutes les disgrâces , elle en 
affoiblit et arrête le cours, ou les fait changer en mieux. 
Le Roi ne pouvoit humainement avoir ordonné ses 
affaires avec plus de conduite qu’il avoit fait l’année 
précédente. Ilavoit mis ses armées sur pied avant que 
ses ennemis eussent fait le même; avoit donné ordre 
que leurs forces fussent arrêtées en Italie et en Alsace 
par ses armes, et en Allemagne par celles des Sué- 
dois fortifiées de son assistance ; avoit fait assiéger 
la ville de Dôle, que les ennemis mêmes n’espéroient 
pas pouvoir soutenir le siége six semaines ; avoit des 
troupes sur la frontière de Picardie, auxquelles l’ar- 
mée qu'il avoiten Hollande , et que les États lui de- 
voient renvoyer, se devoit joindre: il fit même un 
. traité avec eux, par lequel il les assista de grandes 
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sommes pour leur aider de mettre promptement en 
campagne, etdivertirencoreles ennemis de ce côté-là. 

Mais, bien que les choses lui succédassent heu- 
reusement en l'Alsace, en l'Allemagne et en Italie, 
néanmoins en la Bourgogne il arriva, contre toute 
apparence, que, bien que de jour à autre on lui 
mandât de son armée que la ville de Dôle. étoit prête 
à se rendre, on ne put néanmoins s’en rendre maître. 

Ses troupes ne lui furent renvoyées que si tard par 
les Hollandais qu’elles lui furent inutiles; les États 
étant épuisés par les dépenses qu’ils firent à la reprise 
du fort de Schenck, ne mirent en campagne sitôt qu'ils 
avoient promis; ce qui donna le loisir et le moyen 
aux ennemis d'entreprendre à leur aise sur notré fron- 


tière, et venir assiéger La Capelle, le Castelet et 


Corbie, trois places qui, par la lâcheté de ceux quiy 
real HE 4 ne tinrent pas plus de jours qu'ils 
devoient tenir de mois. 

Mais , bien que le Roi fût surpris pas ces accidens, 
et que les ennemis, enflés par ces prises, vinssent faire 
des courses jusque sur les bords de la rivière de 
l'Oise, le Roi néanmoins, ne perdant pas courage, y 
pourvut avec tant de sagesse, qu’assemblant de tous 
côtés avec une promptitude incroyable une grande 
armée, en moins de trois semaines il repoussa ses 
ennemis de vive force jusque dans la Flandre , attaqua 
à leur barbe la principale et la seule importante des. 
trois places qu’ils avoient prises, et l’emporta en au- 
tomne , d'autant plus glorieusement qu'il n'eut pas 
moins de peine à AESOREnrs la rigueur de la saison 
que ses ennemis. 

Au milieu du bonheur de cette victoire , il Jui 
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arrive une disgrâce que nulle prudence Hnstiéiié 
lüidévoit faire craindre; car Monsieur etM. lecomte, 
que cet heureux succès dévoit lier plus étroitement à 
la personne du Roi, qui leur avoit donné part à 
cette glorieuse action, les ayant honorés du com- 


i“andement de son armée, écoutèrent les mauvais 


conseils de ceux qui m’étoient ni les plus sages ni les 


plüs gens de bien de leurs serviteurs, ét, prenant où 
prétexte ou créance légère de quelque refroidisse- 
miéht de Sa Majesté vers eux, s'éloignèrent de la 


- tout, à desséin d'attirer les plus grands du royaume 


à leur suite; et, pour faire plus de mal, étant séparés 
en divers ficbis se retirèrent, l’un à Blois, l’autre à 


Sedan, en intention l’un et l'sütré de passer outre , 


selon qu’ils en auroient le moyen et le jugeroient à 
propos pour leur entreprise. Cela releva l'espérance 
des Espagnols, qui croyoient déjà voir le feu dans le 
royaume , et le Roi si empêché à éteindre celui de la 
rebellion qui étoit dans le cœur de l'Etat, qu'il n'au- 
roit pas le moyen de s'opposer à eux. 

Maïs la sagesse et prudence du Roi, assistée de la 


protection de Dieu , à laquelle il à toujours eu une 


“ 


particulière toifinée, le fait déméler cette année si 
heureusement de cette affaire si importante, qu'après 


avoir donné tous les ordres qui se pouvoient appor- 


ter aux mauvais événemens qui en pouvoientarriver, 
etremontré à Monsieur et à M. le comte que ce qu'on 
leur faisoit entreprendre étoit plus contre leur hon- 


nêur et leur avantage que contre le bien même de 
ce royaume , il surmonte enfin toutes les mauvaises 
impressions que les méchans avoient mises en leur 
“esprit, et les fait rentrer en leur devoir, et si à 
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temps: que les préparatifs qü'il fait contre ses enne- 
mis n’en sont point affoiblis, mais au contraire sont 
plus puissans que les années précédentes , ce qui est 
une chose.que l’on peut dire émerveillable. Le Roi 
a contre lui l'Empereur et le roi d'Espagne, quiat- 
tirent avec eux tant d’autres Etats de la chrétienté ,. 
qui les assistent de leurs forces à leurs dépens; il n’a 
que son seul royaume, qui est bien moindre en éten- 
due que n’est ni l'Espagne ni l'Allemagne, et est en- 
tièrement environné de leurs Etats ; il n'est secouru 
de ses alliés qu’au prix de sommes immenses qu'il est 
obligé de leur donner pour fournir aux frais de la 
guerre; il a plusieurs deses sujets, grands et petits, 
qui ne font pas leur devoir; les peuples se mutinent 
et refusent de payer ses sisilles; quelques grands 
connivent avec ses ennemis ; et néanmoins il résiste 
aujourd’hui à toute cette maison d'Autriche, avec tant 
de vigueur et de puissance, par le sage conseil que 
l'esprit de. Dieu lui donne, que non-seulement ne 
peuvent-ils attaquer son, Etat par tant d'endroits 
qu’il ne leur oppose autant d’armées qui éempéchent 
léurs desseins, mais en outre le champ de la guerre 
a toujours été dans leur propre pays, en Italie, dans 
le Milanais, en Allemagne , dans l'Alsace et en 
Flandre , et, s'ils sont entrés en France, ca été 
comme un éclair, vu qu'ils en ont été incontinent 
chassés. 
- Nous avons dit eo passée que Monéieie reçut 
dé: Roi, par messieurs de Chavigny et le comte de 
Guiche , une réponse favorable à tout ce qu'il avoit 
désiré de Sa Majesté, qui lui avoit même envoyé 
par eux un écrit signé de sa main, par lequel elle 


| 


& 
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promettoit, sous quelques conditions, conséntir à 


son-mariage ; ce que Monsieur accepta lors même 
par écrit signé de lui. 

+ Mais depuis on lui fit changer de pensée ; il refusa 
sbalourer dans les mêmes termes avec le Roi, 
et il envoya le comte de Fiesque à M. le comte, 
à dessein de faire de nouvelles demandes à Sa Ma- 
jesté. 

Ledit comte de Fiesque lui Rés Ja (épais et 
le confirma en cette humeur; lors il se résolut 
d'envoyer Chaudebonne pour frire ses demandes 
nouvelles. Les sieurs de Chavigny et de Guiche par- 
ürent avant lui pour retourner irouver Sa Majesté ; 
à laquelle ils rapportèrent l'écrit qu'elle avoit signé, 
puisque Monsieur n’avoit pas voulu accomplir ce qui 
yétoit contenu , bien qu’il l’eût du commencement 
promis et même signé de sa main. | 

Chaudebonne arriva près du Roi incontinent après 

eux, au commencement de janvier, et lui apporta 
des lettres de Monsieur en créance sur lui. 
- Il supplia le Roi, de la part de Monsieur, de vou- 
loir lui accorder le gouvernement de la ville et châ- 
teau de Nantes et du comté Nantais, et celui de 
Verdun, ou au moins de Mézières pour M. le comte, 
et tout cela avec force belles paroles pleines de res- 
pect et de soumission, et force protestations d’assu- 
rance de son affection et de sa fidélité. 

Sa Majesté , après l'avoir écouté patiemment, ren- 
voya d'abord toutes les civilités de Monsieur par des 
paroles les plus pleines d'affection qu'il se pouvoit 
imaginer, et, après lui avoir témoigné la grande et 
sincère amitié qu'il portoit à Monsieur, son frère, et 
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le déplaisir qu'il avoit de la conduite qu’on lui faisoit 
prendre , lui répondit qu'il étoit bien fâché de ne 
pouvoir lui accorder les deux supplications qu'il lui 
faisoit, mais qu'il avoit ce contentement que le refus 
que le bien de son Etat l'obligeoit de lui faire, étoit 


fondé sur tant de raisons, qu'il ne  pourroit qu'il ne 


V approuvât lui-même. 

Les raisons que Sa Majesté lui représenta furent 
premièrement que Monsieur , depuis son retour de 
Bruxelles, lui avoit dit plusieurs fois que, lorsque 
étant en Flandre il avoit demandé Bellegarde ou 
Châlons , c’étoit en intention de recommencer après 
son racommodement une nouvelle brouillerie, et 
avoit hautement loué la fermeté avec laquelle Sa 
Majesté avoit refusé lesdites places, parce qu'en ce 


faisant on lui avoit ôté le moyen de mal fairé, et 


donné Jieu de revenir à son devoir. 

En second lieu , que telles gratifications ne se mé- 
ritant que par bonne conduite, il n’y avoit point 
d'apparence de les accorder en suite d’une faute 
semblable à celle que lui et M. le comte avoient + 
en se retirant sans sujet de la cour. 


En-troisième lieu, que Sa Majesté ayant déjà ac- 


cordé diverses grâces à Monsieur, et rendu beaucoup 
de témoignages de sa bonté, qui n’avoient pas été 
suivis d'effets correspondans aux promesses de Mon- 
sieur, il étoit bien phus raisonnable que Monsieur se 
confiât en Sa Majesté , qui avoit trop d'intérêt en sa 
conservation pour procurer du mal à sa personne, 
que: Sa Majesté en Monsieur, qui jusqu'a présent 
w’avoit pas témoigné , en diverses occasions , prendre 
grande part aux intérêts de l'Etat, lesquels avoient 
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souvent été traversés par les mauvais vaneaslés UNE 
oi avoit donnés. te fa der DL 
: En quatrième lieu, que: Monsieur ne Gien: se 
rendre utile à l'Etat qu’en témoignant être étroite- 
. ment uni à Sa Majesté , elle ne pouvoit en aucune 
façon Jui accorder une place, tant parce que les plus 
grossiers verroient clairement que Monsieur ne l’au- 
roit demandée que par défiance, que parce aussique 
ce lui seroit un sujét d'être toujours ‘éloigné de la 
cour, en lieu où ses mauvais conseillers croiroient 
avoir lieu d'écouter impunément toutes sortes de 
propositions contre le bien et le repos de ce royaume: 
En cinquième lieu,que Monsieur luiayantenvoyé, 
par les sieurs de. Chavigny et comte de Guiche, un 
papier signé de lui, portant que si Sa Majesté voulait 
consentir à son mariage, il demeureroit entièrement 
_ satisfait etauroit une pleine confiance en elle; puisque 
Sa Majesté avoit consenti de le contenter à ce sujet 
et le lui avoit envoyé offrir, il n'étoit plus question 
d’autres conditions, mais bien de l'exécution des 
promesses de Monsieur ; à quoi il étoit d'autant plus 
obligé que son propre mouvement en étoit la source, 
et qu'il les avoit faites et signées dans Blois, où il 
ne pouvoit s'excuser sur aucun prétexte de con- 
trainte; que n'ayant pas une autre foi que celle qu'il 
avoit il y avoit quinze jours, s’il manquoit aux pa- 
roles qu’il avoit données en ce temps-là, Sa Majesté 
n'avoit pas lieu d'espérer aucun effet de toutes celles 
qu’il lui pourroit donner à l'avenir; mais que s'il se 
conduisoit comme il devoit, Sa Majesté prendroit 
toujours les occasions qui se présenteroient de lui 
procurer tout avantage, cemme aussi de témoigner 


LT 
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par effet sa bonne volonté à M. le comte lorsqu'il lui 
en donneroit sujet, comme elle vouloit l'espérer, par 
une meilleure conduite que celle qu il avoit prise en 
se retirant de la cour sans sujet. 

Que plût à Dieu qu'il eût les dispositions qu'il 
Monter avoir, il lui baïlleroit volontiers plus de gou- 
vernemens qu’il n’en voudroit. 

‘Chaudebonne voulant faire valoir à Sa Majesté 
que Monsieur lui offroit le gouvernement d'Auvergne 
pour le comté Nantais, le Roi lui répondit qu'il y 
avoit bien de la différends ; que l'Auvergne étoit un 


gouvernement digne de Minis auquel il POI 


témoigner son affection au Roi et à la France, s’y 
conduisant bien , et que le comté Nantais n'étant pas 
de sa portée, il ne pouvoit le désirer qu'avec mau- 
vaise intention ; en un mot, qu'il n'y avoit personne 
au monde qui pat faire faire à = Majesté une telle 
faute ; | | 
Que si Monsieur le vouloit croire , ils vivroient 


avec la même familiarité qu'ils avoient fait par le 


passé; il n’auroit jamais sujet de se plaindre de Sa 
Majesté , ains toute occasion de s’en louer , et il ré- 
pareroit la légèreté qu’on lui avoit fait faire, en té- 
moignant son affection à l'État en l’occasion présente. 

Le sieur de Chaudebonne dit que Monsieur pré- 
tendoit que le Roi lui eût manqué lorsqu'il arrêta 


-Puylaurens prisonnier. Sa Majesté s'offrit de justifier 


tout de nouveau à Monsieur les contraventions no- 
tables que Puylaurens avoit faites aux grâces que Sa 


Majesté lui avoit accordées. 
Après que Sa Majesté eut oui à loisir chnbiéetne, 


et considéré les choses qu'il lui représentoit de la 
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part de son maître, qui lui donnoient à bon Free | 


sujet de douter de l'événement de cette affaire ; elle 
envoya un.ordre aux gouverneurs et lieutenans gé- 
néraux de plusieurs provinces, par lesquelles Mon- 
sieur se retirant d'Orléans eût pu passer aux pays 
étrangers, et leur manda qu’étant avertie qu'il étoit 
porté par des personnes mal affectionnées à son ser- 
vice et à l'Etat, et à son propre bien, à se retirer en 
Espagne ou ailleurs , avec les ennemis déclarés de la 
France , sans mettre en considération les bons traite- 
mens qu'il avoit recus d’elle et qu’elle lui avoit fait 
savoir être en résolution de lui continuer, Sa Majesté 
leur commandoit de faire défense en tous les lieux 
de passage des rivières et autres endroits où ils esti- 
meroient à propos, dans l’étendue de leurs charges , 
de laisser passer ledit seigneur, et, en cas qu'il se 
présentât, commander à ceux qu'ils chargeroient de 
la garde des passages, de le retenir avec les respects 
convenables à sa naissance et qualité, jusqu ’à ce que 
Sa Majesté s'avançât en personne au lieu où il seroit, 
pour approuver elle-même l'action, et obliger ledit 
. seigneur à se tenir en son devoir par tous les témoi- 
” gnages possibles d’une chère et sincère affection ; et, 
en cas de besoin, Sa Majesté leur ordonnoit de se 
joindre avec leurs amis à ceux à qui Sa Majesté avoit 
donné pareil ordre , laquelle entendoit que tous ceux 
auxquels ils feroient savoir sa volonté, fussent sufh- 
samment chargés et autorisés pour l'exécution d’icelle. 

Cela fait, Sa Majesté tint un conseil dès le 11 dudit 
mois de janvier, auquel le cardinal lui représenta que 


l'affaire de Monsieur ne pouvoit aboutir qu'Afune de 
quatre fins : 


- 
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Ou à accommodement sincère et véritable , 

Ou à la détention de la personne de Monsieur, 

Ou à sa sortie du royaume, : 

‘Ou à accommodement simulé. 

Que le premier étoit le meilleur, et celui auquel il 
falloit tendre si la sincérité s’y pouvoittrouver, mais 
qu'il ne croyoit pas qu’on pût trouver assurance en sa 
dissimulation , quelque expédient qu’on pût prendre; 

Que le second étoit dangereux et on n’y vouloit 
point penser; 

Que le troisième étoit mauvais pour la France, 
mais particulièrement pour Monsieur, qui s’exposeroit 
à sa perte s'il se mettoit entre les mains des ennemis 
de l'État, et qui ne pourroit nuire beaucoup. s’il ne 
s’y mettoit pas ; 

Qu'il étoit vrai que la paix pouvoit être retardée par. 
la sortie de Monsieur , mais peut-être que sa personne 
ne seroit pas si considérable que les Espagnols vou- 
lussent rendre une guerre éternelle à son égard, vu 
principalement queleRoi offriroittoujours à Monsieur 
d'oublier sa faute , et que les ennemis n’étoient ni si 
imprudens, ni si aveuglés que de prétendre que, par 
leur moyen, on lui donnât des établissemens dans le 
royaume dont il les pût assister ; 

Qu'’ainsi le: retardement de la paix étoit à ap- 
piéhender de la sortie de Monsieur ; dans ce malheur 
on retireroit ce fruit , qu'il n’y auroit rien à craindre 
au dedans , étant certain qu’en cet état Monsieur ne 


‘seroit considéré de personne, et qu'il ne faudroit 


qu'une même armée pour combattre les ennemis et 


we 
Qu'il étoit à craindre que Monsieur et M. le hapaie, 
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étant avec les ennemis , leur facilitassent la prise de 


quelques places dont ils connoïissoient la foiblesse , 4 


et esquelles ils pouvoient pratiquer quelque intélli- 
gence, et que certainement ce seroït le principal but 
des Espagnols , pour armer la France contre :elle- 
même et former un parti dans l’État , et que Monsieur 
et M. le comte n’auroient point d'autre dessein ue 
se tirer des mains des Espagnols. 

Mais, supposé qu’on ne pût prendre assurance en la 
parole de Monsieur, ce que ses fréquentes et in- 
croyables rechutes et la légèreté de son naturel ren- 
doienttrès-certain, sa demeure pouvoit causer des in- 
convéniens plus préjudiciables à l'État-que sa sortie. 

Il lui seroït plus aisé, demeurant au dedans, de 
faire des pratiques et des menées , qu’étant au dehors . 
ou si on le voyoit à la tête des Espagnols ; ceux qui 
même seroient mal affectionnés à l’État seront rete- 
nus en cette occasion ; de peur d'a ORNE les enne- 
mis du royaume. 

Quant à ce qui étoit de la facilité qu’ils pourroient 
apporter à la prise de quelques places, qu'ikétoit 
certain qu'ils n’en sauroïent tant faire prendre par la 
force qu'ils en pourroient pratiquer demeurant au 
dedans, outre que, s'ils rendoïent les ennemis plus 
considérables par leur présence, le Roi seroit plus 
puissant à s’y opposer, ses forces n'étant Lt à di 
visées. NE 

Que le quatrième étoit le pire de tous ‘et ii 
qu'il falloït éviter à à di prix Lie. ce fût, pour 

- plusieurs raisons; | 

Que la présence de Monsieur avec uvaise 

intention, mettoit en certains cas la sûreté” du Roi 


Eu” 


din 
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etrde ses serviteurs plus confidéns en compromis; 

Elle diminuoit les forces dû royaume pour le de- 
hors, parce qu’il les faudroit diviser ee contenie 
Monsieur au dedans; . 

Ellé empécheroit Si Majesté d’être absolue et trou- 
bleroit la levée de ses deniers , parce que quiconque 
voudroit désobéir treuveroit un asile; * … 

Qu'elle exciteroit les mal'affectionnés à tenter ce 
qu'ils n’oseroïent penser si Monsieur étoit au dehors, 
et qu'il seroit bien difficile d'éviter qu'il ne corrom- 
pit à la longue quelque personne considérable, prin- 
cipalement s’il arrivoit quelque mauvais événement; 

Qu'enfin en cet état le Roi n'oséroit rien entrez 
préndre de considérable, ni au dehors ni au dedans. 

“Que pour ces raisons il falloit tenter tous les 
moyens possibles pour parvenir à un accommodement 
sincère avec Monsieur; mais que, quelque résolution 
qu'on prit, il ‘en falloit voir la fin dans huit jours, 
parce que la saisôh commençoit à nous presser, et que 
telles personnes pourroiént bien: se déclarer au prin- 
temps qui ne l'oseroient faire maintenant; qu'ils craï- 
gnoient qu'on n'eût assez de temps pour 15 châtier, 
avant que les armées ennernies fussent en campagne ; 

Que pour se disculper devant Dieu et devant le 
monde, le Roi verroit s’il vouloit, auparavant qué 
venir aux extrémités, ‘qu'on tentât cette voie séeuRe 
modement : AE 

Savoir est, que Monsieur ayant: désiré poar sa 
satisfaction que le Roi voulût consentir à son mariage, 
et promettant moyennant ce être guéri de toutes 
sortes de défiance et demeurer très-satisfait;  ! 

EtM le comte prétendant n'être pas èn ilutiice 


2 
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dans la cour, et assurant ne vouloir faire aucune 
chose contre le service du Roi; à | 

Sa Majesté, bien qu’elle n’eût donné aucun sujet de 
plainte , ni à Monsieur ni à M. le comte, auroit néan- 
moins une telle bonté vers eux, que pour contenter 
l'un et délivrer l’autre de ses appréhensions, bien 
qu’elles n’eussent point de fondement , elle auroit 
agréable de consentir at mariage et permettre que 
M. le comte demeurât en son gouvernement ; en sorte 
qu'il n’eût pas lieu < d'y rien appréhender, pourvu que 
Monsieur et M. le comte promissent par écrit de ne 
rien entreprendre contre le service du Roi , de favo- 
riser ses affaires en tout ce qu'il leur pute possible, 
et de n’avoir aucune intelligence, dedans ni dehors le 
royaume , qui dût être suspecte à Sa Majesté , et que 
tous deux promissent séparément que, si l’un man- 
quoit à sa parole et sortoit de son devoir, il ne l’as- 
sisteroit ni favoriseroit directement ni indirectement, 
ains serviroit le Roi de tout son pouvoir. 

Enfin que si cette négociation ne réussissoit, et 
promptement, il falloit faire avancer quelques trou- 
pes vers Étampes et vers Chartres, renvoyer le mar- 
quis d’Alluye à Orléans, et donner assez d'ombrage, à 
Monsieur à ce qu'il s’en allât d’effroi, sans qu’il püût 
dire qu’on l'ait voulu chasser, dont lescontraire pa- 


roîtroit en ce que le Roi avoit fait garde er les. PES 


pour l'en smpécher. 

S'il ne,s’en alloit.point et qu'il ne sanlé point 
s’'accommoder , en ce cas il le falloit pousser plus ou- 
vertement et le faire sortir du royaume, le repos de 
l'État étant préférable À tout. 

Sa Majesté n'agréa pas le .délai que 198 Rdinal 
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proposoit, et vouloit partir Sur-le-champ pour allét 
droit à Monsieur; mais enfin lé cardinal ratnena son 
esprit, la sabONAtt d’ävoir agrédble d'adoucir lès af- 
faires en sorte que l’aigreur n’éloignât pas la paix; que 
les événemens de cette affaire, de quelque facon . 
qu'on les regardât , sembloient et étoient si incer- 
tains, Qu'il n’y avoit personne qui pût dire détérmi- 
nément quelle voie étoit la meilleure FE en. sortir 
heureusement ; TE « | 

Qu'il se sblihetiois d'autant plus volontiers au sen: 
timent de Sa Majesté, qu il ne voyoit point de certi- 
tude à quelque chemin qu’on püût prendre; 

| Que Sa Majesté se souviendroit, s’il lui plaisoit, que, 
quelque proposition qi’on lui eût faite d’iccommode- 
ment, elle n’avoit pas retardé un seul jour les prépa- 
ratifs qu'il falloit faire pour prendre üne autre voie; 
qu'on avoit garni les passages que Sa Majesté avoit 
commandés , et ensuite il avoit fallu faire venir de la 
cavalerie pour suivre telle résolution qu'il lüi plairoit, 
laquelle n'étoit pas encore arrivée; que l’on conti- 
nuëéroit à exécutér ponctuellement et diligemment 
les ordres que Sa Majesté donnéroit pour suivre sa 
première pointe; qu’il n’étoit donc plus question que 
de savoir ses volontés, et cépendänt , pour mettre 
les choses atchemin que Sa Majesté désiroit, l'on 
donneroit,; dès le lendemain matin, au sieur de 
Chaudebonne les dépêches pour s'en retourner à 
Blois ; 

Qu'il étoit aë tout hébemäire qu il plûtà Sa Majesté 
nommer quelques personnes de capacité et fidélité 
pour envoyer à Rocroyÿ , Charleville et Mouzon, pour 
donner ordre à la sûreté de ces places, qui avôïent 

%. 29. | | _ 22 
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besoin de personnes affectionnées et intelligentes. pour 
les assurer, faire munir et fortifiers, vf 

Qu'il y avoit tant de difficulté en ce temps à trou- 
ver des personnes fidèles, qu’en vérité il n’en con- 
noissoit point à lui nommer, tout ce a étoit de meil- 
leur étant employé; j 

Qu il tenoit si important de pourvoir à toute cette 
frontière, qu'on venoit de dresser une dépêche à 
M. de Châtillon, par laquelle Sa Majesté lui mandoit 
d'aller tenir son siége à Mézières et visiter toutes ces 
places : cependant l'on ne la feroit point partir que 
l'on n’eût la réponse de Sa Majesté ; 

Qu'on estimoit qu'il devoit mener avec lui une 
couple de bons régimens, pour distribuer dans les 
places qui en auroient le plus de besoin ; Sa Majesté 
prendroit, s’il lui plaisoit, la peine de les désigner; 

: Qu'il la supplioit de croire qu’il suivroit avec joie 
ses yolontés , et que s’il voyoit quelque chose de cer- 
tain, il ne laisseroit pas de le lui dire, quoiqu'il L fût 
contraire à ses pensées. ne: 

Et, paur.ç0;que Monsieur demandoit a avec grande 
instance qu’on mit en liberté La Rivière, son aumô- 
nier (1), qui avoit été mis à la Bastille l’année précé- 
dente, le cardinal supplia le Roi de lui mander s’il 
vouloit que l’on hasardât de lui renvoyér sondit au- 
mônier, qui promettoit merveille sans que l’on en 
espérât beaucoup ; 


(1) La Rivière, son aumônier : Louis Barbier , abbé de La Rivière, 
avoit été autrefois professeur au collége du Plessis. Il en étoit sorti pour 
s’attacher à Hubert, évêque de Cahors, premier aumônier de Monsieur. 
Habile dans l’intrigue, il commencoit à prendre sur le prince le même 
ascendant que Payluurens. On le verra jouer un grand rôle dans la 

Fronde. 
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Que le seul fondement qui portoit à le laisser sortir 
étoit qu'il ne sauroit mettre les choses en pire état 
qu’elles étoient ; et que peut-être prendroit-il avec le 
temps, par son intérêt plus que par celui de l'Etat, 
dont à son avis il ne se soucieroit guère , le contre- 
pied de Montrésor et des autres de cette faction. 

Sa Majesté se rendit à ses avis, et commanda qu'on 
délivrât La Rivière, et avec lui encore le chevalier de 
Grignan. 

Au même temps le Se de Gondren, confesseur de 
Monsieur , arriva de Blois, où il avoit été envoyé de 
la part Hole 24 aucensié , croÿant qu'il pour- 
roit avoir plus de pouvoir qu’un autre sur son esprit, 
pour lui faire voir ce qui étoit de son devoir et de 
son bien , et le ramener au point que l’on désiroit. 

Il fit au Roi, le 14 janvier , à peu près les mêmes 
propositions qu’avoit faites Chaudebonne , demandant 
à Sa Majesté, outre le consentement pour son ma- 
riage, une place de sûreté, laquelle il désiroit être, 
où Blaye, ou Nantes, ou Boulogne , au lieu de l’une 
desquelles places Monsieur rendroit le gouver nement 
. d'Auvergne; et que ce qui le portoit à préférer une 
place maritime ou proche de la mer à une de terre, 
-étoit qu’en celle de mer il pouvoit se retirer et s’em- 
barquer quand bon lui sembleroit, au lieu qu'il ne 
. pouvoit sortir d’une place de terre qu’en passant chez 
le prince voisin, avec lequel par conséquent il seroit 
obligé d’avoir toujoursintelligence, ce qui le rendroit 
suspect. 

Il ajouta un autre moyen, qui étoit qu'il plût a au 
Roi donner une place à M. le comte , et que Monsieur 
demeurât à Blois, le Roï lui continuant ses apanages 

22. 
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et entreiènemens ordinaires, à la charge que M. le 
comte seroit caution de Monsieur, et qu'ils s’oblige- 
roient, sous toutes sortés de sacremens etde sermens, 
non-seulement de s'abandonner l’un:ä l'autre si Fun 
d'eux venoit à manquer à Ja fidélité qu'il devoit aù 
Roi, mais d'agir contre celui qui sortiroit de son 
‘devoir comme contre um ennémi, avec toute l'ardeur 
que devoit un bon et fidèle sujet ; 

Ou que le Roi trouvât bon que Monsieur se retirât 
hors du royaume, comme seroit en Avignon ou autres 
terres du Pape, ou én Savoie ou en Angleterre ; et 
que, si on convenoit d’un de ces partis , Monsieur et 
M. le comte écrivissent telles lettres que le Roï com- 
manderoit, tant dedans que dehors le royaüme , pour 
faire savoir partout keur obéissance et leur satisfac- 
tion; 
| Mais que, quelque accord qui se fi, Monsieur de- 
mandoit une déclaration par laquelle le Roi assure- 
roit, lui et M. le comte, de né rechercher ns. 
leurs gens (1) ni de ceux qui les auroient suivis. 

Sa Majesté avoit une grande aversion de M. le 


comte, le procédé duquél lui sembloit orgucilleux ; : 


et pour ce sujet elle avoit peine à se résoudre à le 
rechercher par l'envoi de plusieurs personnes l’une 
après l’autre ; elle se portoit à le poussér jusqués äu 
bout, et à tirer raison du mépris qu'elle lui sembloït 
qu'il DUR de son autorité ; mais le cardinal adou- 
cissoit son esprit tant qu’il poivit: et particulière 


(1) De ne rechercher aucun de leurs gens: On voit que Montrésor 
et Saint-Ibal craignôiént toujours que le carditial ne fût instrüit du 


complot tramé par eux à Amiens; Ils vouloient être sûrs qu’on nie les . à 


poursuivroit pas après l’accommodement de Monsieur. ! 
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ment en ce temps qu'il ne jugeoit pas propre à à prendre 
tels conseils, si ce n'étoit à l'extrémité , et fit enfin 
résoudre Sa Majesté d’envoyerencote vérs lui le sieur 
deBautru, auquel elle comnianda’ delui témoigner que 
son voyage étoit un pur effet de 14 bonté dw Roï, qui 
vouloit voir, avant que les choses allassent à à bxtrés 
mité, sion pouvoit Rerpésise audit sieur le comte de 
se précipiter à :sa perte] :1 1010: sai Heu) 

- Qu'on me>vouloit poiit le séparer de Mtsieip: 
- mais bien, ‘en les:contentant tous deux: raisonnables 
ment; tirerparole: de Pan et dé l'autre qu'ils 'ne sas 
sisteroient plus ‘en cas que ni d'eux s sortit de nou- 
veau de son devoir ; 1£.i adii 2àS 28 
Que ce-qu'onlui prométtroit lui.seroit tenu réelle- 
ment'; quecle cardinal, par cominatidement du Roï, 
s'y mdr sil vouloit,.mais qu il désiroit aussi 
avoir pareille. assurance de lui. : 
-Ledit.sieur:de Bautrueut ‘charge de ménager le 
gdend de:sa créance; ainsi qu'ilestimeroit plus à propos, 
Texposantplus tôtou plus tardselon la disposition qu’il 
rençonireroit:: cläquelle créance consistoit en un effet 
de‘bonté que: M: leicomte n'attendroit pas , puisque 
le Roi trouvoit bon de lui donner Mouzon pour sa 
demeuresiafinde guérir son espritdes appréhension 
qu'on:luiavoit Roméo cha elles fussent sans fon- 
dement: : 2 4 | 
- Sa Majesté, usant de cette bonté; ne débiroit autre 
chose-dudit sieur le comte qu'une promesse juste'et 
raisonnable ; paï “laquelle ‘il. déclareroit qu'ayant plû ‘ 
au Roi ;-parsa bonté, entendre à la très-humble sup- 
plication qu'il lui avoit faite de lui: permettre de de- 
imeurer dans : Mouzon, il promettoit à ‘Sa Majesté 
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qu'il y, vivroit comme;un bon et fidèle sais doit faire, 
sans avoir aucune pratique ni intelligence avec les 
étrangers ni qui que ce fût qui püût être suspect à Sa 
Majesté ; et s'il arrivoit qu'après qu'il auroit:plu à Sà 
Majestésrecevoir Monsieuretluienses bonnes grâces, 
son. altesse se voulût, départir de l'obéissance. qu'il 
devoit à Sa Majesté, ce qu'il. croyoit assurément qu Al 
ne feroit ; jamais , il juroit et promettoit à Sa Majesté, 
non- -seulement de ne l’assistér ni adhérer à ses des- 
seins, ni.directement ni indirectement ; en quelque: 
façon. que ce puisse être, mais d'agir contre lui et 
ceux qui le-suivroient, en. exécution des ordres du 
Roi; comme aussi il supplioit Monsieur de fäire-le 
même à,son égard, s'il s’oublioit jamais. jusques à tel 
point de se départir de l’obéissance et deda:fidélité 
qu'il devoit à Sa Majesté, cequiyn’arriverait jamais. 
__ Ledit sieur de Bautru‘eut aussi commandement, 
au cas que ledit sieurle comte lui demandât s'il ren- 


treroit pas dans la fonction de son gouvernement, pe 


lui dire que. c'étoit ce que désiroit le Roi ;;et.que s’ 
donnoit de telles assurances que Sa Majesté n'éût pas 
lieu. d’en douter , illui enJaisseroit volontiers l’admi- 


nistration, mais que peut-être seroit-ce prudence à. 


M..le comte de ne la pas désirer si promptements 
Que s’il parloit du commandement des’armées , ce 
qu'il ne pouvoit faire avec prudence et sans donner 
sujet, en l'état présent où étoient les choses , desoup- 
çonner quelque continuation de dessein ; il luirepré-. 
senteroit que, par raison , il ne devoit pas avoir cette : 


pensée, puisqu'il n'y en avoit point qui pût NET | 


au Roi d'en user ainsi présentement. au 
En un mot que, comme le Roi vouloit bien 4 
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cette place À M. le comte, il vouloit aussi voir si clair 
en sa volonté, qu'après avoir pris la place il ne 
pût se forgér un nouveau méconténtement sur aucun 
prétexte; 

: Que le premier effet qu’on désiroit dé Mile comte 
étoit l'assurance de la sincérité de ses intentions! « 

Le deuxième est qu'il disposit Monsieur, sur le- 
quel il‘avoit tout pouvoir, à ce qu'il devoit-dans'les 
conditions que Monsieur: lui-même avoit déman- 
dées:par écrit, en termes si exprès qu'il n'y avoit pas 
lieu d'y rien ajouter, et qu’ensuite le Roi püût être 
assuré que Monsieur ni lui ne fissent point les tribuns 
du peuple, et qu’au contraire ils contribueroienttout 
ce qu’ils pourroient à seconder les intentions du Roi 

"Le ‘troisième étoit son seing et sa: es » els 
termes si clairs qu'il n'y eut pas dieu d'y gloser." 

:Que lé Ror désiroit avoir réponse de tout ce que 
dessus dans huit jours au plus tardsvet, afin de rendre 
pie que le Roi désiroit, possible atditsieurde 

itru } ilemportoit dès lors un passé-port: en blanc 
pour’ celui que Mile comte voudroit' envoyé vers 
Monsieur avec ledit Bautrü ;étqui prieroit leditsièur 
létcomte de:lui faire connoîtré’ses intentions sit clai- 
rément qu'il ne fallñt point avoir récours kcun nou- 
veau voyage pour enitirer éclaircissement; et en tel 
cas le Roi tiendroit toute” sert pour un-refus. dé 
s4 bonté. ee FiRe:sl 24 4 ao Lao y ff@c 

:1Cépendant ‘Sa: Majesté renvoya incontinent après: 
M. de Léon à Monsieur , pourlui dire que Sa Majesté 
né pouvant souffrir que son éloigiement d’auprès 
d'ellé tint plus longuement les esprits en Suspens ; 
tant dedans que dehors le royaume, mu avoit voulu, 


Li 
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après avoir,ouï tout.ce quele révérendipère Gondren 
etlesieur;de.Chaudebonne lui avoient représenté de 
saspart ; Jui faire: savoir sa dernière résolution, se 
consistoit en deux points: “3x0 bac 
.'Leprémier, que Sa Majesté dnmietiod re sio- 
position que Monsieur lui avoit envoyée.par les sieurs 
deChavigny étcomte de Guiche touchantson mariage, 
ettrouvoit bon d'y consentir aux conditions de l'écrit 
que Sa Majesté lui avoit énvoyé.par lesdits.sieurs.de: 
Ghavigny et: comte 'de,Guiche, et qu ‘elle remettoit 
entre les mains, duditsieur de Léon. ; 4: “hi 
-Lesecond., que. M..le.comte, ayant fait supplier re 
Roi qu'il lui plût lui désigner quelque heu-oùilput 
dèmeuter.dans son gouvernemeutide Champagne; Sa 
Majesté.luiavoit accordé la ville: de Mouzoniaux con- 
ditions portées par la:promesse;que, mondit sieur.le 
comte devoit signer en acceptant. cette faveur ,.de Ja- 
quelle promesse étoit baillée. copieauditsiéur deLéon. 
— sMoyenant cel, Monsieur, se.contenteroit dé 
. meurerdans Blois, avec la jouissance de.ses reve 
pensionsetentretènemens ordinaires, etde promettre 
au Roi; par un écritsigné, de:sa main, qu'il y,vivroit 
conimé un:bon. frère. et-fidèle sujet, devoit faire;.sans 
avoir aucune pratique, niintelligence,, tant dedans 
que dehors le noyaume , avec: qui.que. ce-fût qui, pût 
être süspect à8a Majestésetide favoriser de tout son 
pouvoir les desseins de Sa Majesté , et faciliter,emstout 
et partout Yendique deses ordres ;.et s'illaxrivoit , 
qu'après qu'il auroit plu à. Sa Majesté recevqir sa,per- 
sonne .êt celle. du: comte. de Soissons en ses-bonnes 
grâces, ledit. sieur comte .vint.,à.se dépa rür de son. 
devoir et.de la: fidélité eb-obéissance + doit à Sa | 
0 


D: 
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Majesté, ce que l'on croyoit assurément qu'il ne feroit 
jamais , il juroitet promettoit sur les saints Evangiles, 
mon-seulement de n’adhérer à de si mauvais desseins 
directement ni indirectement, en quelque facon que 
ce pt être ; mais, d'agir contre lui et ceux qui le sui- 
vroient, en exécution des ordres du Roi; comme aussi : 
il prioit ledit sieur le comte de faire. le même à.sgn 
égard, s'il s’oublioit jamais jusques à.tel point.de se 
départir dela fidélité qu'il devoit à Sa, Majesté, . ce 
qui d'arriveroit jamais ; moyennant laquelle promesse 
Sa Majesté trouvoit.bon de lui en, donner uné autre 
aussi, signée de:sa. main, par/laquelle.elle lui pro- 
mettoit, pourvu qu'il demeurât dans la fidélité et 
obéissance, quil-lui avoit jurée par sa promesse sus: 
dite, iet,accomplitle,contenu en icelle , sans,avoir 
aucune pratique contraire au bien de l'Etat et de.son 
service, d'avoir! même. soin de sa personne et de ses 
ie que des siens, etqu'il vivroit dans le royaume 
Ja cour avec autant de sûreté que: sa.propre per- 
mes: ce: que Sa dass bai pape en fes et 
parole de roi... 

Le;isieur.de Léon: qui, arde de + 5a qu nee de 
ces.choses ;. Sa Majesté expédieroit une déclaration 
d’amnistie en faveur.des gens.qui. l'avoient suivi de- 
puisdér5: novembre ;: nos il fernit délivrer, la liste, 
IlLpartitle 18.de;Paris.. tionnob 

Sa Majesté renvoya aussi, incenient après, le 
père: Gondren à mondit,seignénx pour le même: sujet, 
lequel, arriva à Blois quelques-heures ayant; leds. sieur 
deLéon,-et vit Monsicuriavant buis, 1-44 « 

er Cela fait, Sa Majesté partit.de Paris le, 2x pour. 1 
# à Fontainebleau-et s'appr ocher.de Monsieur ; -duquel 
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elle vouloit avoir absolument et promplement une 
résolution dernière, le bien dé son service ne FES 
frant pas un plus long délai. d 

Elle laissa à Paris M. le prince, qui l'étoit venu 
trouver quelques jours phrase: et lui donna 
charee et autorité d'empêcher qu en son PRE il 
ne s’y passât rien contre son service.” 

Monsieur donna audience au sieur de Léon 1 dé, 
et, après avoir entendu ce qu’il avoit à lui dire de la 
part de Sa Majesté , qui étoit qu’elle persistoit à lui 
accorder ce qu'il avoit désiré d'elle, par le sieur de 
Chaudebonne , et qu’ensuite il signât la prômesse 
qu’elle avoit rèquise de lui, laquelle ’serviroit de 
marque de ses bonnes intentions, comme on jugeroit 
le contraire. par le refus qu'il en feroit; et qu'il étoit 
nécessaire, en l’état présent des affaires , de dôniner 
Yrorpténiént” cé contentement au Roi, pour faire 

“cesser les jalousies que l’état auquel il se trouvoit 
fäisoit concevoir de lui, il démanda à voir pe: 
dites: promesses, desquelles le pèré Gondren l’entr 
tint auparavant pour lui en faire comprendre la sub 
stance , étla justice qu'il y avoit à les Sigher, puis les 
lai bailla afin ‘qu'il les examinât particulièrement ; ; 
mais, remettant d'heure en heuré x donrier#sar ré 
ponse , enfin ledit sieur de Léon lui dit que s'il ne la 
donnoit RPC ils’'en retéurneroit trouver Sa 
ri N à ai" e 1 Vo dre £ 

Cépéndatit il arriva des nouvelles x Blois q pe quels 
ques troupes du Roi s’avançoient en ce quartiér-là, ét 
que Sa Majesté étoit arrivée à Fontainebleau: Ceux 
qui avoient le plus de part en son esprit, au lieu des 
prendre de là occasion de le persuader de dose 


ri 
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sans plus de délai, une si raisonnable satisfaction à Sa 
Majesté, prenoient sujet, au contraire, de le'‘solliciter 
des’enfuir et de sortir hors du royaume, si quelques- 
uns d’entre eux, et entre autres le père Gondren et 
le sieur Goulas, ne l'eussent courageusement fortifié 
contre ces pernicieux conseils. Ilsne le purent toute- 
fois pas encore faire résoudre à signer lesdites pro- 
messes, mais il dépêcha au Roi le 23 le sieur du Boulay, 
frère dudit sieur de Léon, qui arriva le 24 vers Sa 
Majesté, et lui porta quelques demandes de la part de 
Monsieur: outre cé que ledit sieur de Léon avoit eu 
charge de lui promettre, il demandoit au Roi l’ac- 
quittement de ses dettes après la paix générale; ce 
que le Roi promit de faire en ce temps-là, pourvu 
qu’elles ne montassent qu’à lasomme de 500,000 iv.; 

Qu'on. feroit valoir. toutes les assignalions qu’on 
lui avoit données:.ce que Sa Majesté trouva bons 

: Que Sa Majesté lui feroit don dès maintérant de la: 
somme de 300,000 livres: ce qu'elle lui refusa à cause! 

de la guerre; | LL k | 

Que Sa Majesté Fcéoidéreitfiiné pension à Ma- 
dame : laquelle Sa Majesté promit de lui: accorder: 
volontiers quand elle seroit venue en France et ee 
le mariage seroit célébré; 

Que la liberté séroit dose aux sieurs si étre pis, 
Coudray ; Gouille et La Motte-Massas : ce de Sa’ 
Majesté refusa ; | Là CAUIIP 

L'exemption, pour les. villes de son ‘apanage et 
celle de Tours, et ensemble leur continuer leurs 

_octroïs qu’on leur vouloit ôter : ce que le Roi leur. 
_refusa pour la conséquence. COL D S S 
Quant aux passe-ports nécessaires: pour le retour 
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des’siens, et la déclaration de l'amnistie générale de 


Sa Mäjesté', élle promit de leur pardonner à tous re 


Monsieur, son frère, se remettant en son devoir, età 
ceux de M, le comte, s'il faisoit aussi le même; ‘ 


: Comme aussi de donner à Monsieur la liberté de 
demeurer en ses maisons, et d'aller où bon hi sem- 


bleroit dans le royaume : Sa Majesté répondant à cet 
article qu'il avoit toujours eu et auroit dans son 
royaume autant de sb et à sûreté ‘que Jui- 
même. | 
: Cette. réponse si ifavoit ae dé Sa ee témoignoit 
la franchise avec laquelle ‘elle procédoit avec Mon- 
sieur, son frère , et lui donnoit tout vas de revenit 
à lui sans plus dilayer. | 
Le même jour 24, le sieur de Brutri arriva " fois 
tainebleau d’auprès M. le’ comte où le Roi l'avoit 


envoyé. Il rapporta à Sa Majesté que quelque adresse 


avec laquelle il'eût pu agir avec lui, pour lui faire 
recevoir à grâce très - singulière les: offres deMSa 
Majesté, qui alloient au-delà de ce qu'il pouvüit rai- 
sonnablement prétendre ; il les avoit néanmoins re- 
. fusées, neise voulant pas ma net ses la pe de 
Mouzon pour $a demeure. 


Le cardinal , sur ce sujet et sur celui du voyage du 


sieur dû : ‘Boulay , représenta: à Sa Mäjesté que le 


voyage du sieur de Bautru‘lui justifioït que le conseil” 


qu'on lui avoit donné de l'envoyer vers ledit'sieur 
le comte-étoit bon ; puisque le refus que-M: le comte 
avoit fait des ordres dé Sa 3 68 er méttoit” ab 
plusien son tort; von 

< Cependant, Cadet la peine de S Majestél 
eut à consentir auxdites offres} et l'inclination qu'élle 


LL 
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avoit à pousser l'affaire vertement, sans tant de re- 
tours, après avoir chierché, comme un aveugle, 
à tâtons les moyens qu'on avoit pensé convenables 
pour calmer éet orage intestin, et avoir, en ce faisant, 
plus de facilité de parvenir àune bonne paix avec les 
étrangers , qui sans doute seroient plus difficiles lors- 
qu’ils penseroientque la France seroit divisée en elle- 
même , il supplia Sa Majesté de faire savoir à son 
conseil précisément ce qu’elle trouvoit plus à propos 
en cette occasion, sur cette assurance que si son 
conseil jugeoit qu'il y eût quelque chose à redire, 
il le lui représenteroit librement ; # 

Que, voyait la fierté de M. n comte, il seroit à 
désirer qu’on pût séparer Monsieur de lui, pour le 
pouvoir pousser comme il le méritoit; mais comme 
c'étoit chose dont on voyoit les utilités, sans con- 
noître les moyens de la faire réussir, c'étoit au Roï 
à faire un coup de maître, prenant de son propre 
mouvement là résolution qu'il lui plairoit, avec cette 
confiance qu’elle seroit fidèlement et courageusement 
suivie de ses serviteurs ;. 

. Qu'il lui avoit plu en user ainsi lorsqu'il fut ques- 
tion de résoudre la guerre contre l'Espagne, el que 
Dieu. voulut que ses résolutions et les pensées de 


_ses serviteurs se trouvèrent du tout conformes ; 


Qu'il sembloit qu’on pourroit envoyer Bautru vers 
Monsieur, pour lui rapporter les difficultés de-M. le 
comte, et lui faire connoître comme sa dureté chan- 
geoit l'affaire, et pénétrer sily auroit moyen de le 
séparer d'avec ledit sieur comte; 

Qu'au même temps il falloit continuer le voyage 


du Roi à Orléans, sans retardement d’un moment, 


+ 


FCO 
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et lier les mains aux sieurs de Léon et de Bautru, 


u 
1 
Î 


pour ne pouvoirrien faire que selon les nouveaux 


ordres que le Roi donneroit après que Sa Majesté 
auroit vu le père Gondren, qu'il falloit faire venir de 
Blois en diligence, et que LES sieur Hayes seroit 
de retour; AU | 

Que par ce moyen on ne retardoit en aucune 
xp le dessein que prendroit le Roi, et on se met- 
toit de plus en plus en droit aux yeux du monde, 


qui jugeroit sans difhculté que Sa Majesté désiroit . 


passionnément l’accommodement, puisqu'après avoir 
été refusée de M. le comte, elle renvoyoit encore 
vers lui Monsieur, pour tâcher à le disposer en son 
particulier à la raison ; 
Qu'il ne doutoit pas que Sa Majesté ne dit que 
_ Monsieur promettra tout ce qu'on voudra en l'état 
_ muquel il étoit, mais que ce seroit en intention de 
n'en rientenir, comme il fit à Béziers; que c'étoit 
en quoi consistoit toute la difficulté de d'aflise: mais 
ne donnant point de pouvoir aux sieurs de Léoniiét: 
de Bautru de conclure aucune chose , leur entremise 
_donneroit réputation et ne sauroit être préjudiciable. 
Le Roi, suivant cet avis, commanda à Bautru de 
partir en diligence et accompagner M. de Chavigny, 
que Monsieur avoit témoigné au Roi désirer qu'il lui 
envoyât, pour porter à mondit seigneur toutes Jes 
assurances qu'il pouvoit souhaiter de la Koutérd de Sa 
Majesté. 


Mais, pource que la réponse de M. le comte ébins - 


geoit l’état des affaires, il fut aussi besoin de changer 
le projet de la promesse que le Roi désiroit que 
Monsieur signât, s'accommodant avec Sa Majesté. 


ÿ 
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Ledit sieur de Chavigny eut ordre de le représen- 
ter à Monsieur, et lui faire concevoir qu'il étoit con- 
venable qu’elle portât que, sur ce qu'il avoit plu au 
Roi lui faire connoître que le refus que le comte de 
Soissons avoit fait des offres qu'il avoit plu à Sa 
Majesté lui faire à la très-humble supplication de 
mondit seigneur, le mettoit en quelque doute de la 
sincérité de son affection, et de la fidélité avec la- 
quelle il vouloit être inséparablement attaché, non- 
seulement aux intérêts de l'Etat, mais au service de 
sa personne, ledit seigneur , de son propre mouve- 
ment, protestoit que rien ne seroit jamais capable dele 
séparer des intérêts et volontés de Sadite Majesté, 
et qu'il y demeureroit non-seulement perpétuelle- 
ment uni, mais près de sa personne quand il le 
jugeroit à propos ; 

Qu'il ne feroit aucune pratique ni aucune intelli-, - 
gence qui lui pût être suspecte, tant dedans que de- 
hors le royaume ; qu’il favoriseroit de tout son pou- 
voir les desseins de Sa Majesté, et faciliteroit en 
tout et partout l'exécution de ses ordres; suppliant 
ensuite Sadite Majesté de vouloir oublier la faute du 
comte de Soissons , le remettre en sa bonne grâce , et. 
le laisser librement jouir de ses biens, pensions, 
émolumens et revenus de ses charges; et, s’il arri- 
voit que ledit comte, après cette grâce, vint à se dé- 
partir de la fidélité et obéissance qu'il doit à Sa Ma- 
jesté , ce qu'il croyoit qu’il ne feroit jamais, en ce 
cas il promettoit de n’adhérer directement ni indi- 
rectement à ses desseins, mais de se porter en cette 
occasion ainsi que le service de Sa Majesté le requé-. 
roit, et selon les ordres qu’il lui plairoit lui en don- 


L 
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ner; ét qu'il jéroite ét promettoit sur les sains ‘ Evan- 
giles de garder et observer religieusement tout le 
éontenu ci-dessus , sans y contrevénir en SUR fa- 
con que ce pût être. 

‘Messieurs de Chavigny et Bautru partirent le 26 
avec les ordres. Dès le lendemain 27 le Roi envoie 
ses gardes * vers Orléans , part de Fontainebleau et s’y 
achémine à petites journées." 

- Dès que Monsieur a avis de l'arrivée des gardes dü 

| Roi à Orléans, il en entre en un grand soupçon, et est 
sur le point de s’en aller de Blois, car il ne s’étoit pas 
éncore jusques alors absolument déterminé à ce qu'il 
vouloit faire, et $e voyoit obligé, par le voisinage de 

Sa Majesté, à prendre uné prompté résolution. Les 
malintentionnés le sollicitoient de partir ; les'autres ; 
au contraire, lui disoient que s'il avoit volonté de 

_Saccommodéer sincèrement avec lé Roi il ne devoit 
rien craindre. Enfin il promit de s'arrêter jusques aû 

retour du comte de Brion, qu'il dépécha dès le 29 à 
Sa Majesté pour la supplier de faire retirer son ‘ré: 
giment des gardes d'Orléans, et ne plus faire avancer 
de troupes vers lui , qui étoit disposé avec passion à 
rendre ä Sa Majesté la satisfaction entière qu'ellé pou- 
voit désirer de lui. 

* Ledit sieur de Brion trouva le Roi à deux lieues ! 
d'Orléans, qui le renvoya de là même , et manda à 
Monsieur que sil n’eût été si proche de la ville’ il se 
fût arrêté à sa supplication et sur les assurances qi’on 
lui donnoit de son affection au bien de cet Etat; au 
réste, qu'il ne dévoït avoir non plus d’appréhension 
de lui étant à Orléans que s’il eût été encore à Fon- 
Luiciehené étant en la disposition qu’on lui mandoit. 


de 
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Sa Majesté renyoya avec lui le père de Goudren var 

lever toute crainte de son-esprit. Un 
Quelques-uns d’auprès. de Monsieur proposbrent 
au sieur de Chavigny qu’il devoit: demander à Mon- 
sieur-qu'il allât à la cour, et.qu'ils ne désespéroient 
pas qu'il ne le fit , particulièrement quand le père de 
Gondren seroit arrivé. Ledit, sieur de Chavigny lui 
en parla, à/quoi il ne se-résolut pas de prime abord; 
. maïs 1l n’en montra, pas aussi entièfe;àversion; mais 
demanda quelque temps pout.s'y résoudre; ce qui fit 
que ledit sieur de Chavigny et autres qui étoient là 
_supplièrent Sa Majesté qu’elle nie fit point de:trois ou 
quatre: jours avancer ses troupes davantages À, quoi 
Sa Majesté consentit, et neles fit point logér même 
delà la rivière pour ne donner aucune en à mon+ 

dit seigneur. à 
- Cependant lecomte. Fe Brion:et le père dé: em ae 
arrivent , qui assurent énlièrement l'esprit de Mon- 
sieur qui sur-la parole du Roï' résout dene partir 
point de Blois; et au lieu quelles mauvais esprits qui 
étoient près de lui le persuadoient d'aller droit à Ve: 
nise,.et d'en demander la permission au Roi, quisà 
l'extrémité, bien qu'avec grand regret, ne s’en fût pas 
éloïgné à des conditions raisonnables; il ne se parla 
plus que de contenter Sa Majesté et de faire voir à 
tout le monde.qu'il étoit bien avec elle, et par con- 
séquent/l’aller trouver,puisqu’elle le désiroit; pourvu 
seulement qu'il lui plût assurer son altesse, par une 
deises lettres, quesi, après l'être venu saluer, il vou 
loit sortir du royaume , elle lé lui permettroit. ur) 
: Al dépécha : pour. ce sujet le sieur de Chavigny au 
Roi le 3r janvier , - de suppliant- -d'ajouter quelques 
T. 29. æ 23 
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autres pétites grâces qu'il demandoit à Sa Majesté, 
laquelle le renvoya dès le 2 février , muni de tout ce 
‘qui étoit nécessaire pour lui donner contentement ; 
car, en cas qu’il persistât à vouloir sortir du royaume, 
il lui portoit le projet ; de la grâce que Sa Majesté lui 
vouloit accorder , qui étoit que Sadite Majesté n'ayant 
point de plus grand désir que d'employer tous les 
moyens possibles pour affermir le repos de ses sujets 
et pour établir la tranquillité publique, et sachant 
comme l'union et l'intelligence parfaite entre Sa Ma- 
jésté et Monsieur, son frère, y pouvoient beaucoup 
contribuer, Sa Majesté avoit reçu en bonne part les 
instances que mondit sieur lui avoit faites par plu- 
sieurs de sses lettres et par diverses personnes qu'il 
lui avoit envoyées , pour la supplier très-humblement 
d'oublier la faute qu'il avoit faite, s'étant retiré à Blois 
‘au mois de novembre dernier sans sa permission , et 
de le recevoir en sa bonne grâce. Et, bien qu elle n’eût 
jamais donné sujet à mondit sieur de croire qu’elle 
eût eu aucune pensée préjudiciable à sa personne ni 
à ses intérêts, néanmoins, voulant lui ôter toute oc- 
casion dchage et faire cesser toutes les fausses ap- 
préhensions qué l’on pourroit lui avoir données, Sa 
Majesté déclaroit que si mondit sieur ne vouloit 
déférer à la prière qu’elle lui faisoit pour la troisième 
fois, de venir demeurer près de sa personne, où il 
seroit en toute sûreté et liberté, au moins elle le.con- 
juroit d'y venir faire un tour, sur l'assurance qu’elle 
lui donnoit que si, après qu'il y auroit reçu tout le 
témoignage de sa bonne volonté, il persistoit à you- 
loir sortir hors du royaume, ce qu'il ne pouvoit faire 
sans causer un extrême déplaisir à Sa Majesté , en ce 


L 
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cas elle lui permettroit de se retirer en toute sûreté, 
avec ceux de sa maison, dans les états dela république 
de Venise , où elle le laisseroit librement jouir de ses 
pensions, revenus, entretènemens et charges, ainsi 
qu'il faisoit avant le mois de novembre dernier; ce à 
quoi Sa Majesté s'engageoit en foi et parole de roi, 
et sur son honneur et réputation, qui lui sont plus 
chers que sa propre vie ;! 

Que si mondit sieur, prévenu par mauvais conseils, 
ne vouloit pas encore condescendre à cette proposi- 
tion, Sa Majesté consentoit, quoiqu'avec beaucoup 
de regret, qu'il se retirât dès cette heure en l’état de 
Venise avec ceux de sa maison, fors et excepté 
quelques-uns que chacun savoit être capables de pa. 
rachever de le porter à sa perte. Sadite Majesté pro- 
mettoit en ce cas l'y laisser jouir de ses états, pen- 
sions , entretènemens et charges, ainsi qu'il est dit 
ci-dessus , pourvu que mondit sieur jurât sur les 
saints Évangiles, entre les mains du père Gondren, 
son confesseur , et en présence des sieurs de Léon, 
de Chavigny et Bautru , et des principaux de sa mai- 
son, qu'étant hors du royaume il n'auroit point 
d'intelligence. avec aucunes personnes qui pussent 
être suspectes à Sa Majesté ; qu'il ne feroit directe- 
ment ou indirectement aucunes pratiques contre son 
service et le bien de son Etat; qu'il ne recevroit point 
M. le comte de Soissons auprès de lui, et qu'il se 
soumettoit, en cas de contravention à ce que dessus, 
à encourir l’indignation de Sa Majesté , à la perte de 
son honneur et de tous ses biens. Et en cas qu’on le 
pt faire résoudre de venir trouver le Roi et de- 
meurer près de sa personne, et y vivre commeil avoit 

23. 
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accoütumé , Sa Majesté, en premier heu, lui actor- 
doït son mariage S'il le désiroit, à la charge qu'il seroit 
_ éélébré dans lé royaume, ét qu'entre ci et là ilse 
comportât comme il devoit. | 
Puis lai accorda 150,000 livres, pour être effecti- 
Le rép employées én ses bâtimens. 

“Et entre les prisonniers qui étoient dans Ia Bastille, 
desquels il demandoit la liberté, le Roi lui promit 
celle du Fargis après la païx, à condition qu'il de- 
meureroit au lieu qui lui seroit ordonné. 

Et Sa Majesté lui écrivoit par lui une lettre du 2 
février , par laquelle elle lui mandoïit qu’encore que 
Ja façon avec laquelle elle avoit toujours vécu avec 
hui ne lui laissât aucun lieu de craindre ‘qu’elle pût 
avoir des pensées qui lui fussent préjudiciables, si 

ést-ce toutefois que, pour prévenir toutes les fausses 
ippréhensions qu’on lui pourroit donner , le Conviant 
comme elle faisoit de le venir trouver pour faire 
voir à toute lachrétienté la bonne: intelligence qui 
_étoit entre eux deux, il lui promettoit en foi et parole 
de roi, et sur peine de perdre l'honneur et Ja répu- 
tation qui sont plus Chers que sa propre vie, quest, 
étant auprès de Sadite Majesté, il persistoit à vou- 
loir sortir hors du royaume, il le Jui ‘pérmettroit 
avec toute la sûreté qu'ildésireroit ; que si, après lai 
avoir accordé cette assurance, il n "effectaoit ce que 
Sa Majesté désiroit, il feroit voir à tout le monde 
qu’il avoit des désseins tout autres que Sa Majesté 
ne vouloit penser , ét qui ne pouvoient avoir autre 
fin que sa propre perte, que Sa Majesté empêche 
roit toujours autant qu'il lui seroit possible, et qu’il 
s'assurât qu’elle l'aimoit comme son'fils. - 
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A quoi le cardinal ajouta mille protestations, et lui 
engagea sa vie et son honneurque ce qui lui étoit pro- 
mis par Sa Majesté seroit fidèlement exécuté. Et enfin 
Sa Majesté lui envoya aussi le projet de la déclara- 
tion de sa réconciliation.et du comte de Soissons avec 
Sadite Majesté, par laquelle elle témoignoit le con- 
tentement qu’elle recevoit que Monsieur eût reconnu 
le tort qu'il s’étoit fait s'étant séparé d’elle et eût pris 
soin de lui faire savoir qu'il désiroit à l'avenir de- 
meurer mviolablement attaché à son service, et l’eût 
suppliée d'oublier sa faute et le recevoir en sa bonne 
grâce, et avec lui ceux qui l'avoient suivi et servi 
en cette occasion, et eût donné à Sa Majesté toutes 
les assurances qui humainement se pouvoient donner 
qu'il vivroit à l'avenir comme un bon et fidèle sujet 
devoit. A raison de quoi, pour. montrer l'estime 
qu’elle. faisoit-de ses paroles, elle oublioit ses fautes 
susdites et le recevoit en sa grâce, et vouloit qu'il 
jouît à l'avenir de tous ses biens , apanages et appoin- 
temens. Elle pardonnoiït aussi pour l'amour de lui à 
tous ceux qui l’'avoient suivi ou servi en cette occa- 
sion ; comme aussi oublioit les fantes du comte de 
Soissons, tant pour s'être retiré à Sedan sans pren- 
dre congé de Sa Majesté, que pour la mauvaise con- 
. duite qu'il avoit tenue depuis , et ce en considération 
de l'honneur qu'il avoit de Jui appartenir, et pour les 
instantes supplications que lui en avoit faites mondit 
seigneur » qui avoit promis de s’employer près ledit 
sieur comte, pour l’obliger, lui et les siens, à rendre à 
Sa Majesté l'obéissance et la fidélité qu'ils lui devoient, 
et qu'en ce faisant elle vouloit que ledit sieur comte 
jouit de tous ses biens , appointemens et émolumens 
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de ses charges, et pardonnoit à tous ceux qui l'a- 
voient suivi, servi et assisté en ces occasions, à COn- 
dition qu'ils se mettroient tous en leur devoir quinze 
jours après ‘la publication de ladite déclaration, et 
abolissoit en ce cas les crimes commis par ceux qui 
auroient suivi Monsieur et M. le comte, pour avoir 
fait des voyages et des pratiques au dedans et au de- 
hors de ce royaume, au préjudice de son service, avec 
les étrangers , ennemis de Sa Majesté ou autres. 
Moyennant toutes ces choses, l'esprit de Monsieur 
futenfin entièrement regagné; il prit résolution d'aller 
trouver le Roi pour vivre avec lui comme il devoit, 
et, de lui-même , voulut éloigner les mauvais esprits 
qui l’avoient porté à ces mauvais conseils , entre les- 
_ quels étoient Montrésor et l'abbé d'Obazine, qu'il 
_congédia peu dej jours après. 
* I commanda aussi au comte de Fiesque d'aller 
trouver M. le comte pour ne plus retourner vers lui, 
dépêcha en même temps le comte de Brion pour lui 
dire les grâces que le Roi lui faisoit, l’exhorter à 
s'en servir comme il devoit , et, s'il ne le faisoit , lui 
déclarer qu'il étoit tout-à-fait accommodé avec le Roï, 
et qu'il ne se sépareroit jamais des intérêts de Sa Ma- 
jesté, de laquelle il désira seulement qu elle envoyät 
vers lui le cardinal de La Valette, qui étoit peu de 
jours auparavant revenu de l'Alsace , pour témoigner 
à tout le monde, par la qualité de celui qu’elle lui 
envoyoit, l'amitié cordiale de Sa Majesté, le désir 
qu’elleavoit de le voir, et l’estime qu’ellefaisoitde lui. 
Sa Majesté fit partir ledit cardinal le 5 février , qui 
fut reçu avec une extrême joie de Monsieur, lequel 


ensuite vint le 8 à Orléans trouver le Roi, qui le 
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recut avec autant de tendresse que s’il eût été son fils, 
et dès le lendemain reprit le chemin de Paris, où 
Monsieur ne demeura guère à se rendre après lui. 

L'affaire de M. le comte recut beaucoup plus de 
difficulté ; le Roi, partant de Fontainebleau pour aller 
à Déléihs: envoya le sieur du Bois-de-Kergrois à 
Maestricht vers le duc de Bouillon, pour lui témoi- 
gner que Sa Majesté n'avait point désagréable Ja re- 
traite de M. le comte à Sedan, pourva qu'il ne s’y 
passât aucune chose contre le service de Sa Majesté, 
et que ledit duc n'y retint personne de ses sujets re- 
belles ou autres contre sa volonté , et qu'il n engageât 
sa personne au servicé d'aucun sans sa permission. 

Il eut charge aussi de reconnoître s’il auroit incli- 
nation ou pourroit facilement se résoudre à remettre 
sa place entre les mains du Roi pour quelque somme 
notable, évitant toutefois de lui donner sujet de croire 
que le Roi eût dessein de le contraindre à s’en défaire 
contre sa volonté; 

Et qu’au cas que Sa Majesté se pût assurer que ledit 
duc fit tout ce que dessus, elle Fbonoreroit de la 
charge de maréchal de France. * 

Ledit duc répondit positivement qu'il rendroit une 
obéissance aveugle à Sa Majesté, en tous lieux et en 
touteschoses, et qu'il ne se passeroit aucune chose à Se- 
dan contre son service, et que si Sa Majesté lui com- 
mandoit de l'aller trouver, il partiroit à l'heure même. 

Mais ledit Bois-de-Kergrois ne lui parla pas de l’ac- 
commodement de sa place, parce qu'il n'y trouva pas 
jour; aussi ne lui donna-t-il pas assurance , mais sim- 
plement espérance de la charge de maréchal de France, 
au cas qu'il donnût cette satisfaction : à Sa Majesté. 


2 De à 
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Le. duc de Bouillon, qui avoit intelligence, secrète. 
avec M. lecomte, lui donna avis de toutce.qui s'étoit. 
passé; madame la comtesse sa mère lui manda au 
même temps qu’elle étoit hors de Paris, parce que le 
Roi, lorsqu'il eut avis. que M. le comte avoit refusé 
l'offre qu’il lui faisoit de lui donner la place de Mouzon: 
pour sa demeure, Sa Majesté, dès lors, se défiant 
absolument de lui, manda à madame la comtesse sa 
mère qu'elle se retirât de Paris ensa maison de Dreux, 
qui n’en étoit pas si éloignée qu'elle eût grande peine 
ày aller. 

“Elle fat surprise de ce commandement, manda 
au Roi que sa santé ne lui permettoit pas de lui pou- 
voir obéir sans une très-grande incommodité; mais 
Sa Majesté lui manda, le 6 février, qu’elle pouvoit 
bien juger elle-même que l’état auquel étoit son fils, 
et le peu d'état qu'il avoit fait de recevoir des effets 
de sa bonté, ne permettoient pas qu’elle demeurât à 
Paris, et que la ville de Dreux qu'il lui assignoit pour 
le lieu de sa demeure, étant une de ses maisons, lui 
seroit un séjour où elle n’auroit pas d'incommodité. 
. Cette nouvelle étant arrivée audit sieur le comte ne 
fut pas reçue par lui comme il devoit, car il crut que 
le procédé du Roi lui étoit injurieux, au lieu de re- 
connoître qu’il avoit usé d’une mod Iion bien ex- 
traordinaire. : 

Le comte de Brion, que Monsieur luiavoit dépêché, 
étant peu de jours après arrivé vers lui, il ne manda 
à Monsieur pour réponse, le 14 février, sinon qu'il 
souhaitoit l’entier contentement de Monsieur, et ne 


plaignoit point sa mauvaise fortune, puisque Mon- 


sieur, qui l’avoit rendue telle, l'avoit. bonne. 


Le 
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- Mais il donna un mémoire particulier au comte de 
Brion pour présenter à Monsieur, par lequel il disoit 
que, n'étant sorti de la cour que pour les intérêts de 
son altesse et pour sa propre sûrèté , maintenant que 
Monsieur étoit content , il n’avoit plus rien à désirer 
que sadite sûreté, et que M. de Bouillon pût jouir 
des offres de la bonne volonté du Roi, commeil avoit 
appris que Sa Majesté lui en avoit fait donner des 
assurances par le Bois-de-Kergrois. | | 

Il se plaignoit aussi de la alone du Roi, par 
laquelle il lui pardonnoit une faute qu'il soutenoit 
n'avoir point faite, Sa Majesté, disoit-il, ayant par 
ses propres lettres approuvé sa retraite à Sedan. , 

Enfin , il exagéroit le mauvais traitement qu'il pré- 
tendoit avoir été fait à madame sa mère, le Roi lui 
ayant commandé de se retirer hors de PA et celui 
qu'on Jui faisoit, disoit-il, pour son gouvernement 
et en ses charges, états et appointemens , qui ne lui 
laissoit pas lieu d'espérer mieux pour l'avenir. 

Sa Majesté fut étonnée de voir ce mémoire, et que 
M. le comte fût si aveuglé en sa passion qu'il ne sût 
pas aperceveir la faute qu'il avoit commise. 

Pour la lui faire reconnoître , et essayer par tous 
moyens de le retirer de sa perte, elle trouva bon de 
Ini renvoyer encore ledit comte de Brion, par lequel 
elle lui fit savoir qu’elle lui avoit bien, par une ex- 
traordinaire bonté, témoigné que, si rien ne l’avoit 
fait retirer à Sedan quel’appréhension qu'ilavoit pour 
sa-personne , elle vouloitapprouver sa sortie, pourvu 
qu'il s’y comportât comme un bon et fidèle sujet doit 
faire; mais qu'ayant vu depuis les lettres qu'il avoit 
écrites aux villes de son gouvernement , qui ne pou- 
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voient être soutenues pour plusieurs raisons, et par- 


ticulièrement pour n’être pas exemptes de calomnies 


contre Sa Majesté ; ayant su de plus tant les sollicita- 
tions qu'il avoit faites devant sa sortie à diverses 
personnes pour les détourner de leur: devoir, que 
celles qu'il avoit fait faire depuis à même fin; les en- 
vois et négociations qu’il avoit fait faire vers les étran- 
gers ennemis déclarés de cette couronne; les confé- 
rences qu'il avoit eues en personne avec eux, elle 
ne pouvoit comprendre sur quel fondement il pouvoit 
prétendre sa conduite être exempte de fautes, vu que 
le crime en étoit apparent. \ 

Cependant la bonté de Sa Majesté étoit si grande 
qu’elle vouloit bien encore, en considération de Mon- 
sieur, son frère, lui pardonner, pourvu qu'il reconnût 
_ sa faute, et protestât de l’amender à l'avenir, et vivre, 
en quelque lieu qu’il seroit, comme un bon et fidèle 
sujet doit faire. 

Quant à la sûreté que ledit sieur comte demandoit, 
tous les sujets de Sa Majesté qui gardoïent la fidélité 
qu'ils lui doivent, et vivoient selon leur devoir, 
l'ayant auprès d'elle, ledit sieur comte ne pouvoit 
douter qu'il ne la trouvât entière, comme il avoit 
fait par le passé, pendant lequel Sa Majesté n'avoit 
pas eu seulement pensée de lui faire du mal; 


Que si toutefois ledit sieur comte aimoit mieux 


présentement être hors du royaume que revenir à la 
cour, Sa Majesté le trouveroit bon , pourvu qu'il fût 
en lieux non suspects , et qu'il déclarât et jurât sur 
les saints Evangiles qu'il y vivroit comme un bon 
et fidèle sujet doit faire , sans faire aucune pratique 
et négociation qui pût être contraire au repos de 
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l'État, ni préjudiciable ou suspecte à Sadite Majesté ; 
Qu'elle ne savoit aussi comme ledit sieur comte se 
pouvoit plaindre du traitement de madame sa mère, 
vu l'usage ordinaire du royaume en pareille rencontre, 
et que Sa Majesté a usé de plus ee bonté en cette 
occasion qu’elle n'avoit fait en pas une autre, n'ayant 
envoyé ladite dame qu’en la plus proche de ses mai- 
sons , et en celle qu’elle avoit voulu choisir. 

Enfin » pour ce qui étoit des intérêts de M. de. 
Bouillon, Sa Majesté ne doutoit pas que mondit sieur 
le comte ne fût plein de bonne volonté pour lui, mais 
qu'il prenoit un mauvais chemin pour lui en faire re- 
cevoir des effets, puisqu'il savoit bien que ce n’étoit 
pas en sa considération que le Roi luien vouloit faire, 
et que la retraite qu'il lui avoit donnée dans Sedan 
n’étoit pas le sujet pour lequel il en devoit espérer. 

Ce voyage fut aussi infructueux que les autres ; 
Monsieur récrivitau Roi par lui, en créance, leg mars, 
et sa créance étoit qu'il demandoit la place de Stenay 
en Lorraine pour sa sûreté, ce dont le Roi fut infi- 
niment offensé, et déclara à Monsieur ; qui lui ren- 
doit raison de ladite créance, qu’il ne la lui accorde- 
roit jamais. En quoi Monsieur approuva le refus de 
Sa Majesté, et blâma fort M. le comte, qui se voyant, 
par les lettres de ses plus affidés mêmes, condamné 
en son procédé, commença un peu à rentrer en lui- 
même , et fit parler avec plus de raison par le comte 
de Brion et le père Hilarion, semblant se vouloir 
réduire à se contenter que Sa Majesté lui donnât sim- 
plement permission de demeurer à Sedan, lui par- 
donnât le passé, et eût agréable de le jus jouir 
de son bien et de ses appointemens. 


. 
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Sa Majesté se résolut de lui sécdrded ces conditions, 


et commarida qu'on renvoyât vers lui lesdits comte 
Brion et père Hilarion. 3 | 

Le cardinal lui écrivit par eux qu'il étoit gésäise 
de ce que, prenant le chemin de se remettre entière- 


ment dans les bonnes grâces du Roi, il prenoït aussi 


celui de se garantir de sa perte, et donnoit le moyen 
à ceux qui l’honoroient, comme il faisoit, de le servir 
ainsi qu'ils désiroient: 

On leur donna aussi une minute dé la promesse 
que le. Roi désiroit que M. le comte fit rentrant en 
sa bonne grâce, par laquelle Sa Majesté vouloit qu'il 
reconnût que Sadite Majesté ayant agréable de le 
recevoir en sa grâce par sa bonté, et de le faire jouir 
de l'effet de sà déclaration d’amnistie du mois de fé- 
vrier dernier , Comme ceux qui l'avoient assisté, et 
Sa Majesté lui ayant permis de pouvoir librement 
demeurer en la ville de Sedan, il protestoit qu'il né 
se départiroit jamais de la fidélité, abéissance et ser- 
vice qu'il devoit à Sa Majesté, et qu'il ne feroit au- 
cune pratique ni auroit aucune intelligence qui lui pût 
être suspecte, tant dedans que dehors ce royaume; 


qu'il serviroit de tout son pouvoir à l'exécution de ses 
desseins , et faciliteroit en tout et partout l’accom- 


Débits de ses volontés ét commandemens, ce 
qu'il juroit et: protestoit sur les saints Evangiles de 
garder et observer, sans y contrevenir en quelque 
façon que ce pût être. - 7 | 
Moyennant laquelle promesse Sa Majesté lui en 
- feroit une autre, par laquelle elle s’obligeroit que, 


pourvu qu'il demeurât dans la fidélité et obéissance 


qu'il lui avoit jurée par la promesse ci-dessus, elle le 
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feroit jouir des grâces contenues en sa déclaration 
d'amnistie du mois de février dernier, trouvant 
bon qu'il demeurât däns la ville de Sedan le reste de 
‘ ladite année’, et qu'il jouit, librement à l'avenir de 
_. tous ses biens, pensions, revenus et émolumens de 

ses. charges. | 

Ils partirent le 28 avec cette ARE cb revinrent 

le 6 avril avec lettres de M, le comte fort soumises, 

mais avec charge de faire des demandes au Roï qui 

ne portoient pas témoignage d’un esprit si soumis 
. qu'étoient ses paroles , car ils demandèrent de sa part 

à Sa Majesté qu'il lui plût mander à M. de a pa 
qu’elle avoit agréable sa demeure à Sedan ,. et qu'à 
Poccasion d’icelle il ne seroit point privé dis eflets 
de la bienveillance de Sa Majesté, laquelle ensuite 
il supplioit de faire avancer cent mille livres , qui se- 
roient mises entre les mains du gouverneur de Sedan, 
pour la subsistance de la garnison de ladite ville ; 

:: Qu'il n’y auroït aucun temps préfix mi limité pour 
-sa demeure à Sedan , de laquelle il ne pourroit être 
obligé de sortir si bon ne lui sembloit ; sans que cela 
lui pût être imputé à crime, et qu'il jouiroit de tous 
sés biens , charges, états , pensions et appointemens, 
qui lui seroient payés, tant pour le passé que pour 
l'avenir, ainsi qu'ils étoient auparavant ; comme aussi 
feroit les fonctions de ses charges , desquelles choses 
Jui seroit donné ample déclaration , avec celles qui 
seroient nécessaires, tant FD sa sûreté Te de tous 

ceux qui l'avoient suivi et servi. 

"Et d'autant que la peste qui étoit déjà, ce dispiffil, 
dans Sedan, pourroit tellement augmenter qu'il seroit 
an à: > us demeurer:sans un manifeste danger, il 
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supplioit très-humblement Sa Majesté de lui vouloir 
accorder Rocroy, avec la subsistance nécessaire pour 
la garnison de ladite place. | | 
Le Roi fut d'abord si offensé de ce mémoire, qui 
lui fut présenté par le comte de Brion, qu'il l'envoya 
‘au cardinal, après avoir écrit au dos d’icelui qu il le 
trouvoit très-dérsisénnables et qu'il n'avoit rien à 
ajouter aux propositions, qué le comte de Brion lui 
avoit portées de sa part, dans lesquelles il demeu- 
roit ferme , sans y vouloir rien ajouter ; qu’il les ac- 
ceptât, s'il vouloit, ou non, et que, si la peste aug- 
mentoit à Sedan , il allât à EE en Suisse ou à 
Venise. 
Le cardinal depuis, voyant le Roi, adoucit son 
esprit, et le fit condescendre à quelque chose de plus 
qu'il ne vouloit se relâcher au commencement, et 
renvoya , de la part de Sa Majesté, le 23 avril, ledit 
comte de Brion à M. le comte, et lui manda que le 
Roi ne lui pouvoit accorder les demandes qui lui 
avoient été faites de sa part par ledit comte de Brion, 
parce qu'elles étoient préjudiciables à l'autorité de 
Sa Majesté et à M. le comte même; mais que Sa Ma- 
jesté continuoit en la bonne volbuté que le comte de 
Brion lui avoit fait connoître qu ’elle avoit pour lui; 
Que pour cet effet, s’il vouloit envoyer à madame 
sa mère les papiers qu’il avoit vus , qu'il devoit signer 
et dont il avoit retenu la copie, Sa Majesté feroit 
donner aussi à madame la comtesse ceux qui étoient 
nécessaires pour sa sûreté; 


Qu on comprendroit be la déclaration tous ceux 
qui l’avoient suivi ; 


Qu'on écriroit à M. et à RUN de Bouillon que 
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le Roi trouvoit bon qu'il demeurât à Sedan dix-huit 
mois, si bon lui sembloit ; Ë 

Si la peste y augmentoit, il pouvoit aller à Neuf- 
châtel, à Venise ou autres pays étrangers non sus- 
pects au Roï, puisqu'il ne NOpOLE pas RUE eRrEent 
revenir à la cour; 

. Qu'il se pouvoit assurer que , s’il se conduisoit 
comme il devoit, il recevroit de plus en plus des té- 
moignages de la bonté du Roi, qui désiroit avoir ré- 
ponse définitive dans la fin de ce mois. 

Dès qu'il eut su par le comte de Brion la volonté 
du Roi , il dépêcha le sieut Campionà Sa Majesté pour 
lui faire instance à ce que le temps de sa demeure à 
Sedan ou hors du royaume ne lui fût point limité, 
et qu’elle le remiît dès. lors dans l’absolue fonction de 
ses charges. 

Sur quoi le cardinal lui manda qu il étoit. de sa 
prudence de ne marchander pas avec le Roi, et prin- 
cipalement en chose dont la seule prétention étoit 


odieuse , en tant qu’elle alloit à la diminution de l’au- 


torité royale, qu'il le ae d’en user ainsi pour 
son propre bien. | 

. Ledit sieur comte néanmoins persista ue en 
ses. demandes. Madame de Longueville, sollicitoit 
. pour lui, et proposoit au Roi des moyens pour es- 
sayer de le contenter ; Sa Majesté condescendit à lui 
donner l'exercice de sa charge de, grand-maître , à 
condition que les maîtres d'hôtel et gentilshommes 
servans à qui elle avoit promis quartier pour juillet 
et octobre, les eussent, etservissent lesdits quartiers. 

Quant àson gouvernement, il ne vouloit point qu'il 
en fit aucune fonction. | 


' 
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‘Enfin le Roi trouva bon qu'on lui renvoyât, le 6 
juin, le père Hilarion, capucin, avec ordre de lui 
dire-que Sa Majesté le remettoit en ses charges, se 
contentant pour celle de grandmaître dé deux choses 
June, ou que les quartiers qu’en avoit faits Sa Majesté 
pour toute cette année demeureroiént ; où que M. le 
comte commenceroit à faire le quartier d'octobre , 
en usantavec le même respect qu'il avoit toujours 
fait, présentant au Roi les états avant que de les ré- 
: soudre, pour savoir s'il n’y trouveroit rién à redire. 

” Quant aux gouvernemens on demeuroit d'accord 
de ce que M. le comte avoit toujours dit au père 
Hilarion , qu'il n’en vouloit pas faire la fonction tant 
qu'il seroit à Sedan, pourvu qu'il én donnât sa pa- 
role sur les saints Évatqies audit père Hilarion; et 
en ce cas, outre l'écrit que le Roi donnoit présente- 
ment à M. le comte , par lequel il le rétablissoït en 
ses charges, Sa Majesté ne feroit pas difficulté d'écrire 
encore, én éctobre , aux villés de son gouvernement 
qu il l'avoit rétabli en ses bonnes Grheb. 74 

Quant à l'abolition qu'il désiroit poër ses gens i 
Sa Majesté n’en faisoit point difficulté. 

Et d'autant qu'il craignoit ou feignoit craindre que 
l’armée commandée par le cardinal de La Valette, 
ou quelqu’ autre de célles que Sa Majesté avoit sûr 
pied , alloit contre lui, le cardinal Sigua une décla- 
ration par” laquelle”il l'assaroit qu'aucune desdites 
armées ni leurs génétäux favoient charge, pouvoir 
ni intention d'éntrepréndré aucune chose au préju- 
dice dé sa personne ni des siens, ét qu étant remis 
dans les bonnés grâces du Roi, ni léfar Ré istéhé n'a - 
voient aucune chose à craindrede la part de Sa Majesté. 
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Il n’y avoit personne qui ne -crût que le père Hila- 
rion, partant ayec ces ordres Si et muni de toutes ces 
assurances pleines, de tant de condescendance de Ja 
part du Roi à ce qu il avoit désiré, ne rapportit, une 
entière satisfaction de son voyage; mais l'opiniâtreté 
de M. le comte, la fierté de son esprit ;:la malice des 
siens, et astuce et les sollicitations des ennemis du 
Roi, lui fit avoir un effet tout contraire ; car, au lieu 
de reconnoître l'obligation qu’il avoit à Sa Majesté. 
de la bonté qu'elle exercçoit envers lui, il s’estima of- 
fensé à outrance, et méprisé de ce qu ’elle modéroit 
en quelque chose ses demandes, selon que la sûreté 
publique et le service de Sa Majesté le requéroiïent.. 

Ledit père arriva à Sedan le 10, dit à,M. le comte 
qu’il lui apportoit par écrit, de la part du Roi, tout 
ce quil lui démandoit; qu'il étoit: rétabli.en, ses 
charges, que Sa Majesté écriroit aux gouverneurs 
qu’elle l’avoit rétabli en ses bonnes grâces, et qu'elle 
lui permettoit de demeurer pour. deux. ans à Sedan. 

À quoi il répondit qu’on ne lui parloit point du 
paiement de la garnison que le Roi entretenoit à 
Sedan, laquelle n’avoit point reçu d'argent épais 
qu'il y étoit arrivé. | rt 

À quoi ledit père répondit que le sieur Campion 
avoit dit à Paris, en présence de plusieurs personnes 
de qualité , que quand on ne le feroit point il croiroit 
que cela n’empécheroitpas un bon accommodement; le- 
quel Campion äyant été appelé, l'avoua er sa présence, 

Il se plaignit encore de ce qu’on ne lui accordoit 

pas le temps qu il désiroit pour demeurer à Sedan. 
Sur guoi ledit père s’offrant d'envoyer Re. | 
ment à la cour , s’il le vouloit, pour proposer 1ces ” 


s TT: 29. "| 24 
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difficultés , et toutes les autres qui se pourroient 
rencontrer , il n°ÿ voulut point consentir, lui disant 
qu’il étoit avérti qu'on ne lui vouloit pas donner con- 
téntément sur ces choses; ce qui fit qu "après deux au- 
diences ledit père, jugeant bien qu'il n’en pouvoit 
pas espérer d'autre résolution , le supplia de trouver 
bon qu'il s’en revint dès le lendemain, qui étoit le 
13, ce qu'il lui accorda. 

M. le comte envoyant un des sièns, nommé Me- 
rièref , à madame sa mère, pour essayer de colorer 
son procédé de quelques vaines apparences , la 
principale raison duquel étoit que le prince Thomas, 
dès le commencement de sa retraite , l’avoit sollicité 
de se mettre entre les mains d'Espagne, à quoi il 
avoitentendu , et qu'il étoit lors sur le point de con- 
clure un traité contrée le Roi, sous le nom de la 
Réine-mère, auquel, bien qu'il ne parût pas, il seroit 
néanmoins le principal agent ; ce traité fut conclu 
le 28 juin, qui étoit à peu de jours de là, et signé 
à Bruxelles par la Reine-mère et le cardinal Infant, 
comme ayant pouvoir du roi Catholique. 

Par icelui il étoit convenu entre eux, que le roi 
d'Espagne ne feroit ni paix ni trèvé avec la France 
sahs obtenir un établissement pour la Reine-mére et 
le comte de Soissons dans le royaume, avec les satis- 
factions qu'ils pouvoient raisonnablement désirer. 

Qu'en cas qu'ils recussent satisfaction pour eux et 
pour ceux qui les auroïent suivis, ce que ladite dame . 
Reine entendoit ne pouvoir jamais être que le car- 
dinal ne fût mort ou disgracié et hors du service du 
Roi; en ce cas, bien que les intérêts de l'Empereur 
‘et des deux couronnes ne fussent pas encore ajustés , 
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dès que ladite dame Reïne auroit mandé qu'elle 
séroït satisfaite et ceux qui dépendent d'elle; elle 
seroit en neutralité avec eux, et auroit quatre mois 
dé temps pour travailler à terminer les différends 
d’entre les deux couronnes , et dès lors aussi com- 
menceroit une trève qui dureroit quinze jours , du- 
ränt laquelle ilne se feroit aucun acte d’hostilité par 
les armées du roi Catholique contre la France; 

Que ledit cardinal Infant délivreroit PO 
660,000 florins ; 

Que le roi d’Espagne récompenseroit M. de Bouillon 
dé la perte qu'il souffriroit à causé de la non jouis- 
sance des biens qu’il a en France ; 

Donneroïit au comte de Séisois de quoi subsister 
selon sa qualité hors du royaume, en cas qu'il fût 
obligé d’y demeurér ; et le recevroit en sa protection, 

Et enfin qu'il entretiendroit la garnison de Sedan, 
qi est de huit cents homes de pied et de cent che- 
Vaux. | 
Îl y avoit aussi unmémoire à partdu prince Thomas, 
par lequel il déclaroit que le comte de Soissons ne 
comprenoit pas en cé traité x personne de Monsieur; 
ni aussi ne promettoit de nraintenir les troupes avec. 
P assistance qu'onlurdonnoit, sinon jaques à la fin dela 
catmpagne de l'année présente, ce qui montroit que les 
560,006 florins dont il est fait mention dans le traité 
étoient pour lui. 

Ensuité de tout cela le cardinal Infant éerit au roi 
d'Espagne dés le lendemain 29, et lui mande qu'il 
avoit cru devoir passer ce traité, afin que le comte de 
Soissons. pût promptement former son parti sous le 
nom de la Reiné-mère, pour s’opposer au gouverne 


24. 
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ds 


_ ment présent dela France; qu “lyavoit été porté par 


limportanceide l'affaire qui divisoit le royaume en 


soi-même, divertissoit À sa propre défense. les,armes 
“qu'il employoit. contre : Espagne ,.et leur étoit une 
aide plus prompte et plus certaine que tous les secours 


qui:leur pouvoient venir d'Allemagne. Outreque des 


ordres! qu'il avoit reçus du roi d'Espagne, tant aupa- 


ravant l'accommédement de Monsieur que. depuis j 
il jugeoit qu'il entendoit qu'il ne laissât; pas! perdre 
cette occasion, principalement étant chose certaine 
que si le cardinal pouvoit contraindre!le comte de 


‘Soissons de! réntrer en son devoir, le Roi. seroit 


assez puissant pour tenir en son obéissance. tout.le 
dedans de son royaume; joint qu'il y avoit en ce traité 


beaucoup plus à attendre et à espérer pour l ‘Espagne, 


qu'elle ne hasardoit du sien,, attendu .qu'encore 
qu'à la’ suite du temps la Reine,et le'comte vinssent 
manquer à quelque chose de.ce'qu'ils promettoient, 
la simple déclaration du comte contre le Roi seroit 
dès le commencement d’une importance incroyable 
pour l'Espagne, pource iqu’elle hâteroit d'allumer, le 
feu de la rebellion naissante des Croquans (1), feroit 


| peut-être naître! de nouvelles pensées.au roi d'An- 


gleterre , et ce qui étoit plus certain, c’est, qu’elle 
redonneroit le courage aux armées impériales, pour 
entrer dans! le royaume, et que leurs sujets, des 
Pays-Bas reprendroient espérance, de laquelle ils 
avoient beaucoup de besoin ; joint qu'il s’étoit encore 


senti obligé à prendre ce parti, vu l’état présent au- 


Fr 


quel il setrouvoit ; et le manquement qu'il avoit de 


(1) Des Cr On‘dénnéit ce! nom aux paysans de dans le: 
… Perigord, et dansile Poitou; "e ot 48e 


\ 
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gens ‘de guérré pour s oppôser à l'invasion pressante 
avec Jâquélle les Français ét les Hollandais unis et 
séparés ménacoient Ses provinces. Outre qué’k’étoit 
un grand | point qu'ils'se fussént obligés à ne 5€ rac- 
commoder jamais ävec 1e Roï'tañt que le” cardinal 
demêuréroit Sur. pied’, lequel Venant à manquer il 
étoit Certain que ‘toutes’choses ” seroient faciles ; et ‘si 
lé cote: ‘de’ S6issons! n’étoit pas Bien Pcpreuee 
entré en'cé traité, il ÿ étoit néanmoins éffectivement 
entré, én cé quel 14 Rémes Y étant ébligée pour lui, 
il: falloit ‘que son Consentément suivit, ce qui seroit à 
a première délivrance dés déniérs.' c 4 ln ver 

“Ce traité n 'émipétheroit pas aussi lé progrès dé là 
cofférehce dé Cologne; "si ‘toutefois il: ÿ avoit éspé- 
france (qu'il! pt allèr* en avant tandis” que ler Pape 
SRE, , Pourée" qu al toit vraiseribläble pe FE; car- 


Due PATATE ce eHOE 


désiré par éè nouveau traité” 
Que lé prikéé Thomas’lui avéit dit qué le comte 
de Soissons, son beau-frère, l’assuroit d'accomplir 
ponctuellement 1 les articles du mémoiré séparé’ qu'il 
lui ehvoyoit, encore qu ils : né fussent ” pas ‘éxprimés 
dans céux que la Rémeëméré et lui Infant avôient | 
signés. Pour toutes lesquelles choses ledit cardinal 
Hinissoït én'démandant dé lafgent au roi d'Espagne. 
”C'étoit beaucoup dHoRIEU du cardinal dé Riche- 
lieu que ceux qui haïssoientla personne du Pape Ti 
Véülussent du”mal, ét éeux qui désitoïént 4 mort du 
chef de l'Église recherchassént la sienné en sa ruine: 
Le Pape ne vouloit pas la paix, “disoient-ils, non! ve 
Hitableinént parce qu ‘ia Vouloit Comme père commun. 
ét non pas comme partial de à maison d'Autriche , 
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pource qu'il voulait ane paix véritable et io en 
Ja chrétienté, et mon pas un nom vain et frivole de 
paix qui fñtoccasion.et cause certaine d'une nouvelle 
guerre, à laquelle les parties, reviennent toujours 
axapd lesconditions de paix ne sont pas équitables, 

. Le cardinal, disoit l'Infant ,;ne la youloit pas : il 

avoit raison de le dire;ilne:la vonloit pas à l'avantage 
d'Espagne, qui est la seule qu’elle appelle paix; et 
peut-être, s’il eût été mortou disgracié, comme ilsdé- 
siroient, ils l'eussentabsolumentfaite selon leur désir. 
- Toutes ces dépêches furent par bonheur intercep- 
_tées, ettombèrententreles mains du Roi qui s’en aigrit 
justement contre M. le comte, et-persista à ne vou- 
loir.en rien se relâcher davantage , croyant qu'iln'a- 
voit que de la mauvaise volonté, et qu'il ne pouvoit 
renforcer les ennemis que de son train. 

A Mais] le cardinal. représenta au Roi, entre plusieurs 
raisons, deux principales qui le pouvoient porter à 
ire audit sieur le eomte le surplus de ce qu'il 
désiroit. 

La première étoit qu ns bon pied, bon œil, il 
ne pouvoit arriver en l'étendue de cet été aucun 
inconvénient à l'Etat des grâces, qu'on accorderoit 
audit sieur le comte, 

La seconde, qu'on pouvoit par ce moyen se déli- 
vrer de beaucoup d'embarras présens et de mauvaises 
suites pour l'avenir ; 

Que le seul nom dudit sieur le comte joint aux 
ennemis ne donneroit/pas peu de cœur aux mal af- 
fectionnés du royaume. 
m“Ledit M. le comte, se voyant pour jamais perdu 
en France, donneroit grande chaleur aux ennemis 
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d'entreprendre tout ce qu'ils pourroient contre elle. 

Qu'au moins sa jonction reculeroit-elle la paix, si 
on ne la vouloit faire à des conditions honteuses et 
tout-à-fait ruineuses à la France, en donnant. ‘un 
établissémentà lui et à la Reine-mère: ce qui seroit 
finir la guerre pour la recommencer par après; 

Que M. le comte se mettant avec les Espagnols, Je 
Roi perdroit certainement M, de Bouillon, comme il 
paroissoit par le traité susdit de la Reïne- “mère; avec 
le cardinal Infant ; . | 

Qu il étoità craindre ensuite qu'on,ne je perdit aussi 
le prince d'Orange, étant clair que M. de Bouillon (1) 
ne s'engageoit point en cette affaire sans que ledit | 
sieur prince d'Orange en fût sous main, comme.même 
on en étoit averti de plusieurs heuxar… : 

Qu’ la vérité le sieur de Charnacé avait mandé 
de La Haye, du 2 février, que les États ayoient or- 
donné à Maestricht que si M..le comte y venoit, on 
lui dit qu'ils le prigient de ne point passer outre 
qu'ils n’enssent su de Sa Majesté si elle le trouverait 
bon, et que le prince d'Orange avoit fait commander 
de son chef que tous ceux qui y viendroient de la 
part dudit sieur comte ne lui feroient pas plaisir de 
le faire, et mandé à M. de Bouillon , Voyant que Saint- 
Ibal le venoit sonvent trouver, qu'il feroit bien de 
s’ôter de là et venir à La Haye. pour lever tout om- 
brage à la cour, etqu'il avoit anssi fait défendre, à la 
moindre réquisition que ledit Charnacé en avoit faite, 
de laisser sortir pour France aucunes munitions de 
guerre qu'il ne les eût demandées de la part du Roi. 

(1) Le due de Bouillon: Frédérie-Maurice de ‘Bouillon ; frère du 
vicomte de Turenne , étoit neven du prince d'Orange. 


376 : LR js passé « jé 
“Niais néanmoins qué M: "de Bouillôn. persistant ÿ 
onbïreträite audit sieur'le comte, etdépéndant du 
prince’ d'Orange comme il faisoit, il à ‘avoit apparence 
Œéilné faisoit rien en cela | que de son ‘consentement ; 
GWT étoit éncoré à considérer que M: de Rohan, 
jouant lé personnage qu'il jouit ; pourroit. remettre 
ecM ‘de Bouillon quelque parti de hüguénots en} jeu; 
l Qüéle’ parti dés dames brouillonnesdé la cour ne 
dévôit pas ‘êtré aussi dé pétité considérätié on en cette 
occasion, à raison que M. le comte'et' M. dé Rohan ÿ 
ivedibaul ar par lèimoyen de 
léursparéftés, dé que par lé 7 msn À vi bien 
. HAlMé Agna ré ognels 110 49 Anior 
“MELON bit qué'ces édébassià lui Bisérent 
_ conseiller à Sa Majésté de donnér conteritement audit 
sieur le” éomte LUS Avoir ‘paix ,’énisuite de quoi 
ele pourrait pi facilément démélef tous ces partis. 
Le lRoP Se féhdit à ces Faisons} et envoya x à Sedan, , 
ler? juifict} lé Kiëur'dé Là Croisétté!, gentilhomme 
qui étoit à M. de Longüevillé, qui lui porta " tout'ce 
qu'il “démandoit ! ‘Sdvoïr est une déclaratiün par la- 
quélle 1e Roi ouBlibit lès fautes ‘qu'il avdit commises 
eh sa rétraite'et depuis qu'il étoit à Sedan, lé rétablis: 
soit en ses 'chaiges “Vouloit” qu'il jouit” dé gag 1e 


MA: 


radis à tous éeux qui l'avoiént servi, et abolis- 
soit les érimes par” eux commis À Cé sujet; uné pro- 
mésse ‘particulière du Roi, , Signée de Sa Majesté e et 
d'an Secrétaire d'Etat ‘par laquelle elle promettoit 
que, moyennant qu “1 demeurât dans là fidélité ‘et 
obéissance qu’il étoit convenu de-jurerisur les Evan- 
giles, comme nous àvons dit'ci-dévant, Sa Majesté 


1. 
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feroit jouir lui et les siens de l'effet del ladite dé- 
claration , trouvant bon « qu'il démeurà àt encore quatré 
ans consécutifs dans la ville de Sedan, $r'bon lui 
sembloit, et lui accordant son rétablissement dans 
ses ihrbes ‘dont il donneroit avis par ses lettres aux 
villes de son gouvernement ,‘et/lui fer 
assignations de ce qui lui étoit dû de ses peisions, 
états et appointemens , ‘tant du passé : que pour l'ave- 
nir, ainsi qu'il étoit acéoutumé y ads 

Qu'après qu'il 'auroit signé l'acte dé l'obéissance et 
fidélité qu'il doit à Sa Majesté; comme On le lui de- 
mandoit ; il feroit payer à madame ‘duchesse de 
Bouillon 75,000 livres sur cé iqui lui pouvoit ‘étre 
dû pour l'entretènément dela’ garnison de Sedan ,'ét 
féroit traiter à nn a tout faites rqu ele 
V'avoit été par le” passé." né. 

Sa Majesté lui donna aussi ‘dès léttres pour” adite 
däme' ét le duc de Bouillon son fils, par lesquelles 
éllé leur donnoit avis du’ rétablissement” dudit sieur 
le cornte en sa bôtiné grâce, et qu Lis tfoüvoit bôn à qu xls 
continuassent à lui doïner retraité”dans Sedan péti: 
dant quatre années sil le désiroit, ETS promettant 
qu'il leur donneroit à l'avéñir, comimeil avoit faït par 
le passé, tous les effets ts se POUNETENE âttendre de 
sa protection. à PR CONS 

‘Mais ledit La Croisetté eut ordre dé faire entendre 


x More sieur le Comté qu’éneûre que, par lés'atles 
publiés que Sa Majesté , pour l'honneur de "M? lè 
comte , lui avoit donnés ‘pour lui porter, ‘Sa Majésté 


lui fit connoître qu'e 'élle le rétablissoit dans ses charges 
et gouvernemens , néanmoins son intention” étoit dé 
ne rien fäiré contre les lois, l'usage ét la pratique du 
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rOYAMNPME) qui ne. permettoient pas a aux gouverneurs 
des provinces, de quelque qualité qu'ils fussent, de 
faire aucune fonction de leurs charges tandis qu'ils 
sont hors de l'étendue d'icelles, et moins encore 
lorsqu'ils sont hors du royaume ; mais qu’elle lui ac- 
cordoit bien que, toutes fois et quantes qu'il voudroit 
revenir dans le royaume et en l'étendue de son gou- 
vernement, il en ferait les fonctions tout ainsi qu'il 
avoit fait auparavant, après toutefois qu'il auroit donné 
avis à Sa Majesté du dessein de sondit retour. 
: M, Je comte en demeura d'accord, comme aussi de 
toutes les autres choses que Sa Majesté désiroit de lui, 
et. fut satisfait de ce qu’elle Ini avoit envoyé : ce dont 
Sa Majesté étant informée, lui envoya le sieur de Bau- 
tupour faire prendre le serment de lui sur les 
saints Evangiles entre les mains du sieur de La Ferté, 
aumônier du Roi, qui fut envoyé avec lui ppapyce 
sujet. Ce que M. le comte fit le 26 juillet, en la même 
manière que le Roi désiroit, transcrivant de sa main 
et signant.le mémoire qui lui en avoit été envoyé, 
par lequel non-seulement il promettoit de ne se dé- 
partir jamais de la fidélité et obéissance qu'il devoit 
au Roi, ni avoir aucune pratique ni intelligence qui 
Jui pût être suspecte, tant dedans que dehors le 
royaume, mais encore qu'il serviroit de tout son pou- 
voir à l'exécution de tous ses desseins, et faciliteroit 
en tout .et partout l’accomplissement de ses volontés 


et commandemens; ce qu'il jura sur les saints Evan- 


gilles, etau bas de son serment ledit sieur aumônier 
attesta qu'il l'avoit fait en ses mains, Ainsi cette affaire, 
en laquelle il y avoit eu tant de difficulté et d’irréso- 
lution de la part dudit sieur le comte, fut enfin para- 
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chevée par l'excès de la bonté du Roi et par la sa- 
gesse de son conseil, qui surmontèrent la jeunesse , 
l'inexpérience et la fierté dudit sieur le comte, qui 
sont de très-mauvaises conseillères, et le tirèrent 
presque malgré lui de sa ruine et des mains de ses 
ennemis. Il est à remarquer en cette affaire que, six 
semaines auparavant, il avoit refusé de s'accommoder 
à beaucoup meilleure condition que celle qu'il reçut 
depuis, vu que lors on proposoit de lui donner la 
ville de Mouzon pour demeure. | 

Mais le feu de sa colère, qui étoit encore en sa 
violence, lui. offusquoit le jugement et l'empêchoit 
de voir le précipice dans lequel il se jetoit; d'autre 
part on le lui faisoit mépriser, et lui faisoit-on espérer 
d'obtenir des choses que, s’il eût eu l'esprit bien re- 
mis , il eût reconnu que le Roi ne lui pouyoit accor- 
der ; ou bien il faut avouer qu'il ya certains esprits de 
la nature de ceux des femmes, qui estiment quandon 
leur offre des conditions raisonnables qu'ils en au- 
ront davantage, et par après sont contens den Ro 
moins. 

Davantage, qu’il fut nécessaire dites une con- 
duite bien délicate pour venir à bout de cet accom- 
modement, d'autant plus considérable qu'il étoit plus 
difficile pour diverses raisons: 

‘ La première étoit qu'on avoit affaire à une personne 
de grande présomption.et de peu de raisonnement. 

La seconde, que Sa Majesté sembloit aimer mieux 
que mondit sieur lé comte demeurât en l'état qu'il 
étoit., qu l eût lieu de revenix proche de sa Éd) 
par un accommoderaent. 

Et la troisième, que l'Espagne, du tout ignorante 
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des affaires de REF fance, quoiqu'e ‘où perse lé lé foukraire 
pensant que ledit & sieur comté pouvoit r ‘révolter une 
partie des forcés que lé Roi avoit sur pied, ‘traitoit 

Volontiers avec lui, et lui proposoit des conditions 
assez avantageuses pour l'embarquer à sa ruine, et 
forcé mauvais esprits l'y portoient; mais ‘enfin le 
sieur de La Croisette , gentilhomiie dé M dé Lon- 
guéville ‘fut comme les médecins qui arrivent a 
déélin des maladies; il lui fit’si bien’ connoître son 
mal, qu'il le porta à renoncer à tous les traités que 
la Reinezinère avoit avec lui. M" 

Durant que ce traité se faisoit, Mohsièur entra én 
une jalousie de laquelle le cardinal le délivra bientôt: 
où lui dit qu ñl faisoit traiter par le père Hilarion 1e 
mariage de madame de Combalet avec M. Je éomte, 
dont on avoit païlé long-temps auparavant. 7 we 
‘Le cardinal en ayant avis, prit une déclaration du 
pèré Hilarion, écrite èt signée de sa main par faquélle 
il'assuroit que ni le cardinal ni autre ‘de sa part al 
lüi avoit} janiais donné charge de parler düdit mariage, 
et qu'il n’en avoit jamais fait la proposition. e CE. 
"Te cardinal donna par écrit à Monsieur “qu'il “1 tenoit 
à grand honneur la jalousie qu'il lui plaisoit à aVoir des 
pensées qu'on lui avoit voulu donne qu'il étoit dis- 
posé de consentir audit mariage , ét déclaroit ( due, 
depüis/la-première démande’ que M. le comté di en 
avoit fait faire publiquement’ à Fontainébleat par 4e 
sieur'de Sennétérré , et quelques autres it 
‘secrètes qui lui en fui rent faités ensuite par personnes 
affectionnées à sa maison , il n'avoit pas eu lieu ‘de 
témoigner quelles avoient été ses pensées sur ce Sue 
jèt, et qu'ayant connu depuis certain —. l'état au- 
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quel ledit sieur comte étoit auprès du Roi, il n’auroit 
voulu pour rien du monde recevoir l'honneur de 
son. alliance, quand même il auroit été aussi bien en 
son. pouvoir de porter madame de. Combalet au ma- 
riage comme il savoit certainement que rien n'étoit 
ce de l'y disposer. Si quelqu'un avoit mis en 
avant qu'il eût jamais fait autre chose en cette affaire 
que de répondre aux ouvertures:qui lui en avoient 
été faites , ainsi qu’il étoit porté ci-dessus, il décla- 
roit sur son honneur que c’étoient pures supposi- 
tions , et assuroit ensuite mondit seigneur, frère uni- 
que du Roi, que, sachant la répugnance qu’il avoit 
à cette alliance, il n'y entendroit en aucune facon, ni 
en cette rencontre ni en aucune autre qui pôt arriver 
ci-après ; ce qu'il lui promettoit d'autant plus volon- 
tiers qu'il tenoit à faveur Peas qu'il ne la dési- 
roit pas. 

Voilà « comme furent terminées ces deux affaires si 
importantes au Roi et à son Etat, de la réconciliation 
de Monsieur-et de M. le comte avec Sa Majesté; et 
le dessein que les Espagnols avoient de tourner nos 
armes contre nos propres entrailles fut dissipé. Voyons 
maintenant les efforts notables que nous et nos alliés 
par notre assistance firent contre eux en cette année. 

Toutes les armes de la maison d'Autriche ayant été, 
l'année passée, employées contre la France, les Sué- 
dois eurent plus de facilité non-seulement de se main- 
tenir, mais de faire des progrès en Allemagne. Le: 
général Wrangel prit Francfort sur l'Oder, qu'il pilla, 
et ensuite rayagea toute la marche de Brandebourg, 
et les généraux Gnoeutz et, Hasfeld étant. entrés en la 
Hesse en décembre, furent :rechassés avec, grande | 
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perte de partie de leurstroupes et de leurs canons, par 
le landgrave de Hesse et Bannier, qu'il appela à son 


secours , lequel de là s’en alla hivehtér dans TRUE 


ringe, et se rendit maître de la ville d'Erfurt, qui en 
est la capitale. . | 

Les Impériaux, voyant tous cés progrès, non-Seü- 

lement rappelèrent, comme nous avons dit l'année 
_ dernière, Gallas de la Bourgogne, mais mirent en- 
sémble toutes leurs forces pour empécher le cours de 
leurs victoires. 

Bannier cependant , ménageant le temps, qui est 
trésor de la guerre,.et ne voulant laisser passer le 
fort de l'hiver inutilement, part d’Erfurt le ro jan- 
vier, et s'en va attaquer le duc de Saxe dans le cœur 
de son pays. 

Ledit duc qui étoït à Torgau, ne s’y tenant pas en 
sûreté, se retira à Dresde. Bannier, prenant plusieurs 
_ placés, s’avance jusques à Torgau , qu'il prit le 15, 
ses troupes ayant passé la rivière d’Elbe à glacé, et 

s'étant aisément émparées du fort qui étoit devant leur 

potit ; ensuite de quoi la ville se rendit à composi- 
tion, mais les soldats à discrétion : il y gagna cin- 
quante-six , tant enseignes que cornettes, et quelques 
pièces de canon, qui étoit tout ce que le duc de 
Saxe avoit pu sauver en la déroute de la bataïlle de 
Witstock. 


Wrangel de son côté surprit, à la fin de janvier, | 
la ville de Lansberg, et, s'étant assuré de quelques 
passages sur la rivière de l'Odér, envoya sept régi- 


mens de renfort à Bannier, et il demeura pour faire 
uné puissante diversion dans la Silésie. 
. Bannier se voulut, à la fin de janvier, rendre mai- 
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tre de la ville de Leipsick ; mais il y avoit dedans 
une si forte garnison qu'il n’en put venir À bout, 
principalement pource qu’elle fut encouragée par les 
armes impériales , FRE toutes tournèrent tête de 
ce côté-là. 

Bannier avoit mis son armée en bataille, et étoit 
prêt à donner l'assaut, quand il eutavis que tous les 
généraux de l'Empereur avoient passé la Sale et s’a- 
vançoient vers lui à grandes journées ; la crainte qu'il 
eut de ne pouvoir pas emporter la ville du prémier 
assaut et de perdre beaucoup de ses soldats, qui 
étoient déjà-en moindre nombre que les ennemis, 
le retint , et lui fit ramener son armée dans son 
camp; le jour suivant, qui étoit le 17, il leva le siége 
et mena son armée vérs Torgau, où fl prit un poste 
fort avantageux près dé ladite ville, et s’y retran- 
cha fortement; les généraux Lesle êt Stalkans le joi- 
gnirent. 

L'armée ennemie se vint camper proche de lui ; 
mais il se fortifia si bien sur deux coteaux, entre 
l'Elbe et la Moldau, qu'il ne pouvoit être forcé de 
combattre contre son gré, et munit son camp, qui 
étoit très-grand , de tous les vivres et fourrages qu'il 
avoit trouvés dans les petites villes de tout le pays et 
dans la campagne. Il leur présenta néanmoins la ba- 
taille peu de jours après que les deux camps furent 
en présence l'an de l'autre; mais la mort de l'Empe- 
reur, qui arriva le r5 févaet. leur servit d’excuse à 
ne pas l’accepter, disant avoir recu ordre exprès de 
ne point hasarder sitôt le combat; cependant il ruina 
toutes les maisons de plaisance di duc de Saxe qu 1 : 
avoit là autour. 
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Les ennemis hs SRE environner, des deux 
côtés de la ville et T'attaquer de toutes parts, mais 
leurs entreprises leur tournèrent à grande perte; au 
contraire, ledit Bannier les voyant séparés, fit des 
Partis contre eux dont il remporta de grands avan- 
tages; néanmoins, étant resserré dans son camp , 
tout le pays étant aux ennemis, et leurs troupes trois 
fois plus grandes en nombre que les siennes, après 
avoir résisté quatre mois à toutes les forces de l’'Em- 
pire, ilse résolut de faire sa retraite , et aller vers la 
Poméranie, ce qu'il fit avec d'alitant plus de regret 
qu ‘ils conservoient le pays comme un lieu de refuge, 
qu ils possédoient entièrement et dont ils pouvoient 
‘ tirer assistance en lenrs nécessités; outre que pen- 
dant l'hiver leg ennemis auroient derrière eux tout 
l'Empire, dont ils pourroient tirer leurs vivres, et 
les Suédois seroient contraints de subsister dans un 
seul coin. 

Cette retraite n’étoit pas un ouvrage d’un petit ca- 
pitaine , et qui n’eût que de médiocres et ordinaires 
difficultés; les ennemis qui l’environnoient avoient 
soixante ut hommes, et il n’en avoit que quatorze 

en son armée ; ils avoient fait faire des ponts sur 
l'Elbe au-dessous et au-dessus de lui; leurs troupes 
étoient campées deçà et delà la rivière ; et prévoyant 
bien qu'il ne pouvoit tenir ferme en ce poste si long- 
temps qu'eux, ils avoient envoyé en tous les passages 
par lesquels il se pouvoit retirer , afin de les lui cou- 
per : Maracini étoit allé pour lui empêcher celui de. 
Lansberg, et Klising celui de l'Oder ; mais tout cela 
ne lui fit pas perdre courage. Il fit croire aux enne- 
mis qu'il étoit résolu de secourir la ville d’Erfurt en 


j 
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Thuringe, et, pour leur persuader, l'écrivit aux gou- 
verneurs, s’assurant bien que ses messagers seroient 


pris, comme ils furent ; ce qui fit que les ennemis en- 


voyèrent la plupart de leurs forces de ce côté-Ià pour 
l'en empêcher. Cependant, le matin 28 juin, il eh- 
voie quatre mille chevaux à la guerre en divers lieux, 
comme pour quelque entreprise , fait semblant aux 
bourgeois de vouloir faire faire de nouvelles fortifi: 
cations. à la ville pour la mieux défendre; obtient 
d'eux une contribution de 40,000 risdales, et,.sur 
les neuf heures du soir, fait passer son infanterie.et 
son bagage sur le-pont avec quatre-vingt-dix: pièces, 
d'artillerie, et.le lendemain 29 la suit avec sa Cavas 
lerie, brûlant à Torgau tout ce qui pouvoit servie 
aux ennemis, et alla passer la rivière! d'Elster à‘ Hertz- 
berg, celle de Sprée,à Lubben, celle d’Oder à Furs- 
temberg, et de’ là à Lansberg, où son avant-garde 
trouvant Maracini qui battoit ladite place pour s'em- 
parer du passage de la rivière de Warta, le défit. le 
premier juillet: tuant une-pattie de :ses se 
merant l’autre prisonnière dans Lansberg...i6,:,8 af; 

Gallas ne fut averti de sa retraite. que, Fr ou 
quinze heures après qu'il fut parti; féanmoins, allant 
parle droit chemin, ille devanca de sorte. qu’il sem 
bloitiqu'iline pût passer plus. avant que Lansberg, 
pource.qu'il s’étoit logé:entre:son armée..et:celle, du 
général Wrangel , et. étoit. fn de: ges mille 
hommes: ::  .. tous -oxmolr $ 


 Bannier ne s'étonne point; ä Ne par LE à 


la foiblesseide ses troupes ,.et, joignant la-peau,de 

renard. à, celle, de, lion , il, prend le chemin; vers la 

Pologne, -et- fait semblant. de,sy, sauver. Gallas, 
T. 2% 25 | 
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croyantile tenir en ses mains. jean de cecôté-là; 


ais lors Bannier retourne sur ses pas , repasse l'Odet 


à gué au-dessus de Custrin ; et arrive le r4 à Neus- 
_ tadt, près'du fort de Suved ; où Wrangel le vint join- 
dre, et. les nouvelles letécs de Suède, qui augmen- 
tèrent ses forces jusques à vingt-cinq mille hommes. 
“Cette retraite est à comparer aux ‘plus glorieuses 
dont l'histoire fasse mention , car il passa cinquante 
lieues d'Allemagne , ettraversa plusieurs grandes riz 
vières avéc quatorze mille hommes, quatre-vingt-dix 
éanons et tout son bagage , devant une armée de 
soixante mille hommes, sans avoir perdu que quel- 
ques ce his et peu de malades pe ne Et 
suivre. 

“Abe Ro cependant dootoit de raies RS AL 
auxtroupes ennemies , pour les contraindre de retirer 
üne grande partie de leurs forces qu'ils émployoient 
contre les Suédois, et les employer à:8é défendre 
contre celles avec lesquelles il les attaquoit, Il des 
travailloit en Italie, du côté des Grisons et duduc 
de Savoie. Il les attaquoit par ses armes en Flandre 
en la Bourgogne, en l'Alsace et en la Lorraine et 
leur donnoit de l'exercice de tous côtés, outre qu'il 
fitrun concert avec les Etats pour les fairé agirpuis: 
samment cette année ;:et; pour le regard de l'Allez 
magne, oûtre bassisrene qu'il donna à la couronne 
de Suède ; suivant le traité de Wismar, qui montoit 
à douze cent cinquante mille livres, il assistalé 
landgrave d'autres sommés considérables, oùtre l’ém- 
ploi-de:ses propres forces en ladite Allemagne, ‘où il 
fit passer le duc de Weimar. au-delà du Rhin ; avec 
sés troupés et un corps de ‘Français, cé qui compo- 


“ 
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Soit ensèmble une: bonne armée, avecicharge d'agir 
de concert avec ledit landgrave, et l’un et l'autre avée 
Bannier ; afin que les desseins qui‘tendoient au ‘bien 
£ommun:se soutinssent, et que l'exécution en fût se 
ditée par une:télle correspondance. 0° : 

- Sa: Majesté:fitraussi traiter parle sieur de Char- 
pacé, son-aibassadeurcen: Hollande , :à cé qé-les 
Etats -occupassentles Dunkerquois ; -pourdes divertir 
d'aller, contre Suède ou, s'1ls s'avancoient vers là 
mer-Baltique,pils les suivissent ; ‘et assistassent les 
Suédois en:cette:guerré navale : toutes lésquellés at- 
iaques; entant-de lieux différens,, et spécialement 
dans la Flandre, non-seulement ôtèrent le moyen aù 
roi d'Espagne de-pouvoir envoyeride l'argent au roi 
de Hongrie; mais au contraire fieñt: qu'il Jui de- 
manda secours avec: telle présse, que ledit roi de 
Hongrie ,pourme perdre-du tout d'appui d'Espagne ; 
fat contraint devluivenvoyer ses imeilléures: troupes, 
<e quicdonna/la’ campagne dibre à: Bañnier En. 
. uSa: Mäjesté fit aussi office par ses attbaUe at, L 
envers Jés:rois ‘de Pologne et dé Danemark, “pour 
divertir le premier de rien entrepréndré ditèdtétiinn 
miindirectement contre la trève qu’il avoit nouvel 


 lement:jurée avec li Suède; et l'autre au ‘préjudice 


d'une couronne:amie et voisine; qui vivoit en bonne 
intelligence avec lui, leur induisant, par plusieurs 


raisonscsolidesiet sensibles, que l'ün ét l'autre fe 


roient mieux «pour leur propré grander de contri- 

buer àuné bonne jpäix ; par laquelle les puissances 

séroient mises en quelqüe bälance , ét à laquelle le 

Roïeti les Suédois avoïent bonne disposition, que 

fon pas Peer suf les ruines de ‘la Suède la puis: 
25. 


% 
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sance &autriche, vapr aie trop grande d’élle- 
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même. TU CREE | 
+ Leroi: mr hero eds uné ancienne jalousie 
contre:la Suède , n'ayant pas laissé d'essayer à portér 


ses duchés de Holetainh et deSionsithanmaeiles da 
+ pr Roi aient: sous inkiilambetn à en 
_ deurs assemblées, les mêmés personnes-qui en‘ avoïént 
détourné effetl'annéé ‘précédente .qui firentlemême 
celle-ci, et ledit-Roï ne-put.obtenir ;que:5ojoüo'rise 
dales,. à, condition -désn'entrer:ensaueune rupture 
avec.les Suédois et n'eut pasidemeillèure réponsé 
_ des,Etats deses;royanmes (qu'il:assembla dépuñss3l 
‘Sa Majesté, outre;celaseutgrandysoin-desecourirda 
forteresse d'Herménstein:, qui toit très-importante; 


‘iben avoit. donné un-ordre;bien:-particulier-auimar+ 


quis de: Saint-Chamont.;! sonambassadeur, extraoï 
dipaire. en.Allemagne,: qui/se trouvoit), :dés:la:fin dé 
Y'année dernière, à: Wesél;uet y:envoya: encore; de> 
_puis.expressément ; le 6-mäars ;de:sieür!deRañtzäu , 
auquel.elle.fit délivrer:.1005000 jécüs piour-lévervun 
Fa de,troupes.allemandes, de quatre:mille hommes 
de, pied, trois mille .chevaux,et:mille-dragons {pour 
servir à ce, dessein ; et puis après Pemployer äce qui 
seroit le plus avantageux à: laéause commune: :Sa 
Majesté Jui. donnant à cet effet. le; pouvoir:de lieute: 
nant général, d' armée, pour commander:sès! troupes: et 
les; faire agir ainsi qu'il} estiméroit plus: àspropos ; 
pour faire, diversion. en l'endroit qui-seroitplus con: 
venable A donner dec à telle dessarmées de 
ses alliés és où, elles seroient, pl us ,nécéssaires. et'pour+ 
roient servir, plus. ntilement, .f ; sr x valoir -partout 


s 
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l'affection: de:Sa Majesté pour le bienet la liberté des 
princes retétais d'Allemagne, ‘et ‘faisant espérer là 
jonction de ses: troupes : à ceux qui lui témoignéroiént 
la désirer, ‘sans:qu'il s engaget X aucun, l'intention 
de’ Sa Majesté étant que , s'il‘trouvoitoccasion d'agir 
seul ; il’ en profitât le plus avantageusemènt qu’il lui 
seroit possible! sans rien’ entreprendre | dont'ses al- 
liés:se pussent plaindre justement, et qu'il se tint 
toujours le plus Libre qu'il pourroit de’se’ joindre à 
telle armée ‘én Allemagne qu'il seroit plus’ à pro=! 
pôs; ou-de-passer en France; selon! qu'il Jui seroit: 
commandé par Sa! Majesté, qui ,' néanmoins ;: trou 
- voit bon et désiroit que ; s’il estimoit se devoir'unir, 
à quelqu'un, il le fit plutôt avec le landgrave de 
Hesse qu'avec tout autre , pour servir. ensemble à 
toutes les entreprises qu’ils jugeroient pouvoir étre: 
plus avantageuses à la cause ‘commune, ‘entre .les- 
quelles Sa Majesté lui recommandoit surtout la dé: 
livrance: entière d’Hermenstein , ‘comme la ire, Ci 
rieuse et utile qu'ils pussent Es SH HANOGDE TOUR 
“Le.sieur’ de Saint-Chamont, qui étoit sur le: dieù 
dès le commencement de l'année, essaya première- 
ment d'obtenir quelques troupes des Hollandais, qui 
avoient une grande partie de leur armée enigarmison 
au long du Rhin: sur:la frontière la plus proche 
d'Hermenstein, n'étant besoin que:d’un ordre du 
prince d'Orange pour l’en-faire sortir, et huit ou dix 
jours au plus pour faire cette ‘exécutionÿ mais les 
Hollandais, éraignant que leur armée leur fit ares 
dans leur propre pays; l'en refasèrent.s4! 2140760 
-1Il'éuten même temps’avis: que les our Ré 
riales qui étoient-aux environs de Wesel s’assem- 
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bloient, sous md comtes Hasfeld et Gnœutz} pour 
aller joindre le duc de Saxe qué Bannier menoit ru- 
dement dans.ses Etats. Il envoya reconnoître les pas- 
sages. jusques à Hermenstein ; et quelles forces les 
ennemis y avoient laissées. On lui rapporta qu'ils 
avoient tout emmené avec eux, et qu’il m’étoit. de- 
meuré que quelques garnisons dans les: places aux 
environs du château , qui ne montoient pas à plus de 
deux cents chevaux, lesquels battôient l'estrade le 
jour.et: se reposoient la nuit ; que Jean de Wert étoit 
arrivé à Coblentz avec quinze cents chevaux, mais 
“si fatigués qu'il les avoit logés au long de la Moselle 
jusques à Trèves, pe se refaire dans ces bons quar+ 
tiérs-là4 

Que pour les rivibrées et passages, ‘ils étoient tous 
_ gelés et fort bons, parce que c’étoit au mois de jan- 
vier, et qu'encore que le dégel arrivât, il n'y avoit 
aucun lieu où l’on ne passât librement. 

- IL communiqua ce rapport et le dessein qu'il avoit 
d'aller secourir Hermenstein aw sieur Hortzappel, dit 
Melander, général de l'armée du landgrave, qui 
__ étoit demeuré avec lui à Wesel, en attendant de pou+ 

voir avec sûreté joindre son maître, et lui démanda 

ce qu'il pourroit faire sortir de ses garnisons pour! 
l'exécuter. Il lui dit n'avoir que trois cents chevaux 
et autant d'hommes de pied, et lui rapporta beau 
coup de difficultés, fondées principalement sur lap- 
proche de Jean de Wert. Il lui remontra que nous 
n'avions que vingt-quatre lieues de chemin , que nous 
pouvions faire ‘aisément: en quarante-huit heures ; 
que quand même nous y enajouterions encore vingt- 
“quatre pour les repues:et les rhabillages des char 
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“rettes, mous y arriverions toujours en trois jours, et, 


- 


tenant notre départ secret, nous serions. vis-à-vis. - 
de Cologne, qui étoit la moïtié du chemin, avant 
qu'être découverts, et par ce moyen Jean de Wert, 
quis’y marioit, n’auroit pas le temps, d’assembler ses 
troupes, pour nous empêcher d’y arriver; bien pour- 
roit-il passer le Rhin pour nous enfermer, dans la 
place et nous faire tant plus tôt consommer les, vivres 
que nous y aurions portés, mais que nous avions 
deux sorties, l’une en passant le Rhin la nuit, au- 
dessous du château, dans les pontons et bateaux: du 
pont de Mayence, que ceux de dedans avoient con- 


_servés, etainsis mettant la rivière entre les ennemis 


et nous, nous pourrions revenir sans aucun péril de 
ce côté-là, qui étoit aussi facile que l'autre, ou bien 
essayer d'enlever un quartier, et nous retirer dans 
le pays de Hesse, qui n’est qu'à dix lieues de là, où 
les Impériaux n’avoient aucune troupe. Melander 
trouvoit ces expédiens bons, mais non pas sans grand 
hasard. Enfin néanmoins il se résolut de donner eette 
entreprise à exécutér à son. heutenant. colonel avec 
ses troupes, à condition que ledit sieur de Saint- 
Chamont lui promettroit par écrit de dédommager le 
landgrave de tous les hommes et chevaux qui s’y per 
droient, commeaussilescharretiers, etde payer toutes 
les rançons des prisonniers, ce qu'il lui, accorda fa- 
cilehent; tant parce, que le, sieur de Charnacé en 
avoit autant promis dans son traité avec le landgraye 
que parce qu'il n’estimoit pas qu'il y dût avoir aucun 
péril , l'affaire étant bien. et diligemment conduite, 
comme il l'assuroit que ledit lieutenant colonel en 
étoit très-capable. | 
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‘Le’sieur de Saint-Chamont y vouloit aller lui- 

‘même mais le sieur Melander dit qu'il lui tourneroit 

Xblime d’avoir hasardé un ambassadeur avec si peu 
de£ gens, et que lui-même n'y voudroit pas aller, 
poupee: qu'il n’y auroit point de quartier pour lui, 
et qu'on l'accuseroit partout d’avoir fait un trait d'i- 
gnorance ‘au métier. Ledit sieur de Saint-Chamont ; 
‘pour plus’ ‘d'assurancé, donnà audit lieutenant le 
sieur: Violle d’Athis pour veiller ses actions et le 
hi diligemment. 

‘Ce convoi partit de Dorsten le 23; janvier, avec 
quatre-vingts charreties chargées et dix haut-le- 
pied. Il passa devant Cologne avant que les ennemis 
en fussent avertis (1); mais au lieu de trois jours, 
ledit lieutenant colonel en employa huit, et séjourna 
‘encoré toute la dernière nuit à une lieue d’Hermens- 
tein, quoiqu’ il éût assez de jour pour y arriver le 
soir auparavant, n'y ayant plus d'empêchement ni 
de mauvais passage ; il s'excusoit sur ce qu'il ne sa- 
voit pas le chemin, qu'il avoit perdu les guides , et 
qu’il ne sortoit personne du château pour venir au- 
devant de luicomme il en avoit prié les gouverneurs. 
Le sieur d’Athis lui offrit, puisqu'il vouloit camper 
là cette nuit, de mener tous les chariots dans la 

_place, n’y ayant pas apparence qu'ils se puissent beau+ 
coup détourner du chemin :eme suivant la rivière du 
Rhin; mais il ne lui voulut permettre , et se SLR 
radement contre lui. 

Cependant Jean de Wert passa ladite rivière à 
, (1) En fussent avertis. Après ces mots se trouvoient ceux-ci “qe 


ont été biffés dans le manuscrit : comme je l'avois prédit ; de a à 
eroire que ce morceau a été écrit par Richelieu. 
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Andernach sur la minuit ,iet défit ce convoi le len- 
demain matin ; sans que:ceux:de dedans's’en préva- 
lussent que d'in peu de blé et de quinze chevaux, 
lesquelsils salèrent et en vécurent-long-temps ; mé- 
nagéant parfaitement bien leurs vivres,.et y appor- 
tant un très-prand ordre. Ledit lieutenant colonel y 
futpris prisonnier. Le sieur Violle d’Athis, qui le fut 
aussi, l’accusa de trahison à son retour; le sieur 
Melander , au contraire, l’excusoit tant qu'il pouvoit; 
mais il étoit bien certain que, s'il se fût vouluentendre 
avec les ennemis , il n’auroit su mieux faire qu'il fit 
pour perdre ce quiétoit sous sa conduite. Le:siéur 
de Saint-Chamont ne laissa pas de payer tous les 
frais et pertes de ce voyage, suivant sa promesse, 
pour ne pas: désobliger le landgrave et Melander. : 

Maïs, nôn contens du dédommagement, ils préten- 
doient qu'ils devoient donner aux officiers du land- 
grave 50,000 risdales , qui leur avoient été promises 
de récompense si ledit ravitaillement réussissoit , 
dont ledit sieur de Saint-Chamont eut peine à'se dé- 
fendre; nonobstant le mauvais procédé dudit lieute- 
nant colonel , et qu'ils n’y avoient pas employé tel 
nombre de hrs que l’on jugeoit nécessaire; outre 
qu'il étoit porté parle traité qué‘ladite somme seroït 
payée audit landgrave sur la déclaration que celui 
qui commandoit dans Hermenstein donneroit d'avoir 
reçu les choses portées par icelui ; ; et partant l’entre- 
prise ayant été vaine; il ne lui-étoit rien dû. : 

Ledit sieur de Saint-Chamont,ne se rebutant point 
de ce que cette entreprise n’avoit pas réussi; donna 
avis aux sieurs de Bussy. et de La Saludie, qui étoient 
dans Coblentz et Hermenstein, qu'ils pouvoient être 


! 
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secouruëde la ville. de Hanau par la rivière du Me. 


Ils y envoyèrent le chevalier de Pichon, un de leurs 


capitaines ,.qui‘yacheta du blé ; du riz et des'chairs 
salées pour l'argent qui lui avoit été donné. Le sieur 
Rampsay , écossais, général major sous le duc de 
Weimir , qui étoit gouverneur de ladite ville, leur 
ayant donné deux barques pour charger çe qu'ils 
avoient acheté, et quelques mousquetaires pour les 
conduire, les fait partir à telle heure qu’ils passèrent 
la nuit sous le pont de Francfort, et arrivèrent en 
vingt-quatre heures le 13 avril à Hermenstein. 


_ Ils y voulurent renvoyer uneautre fois, mais cette 


entreprise ne réussit pas comme la première ; et l’ar- 
gent qu’ils avoient donné pour cet effet fat perdu. 
… Maïs tous ces secours étant foibles et ne leur ser- 
vant que pour peu de temps, Sa Majesté fit délivrer 
de l'argent au landgrave , pour le secourir pour un 
an; mais bien qu'il l'eût promis, il ne l'osa entre- 
prendre, nonobstant que la conservation de cette 
Pen lui fût de très-grandé importance. » Him) 

- Rantzau aussi n'y réussit pas, quoiqu il témoignât 
roc à passionnément cette gloire. : 

Ne pouvant obtenir des troupes du landgrave ; Sa 
Majesté, pour y obliger ledit landgrave, et entre- 
prendre d'autant plus promptement le secours de 


_ ladite place , manda audit Rantzau qu'il se joignit à 


lui avec les levées qu'il devoit faire, jugeant qu'au- 
trement le landgrave n'étant pas assez fort ne la pou- 
Voit secourir ; comme d'autre part il n'y avoit pas 
aussi d'éspérancé que , les ennemis étant devant avec 
bon nombre de troupes, ledit Rantzau seul, avec 
celles qu'il mettroit sur pied, püût faire cet éflort; 
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outre qu'il étoit. important de donner moyen à ce 
prince de se conserver, étant le seul en Allemagne 
qui demeuroit FROPOT EEE le parti, et qui pour 
cette raison, se trouvoit en assez mauvais état. 

Rantzau fit quelques difficultés: ils ne s’accordèrent 
pas bien :ensemble ; cependant la place se rendit le 
21 juin, après que les: sieurs de Bussy, maréchal de 
camp, et de La Saludie, gouverneur, et tous ceux 
qui étoient dedans.avec eux se furent défendus et 
eurentsouffert jusques à l'extrémité. Encore ne vou- 
lurent-ils pas rendre la place entre les mains des 
Espagnols ni des Impériaux, mais la remirent en 
dépôt en celles de l'électeur de Cologne, pour être 
rendue puis ‘après à l'électeur de Trèves ou à son 
successeur légitime ; et, bien qu’ils fussent réduits au 
point où ils étoient, ils firent une capitulation, la pe 
honorable qu'ils pouvoient désirer. 

: Cependant les Suédois donnoient beaucoup de 
peine au Roi, car, nonobstant que par l'entremise 
dudit sieur de Saint -Chamont ils eussent fait le 
traité de Wismaravec Sa Majesté , par lequel ils s’'é- 
toient obligés de ne point traiter sans elle, et de 
continuer la guerre à la maison d'Autriche, moyen- 
nant de grandes sommes de deniers dont le Roi les 
assistoit , ils n’envoyoient néanmoins point la ratifi= 
cation dudit traité, laquelle ils avoient promise, et 

qui devoit être donnée par les régens de Suède, 
re la résolution qui en devoit être prise aux Etats 
deSuède, qui pour ce sujet avoient été assemblés aû 
commencement de cette année à Stockholm. 

Le sieur de Saint-Chamont en écrivoit souvent en 
Suède’ aw chancelier: Oxenstiern qui y éloit; mais 
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il n’en-recevoit PES À de réponse, non plus qu'au 
lettres que Sa Majesté lui écrivoit sur ce sujet ; ce A 
lui sembloit d'autant plus étrange, que ledit Oxenstiern 
avoit accoutumé de lui écrire auparavant ,et souvent 
le prévenoit selon les affaires qui survenoient, mais 
il gardoit le silence en celle-ci et ne lui répondoit 
point. Il en parloit souvent au sieur Salvius, chance- 
lier de la reine de Suède, qui résidoit audit Ham- 
bourg, et au baron Stenobielk , ambassadeur de la- 
dite Reine en Poméranie, ét qui avoit la principale 
direction des affaires en l'absence dudit Oxenstiern ; 
mais commeils n’avoient aucun pouvoirde rien réaon 
dre sur cette affaire, ils sechargeoient seulement d'en 
avertir les régens , desquels nonobstant tout cela il 
ne venoitaucune réponse. gras 
«Nos'ambassadeurs ne savoïent à! quoi en attribuer 
la cause; ils savoient ‘assez que, comme les parti- 
cüliers , ainsi les républiques cherchent ce qui leur 
est le plus avantageux , et que si bien quelques-unes 
d'entre les personnes privées n’estiment rien leur être 
utile: que ce qui est à leur honneur, la plupart des 
Etats mesurent leur honneur à leur utilité. Ilsavoient 
reconnu qu'Oxenstiern pratiquoit cette maxime; et 
dès le commencement de la guerre leur avoit témoi: 
gné qu'il falloit que chacun des princes alliés cherchât: 
son avantage et s'accommodât lemieux qu'il pourroito 
.Tls'eurent aussi avis qu'on négocioit un traité par 
ticulier entre l'Empereur et eux , pour lequel colorer: 
ils se plaignoient hautement que: le Roi ne faisoit 
rien pour eux, et que ses armées: ne: les assistoient: 
point, mais que Sa Majesté laissoit tomber toutes 
les forces de l'Empire contre eux; outre qu'ils sa- 


: 
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voient bien que le Roi étoit bien avant en traité, par 
l'entremise du Pape, avec la maison d'Autriche, et 
qu'il y avoit déjà une trève secrètement résolue entre 
eux pour l'Allemagne; ce que, encore qu'ils'savoient 
bien qui étoit faux, ils mettoient Le. en avant 
pour-excuser leur'infidélité; : 
Le résident de l'Empereur à Hambourg at da - 
à dessein ou par foiblesse, au sieur de Saïnt-Cha- 
mont, que Salvius l'avoit prié de moyenner une paix 
particulière avec soh maître, pourvu que!ce fût: si 
secrètement que ledit sieur: de Saint-Chàämont'n’en, 
püût rien découvrir;:et il montra Co SES 
a lettre que Salvius lui en avoit écrite. | 
» Ledit;Salvius:fit la même semonce ‘au fils. de Fét 
pius., qui. étoit résident de Hollande: à Hambourg: 
ledit fils l'écrivit:à son père, qui étoit de la part des 
Etats près de l'Empereur, et qui les y trahissoit:en 
faveur des Espagnols ; le) père le: communiquarau 
conseil de l'Empereur ;' qi; étant ravi, de voir que 
les, Suédois se séparoient du! Roi ; envoya aussitôt, 
dès-le mois d'avril, un! plein pouvoirà lé Hebreit de 
Btandebourg!, come le princé-plus voisin et: plus 
intéressé; pour convenir avec les: Suédois;:dustemps 
et dulieu de traiter:là paix; etcela futicause qu'il füt 
conclu en:ladiète de Ratisbonne qu'on traiteroitavec 
la Franceetla Suède en lieux: séparés. Ledit Electeur 
fitsavoir à Stenobielk la commission qu'il avoit recu, 
ete convia. d'en obtenir une! pareille: de la Réiné:sa 
maîtresse. Peu de,temps-après ils envoyèrent: dés 
subdélégués de part.et d'autre eh la ville de Schivedt, 
pour visiter et reconnoître léurs dits pleins pouvoirs. 
dl étoit bien étrange qu'ils reçussént la médiation 
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de l’électeur. Fe Brandébourg, qui! leur déoit étre 
suspect pour être principale partie en la prétention 
qu'ils avoient sur dla Poméranie. Mais ils étoient bien 
_ aisés denérrejeter ancun:de-ceux qui:se présentoient, 
tant pour avoir toujours æn-traité en:maïn et s'en:ser- 
vir aux occasions, que pour voir si quelqu'un leur 
offriroit ladite Poméranie ou partie d'icelle. +: : 


. Saint-Chament en ayant eu avis seplaignit de cette 


procédure à Salvius ; et lui remontra combien len- 
tremise dudit Electeur devoit être suspecte ä;la cou- 
ronne de Suède , puisqu'elle prétendoit de se con- 
server la Poméranie qui appartenoit en propre audit 
Electeur , et qu'il devoit bien croire qu’ilne consen- 
tiroit jamais à ‘la perte d’une si ‘belle province; et 
moyenneroit plutôt toute autre chosé que la: paix à 
_ æetté:condition-là. Il lui répondit qu'il avoit bien fait 
_ æettemémelconsidération , et que partant il ne se de- 
voitpas mettre en peinede ce traité, qui n’étoit qu'un 
amusement comme:les précédens, et l’assuroït qu'il 
ne s’y concluroit rien. Il savoit bien néanmoins qu’il 
ne tiendroit qu'aux intérêts de Suède, le sieur Oxen- 
stiern étant, de:tout temps porté à de semblables 
traités pespéranttrouver dansuntraité particulier plus 
de facilité à conserver ses prétentions ‘que dans ün 
‘général dans: lequel les intérêts de plusieurs princes 
seroient dispütés , et faudroit , les uns :pour l'amour 
des autres; que chacun se relhchiät de quelque chose 
qu'il désiroit} et que les prétentions don bien fon- 
dées' et qui n’auroient appui que sur üne ambition 
imaginaire, seroient les premières rejetées: Toutefois 
il falloit pourcela que Oxenstiern fût présent car il 
avoit difficulté de confier ses prétentions à'un tirs, 


? 
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etl savoit bien.que personne ne les défendroit avec 
tant d'affection que lui-même; et.qu'on n'yauroit pas : 
tant d’égard en,son ahsencelque s’il y étoit présent et 
que la:conclusion dépendit de lui. C'est pourquoi; ne 
pouvant pas sitôt aller en Allemagne, il voulut retar- 
der l'exécution du-traité.sans le rompre toutefois, et; 
pour. ce faire , 16nYaÿai bien-un pleii pouvoir. de la : 
pärt des régens à Stenobielk. 'et audit Salvius pout 
traiter conjointement de la-paix, mais pout la traiter 
avec:le. feu empereur Ferdinand. 11, duquel ils sa- 
voient;la mort.en Suède deux mois ayant qe ‘ledit 
Fe eûtiété expédiés: 0 | k 
+$Saint:Chamont; pour éloigner ce traité-ét obtenir 
que, s'il se faisoit.les députés du Roi y fussent :appe- 
lés ;envoyzæle.sieur de:Saint-Roman à Stenobielk, qui 
ai mandaque:ssicles choses alloient'en-avant il l'en 
avertiroit afin.-de.s’ÿ trouver, et ne feroïent/rien:sâns 
lüi:: Tous les conseillers lui confirmèrent la) même 
chose de:vive voix ; mais peu: après ledit:traité 1se 
dissipa:sur le défaut: SANS pouvoir des Suédois; - 
qüin'étoit, commenous avons-dit, que pour:traiter 
avec lEmperenrdéfunt; ce que l'électeur deBrande- 
bourg trouva ridicule et prit pour'ane moquerie:119:1 
si Sa;Majesté avoit, dés le 16 février, dépêché-lesieur 
deBeauregard vers le:général Bannier ; pôur le dé- 
tourner dle telles résolutions. Beauregardétant arrivé 
vers le sieur de «Saint:Chamont ; il le: fit passer em 
diligenceversleditBannier, qu'iltrouvaà Torgau,en+ 
vironnéet contraint pat les forces impériales de s'en 
retirer-Fl lui porta de la:partdu Roi deux beaux 
présens ‘pour lui et:pour sa femme ; et lui représenta! 
letortique la Suèdese feroit si elle ‘entendoit à un 
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traité sahiciiees ‘et que l'Empereur reconnäût tant 


_ detfoiblesse aux ministres de Suède (ce que Sa Majesté | 


ne pouvoit croire), qu'il se promît de les. pouvoir 


amuser par un traité particulier, et les’séparer dela 


Francé:et des alliés communs, pour après tourner 
toutes ses forces contre les seuls Suédois ; le conseil 
d'Espagne, qui gouverne l'Empereur. , n’ayanti pas 
faute d’inventions ‘et de prétextes pour ‘rompre la foi 
d’un traité, ‘et ôter aux Suédois ce qui leur auroït 
été accordé dans la Poméranie ou ailleurs; cel qu’en 
effet ils ne sauroïent conserver sans la confédération 
de la France, étant au milieu de tant d'ennemis} #04 

 Ledit Beauregard ; arrivant près de lui, démeura 
quelque temps’sans lui pouvoir parler! ‘pource-qu'il 
futivre quatré jours entiers; Il le reçut avec-peu dé 
civilité à son-ordinaire; et avéc beaucoup: de plaintes 
qu’on l’abandonnoit et qu'on lui laissoit:toutes les 
forées dél’Empire sur les bras. Néanmoins! après qu'il 
_eut fait la glorieuse retraite dont nous avons parlé; ét 
| que. son‘esprit futremis en une meilleure assiette ; il 
lassurarque ‘son avis étoit etiseroittoujours queila 

coürontie de Suède ie devoit: faire aucun traité par- 


ticuliérsansda France: 11 32 olioibn éveil pinot 


-11Saint-Chämont envoya aussi 'aumême temps le 
sieur-de Rorte- enSüède; pour! représenter auxiré> 
_ gens le désivantage qué tels Secrets: potirparlersileur 
apportoient, tant pour les raisons que nous avons ci-de- 
vant dites; que pourcé qu'ilsävoitique l’Empereuritiè 
_ leur offroit que 2,000,000.de livres, qu'ils recevoient 
du:Roi en moins de denxans!, et que:Sa Majésté étoit 
bien avertie, tant par ‘ses. ambassadeurs en divers 
lieux #5 par plusieurs dépêches de, Vienne en Es= 


| 
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pagne, et d'Espagne à Bruxelles par la mer, qui 
avoient été surprises sur les côtes de Normandie et 
de Bayonne, que le dessein de la maison d'Autriche 
étoit de s’accommoder avec les Suédois ; pour tour- 
ner toutes leurs forces contre la France, afin de lui 

donner sujet de s'accommoder avéc eux sans blâme 
de réputation, comme y ayant été obligée par le dé- 
laissement de ses principaux alliés, et qu'aussitôt 
qu'ils auroient traité avec elle, et qu’elle auroït posé 
les armes sous d’honnêtes conditions qu'ils se pro- 
posoient de lui offrir, ils exécuteroient la résolution 
qu'ils avoient prise de joindre tous leurs intérêts 
avec ceux des rois de Pologne et de Danemarck, et 
toutes les forces de l'Allemagne , non-seulement pour 
ôter aux Suédois ce qu'ils auroient conservé dans 
l'Allemagne, mais pour favoriser contre eux jusque 
dans leur pays les prétentions desdits rois de Po- 
logne et de Danemarck, ée qu'ils n’oseroient entre- 
prendre et ne pourroient ‘exécuter si la paix étoit 
faite par un accommodement général, avec la com- 
_ mune garantie de tous les alliés; HAE 

‘ Que le Roi leur promettoit de ne faire j pr la 
pe sans eUX ; | 

"Que quoique les ennemis , par leurs astuces ordi- 
naires , fissent courir le hnit qu'ils étoient d’accord 
avec Sa Majesté, tantôt d’une suspension d'armes en 
Italie, en France et'en Flandre, tantôt d’une trève , 
cela n'étoit pas véritable; que la preuve s’en voyoit 
en ce que les armés de Sa Majesté les attaquoient 
partout, et que, dès que semblables propositions Jui 
avoient été faites , elle leur avoit répondu n’y pouvoir 
entendre seule, et en avoit incontinent averti tous. 
T. 29. 26 , 
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ses alliés, pour en prendre avec eux la résolution qui, 
seroit avantageuse à la cause commune; 

Que les états des Provinces-Unies, qui avoient re- 
connu cette vérité, marchoient de bon pied.et étoient. 
en campagne avec une grande armée; ce qui devoit 
d'autant plus convier lesdits dédiés de se servir 
des belles occasions qui leur étoient présentées , pour 
retirer l'avantage qu’ils méritoient de leur travail du- 
rant cet hiver, auquel temps Sadite Majesté et lesdits 
sieurs Etats eussent désiré de les pouvoir assister, 

si l'extrême besoin qu’avoient eu leurs troupes de 
doser: et le manquement de fourrages ne lens eût 
empêché de mettre en campagne ; 

Que le vrai moyen de parvenir à la paix étoit de 
continuer puissamment la guerre: ce que la maison 
d'Autriche, par les offres particulières qu’elle ons 
faisoit, essayoit de détourner ; * 

- Que l'électeur de Brandebourg avoit depuis peu 
écrit au Roi, pour le prier de porter ses intérêts en 
la Poméranie et en la Prusse contre les Suédois : ce 
qui faisoit voir le peu de sûreté qu'ils se pouvoient 
promettre de tous les frais passés et futurs, sans l’as- 
sistance de leurs amis ; 

Que Sa Majesté leur promettoit dei porter leurs 
intérêts en la Poméranie contre ledit Brandebourg, 
“tant pour leur considération particulière et la mémoire 
du roi de Suède que pour le mécontentement qu’elle 
avoit recu dudit Électeur , de ce qu’il avoit aban- 
. donné le parti contre la parole qu'il avoit donnée par 
écrit, et n’avoit fait aucune difficulté de donner sa 
voix en l'élection du roi des Romains, après que Sa 
Majesté avoit soutenu ses intérêts si puissamment et 
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avec tant d'affection, soit en la paix de Pologne où 
vers les Hollandais. | 

Le roi de Danemarck, bien os lui eût fait re- 
connoître que son propre intérêt l’obligeoit à ne pas 
poursuivre une paix particulière pour aucun des 
princes confédérés , ne laissa pas de s’en entremettre 
par le moyen d’Arnheim , sous une couleur feinte 
de vouloir essayer de réunir les électeurs de Saxe et 
de Brandebourg, et le duc-de Lunebourg, avec les 
Suédois contre la maison d'Autriche ; mais les Sué- 
dois , ayant reconnu peu après la tronpeie avec la- 
déelle Arnheiïm procédoit, le firent ae et l'en- 
-voyèrent en Suède. 3 

La principale raison que les ennemis représen- 

toient atix Suédois pour les porter à une paix parti= 
_culière, étoit que les intérêts de la France étoient 
d’un difficile accommodement, et qu'ils retarderoient 
long-temps la conclusion de la paix générale; mais 
Sa Majesté leur fit savoir qu’elle étoit résolue de pré- 
férer la paix publique , Ja sûreté de ses allés et leur 
contentement au sien propre; | 

Que les points qui étoient à vider à l’égard de la 
huis ne rencontreroient aucune difficulté qui ap- 
prochât de celles qui se trouveroient à dar 
des intérêts des autres princes ; | | 

: Que le Roi tenoit plusieurs places en SEE qu il 
étoit prêt de rendre ‘par la paix pour le bien commun; 
ilen tenoit deux en Italie, Brême et La Villate, dont 
il étoit prêt de faire le même; qu’il tenoit les passages 
des Grisons fortifiés; qu’il vouloit bien encore resti- 
tuer le tout sans autre intérêt que ceux que ses alliés 
y auroient: ainsi n ayant pôint le dessein des 'agran- 

26. 
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dir en tout ce que dessus, tant s'en falloit que les 


intérêts de la France rendissent la paix plus difficile, 


qu'au contraire: la disposition en laquelle. étoit Sa 


pu he la pouvoit beaucoup faciliter. 


Pignérol , que le Roi avoit acheté de M. de. rise 


ne pouvoit trouver aucune difficulté, puisqu'il avoit 

déjà été autrefois possédé par la France, et que M. de 
Savoie demandoit la ratification du contrat qu'il avoit 

fait, aussi bien que le Roi. - 


. La conservation de messieurs de Msstapil et de: 


Parme étoit si juste , et tous les princes souverains y. 
avoient tant d'intérêt, qu'il ne s'y Pen 100 trouver 
difficulté; ; QE 
Que: si es Espagnols avoient grande jalousie de Ja 
garnison française qui étoit dans Casal , le Roi étoit 
tout prêt de consentir à tout autre bon expédient 
qui se pourroit trouver d'assurer cette place au con- 
tentement de toute l'Italie qui y avoit intérêt. 
- Ainsi la seule difficulté qui se pouvoit trouver à la 
paix à l'égard de la France, ne pouvoit consister qu'en 
ce qui étoit de la Lorraine dont on demanderoit la 
restitution. Si la France n’avoit que les raisons géné- 
rales qui se trouveroient semblables aux intérêts de 
beaucoup d’autres princes, elle les estimeroit suffi- 
santes pour se garantir de cette prétention; mais en 
ayant de particulières , elle ne.croyoit pas (quelque 
animosité qu’eussent ses ennemis) qu'ils pussent faire 
de grandes instances sur ce point quand ils les‘au- 
roient connues; Eat 
. Qu'il faudroit avoir une grande impudence, et ia 
qu ‘imaginable, pour que les ennemis voulussent re- 


tenir beaucoup de choses qu'ils avoient déjà partagées. 


sh 
LS 
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entre eux, etdemander larestitution , soit à la France 
de la Lorraine, soit à la Suède de beaucoup decliosés 
Jjustément conquises et par les uns et par les autres: 
Cependant, outre ces considérations générales qui 
touchoïent tous les princes qui étoient embarqués en 
cette guerre, Sa Majesté avoit des droits tout parti- 
culiers , qui consistoient, tant aux traités qu’elle avoit 
faits avec M. de Lorraine qu'en ce qu’il étoit sujet et 
vassal du Roi; ce qui rendoit sa rebellion d'autant 
plus considérable et plus pürissable, Gi la LÉ ce 
os ce qu'il avoit perdu. | 

*: Qu’après tout ce que dessus, pour montrer la Hodièe 
amitié que le Roi vouloit entretenir avec la Suède, 
Sa Majesté consentoit que ses intérêts, en ce qui étoit 
de la restitution de la Lorraine ; marchassent de même 
pied que ceux que ladite couronnede Suëde avoit en 
la restitution de la Poméranie, en sorte queisi la 
Poméranie ne pouvoit demeurer en propriété aux- 
dits Suédois , le. Roi vouloit bien que la Lorraine ne 
lui demeurât pas aussi, mais seulement enla même 
façon que Jadite couronne de Suède pourroit con- 
server ce qui lui demeureroit de’ses conquêtes: Par 
exemple, si ce qui seroit décidé devoir demeurer à 
la couronne de Suède ne lui étoit laissé que jusques 
à ce qu'on l’eût remboursée des frais de la guerre, 
Sa Majesté consentiroit la même chose pour la Lor- 
aine , bien que, comme il étoit représenté: ci-dessus, 
ne eût d’autres droits que celui des armes. 

“Et, pource que le chancelier Oxenstiern étoit le 
premier mouvant des affaires de Suède, Sa Majesté 
désirant, pour le bien commun et pour l'avantage 
de la France, de se l’acquérir, elle commanda'au 


L 


L 


406 [1637] mémoimes 
sieur de Saint-Chamont de se faire informer par le 
sieur dé,Rorté, le plus certainément qu'il luitseroit 
possible , des moyens que Sa Majesté pouvoit-tenir 
pour le fortifier en la résolution de ne se point sé- 
parer de là France pour la continuation de la guerre 
ou pour de traité de paix,,et de se rendre plus facile 
à porter les intérêts de Sa Majesté; ‘et pouree qu’elle 
croyoit que l’un des plus puissans moyens seroit de 
lui promettre d’insister au traité dela paix à ce qu’il 
lui fût accordé par ledit traité, pour lui et les siens, 
de jouir de quelque notable domaine dans l'Empire, 
elle: commanda audit Saint-Chamont de réconnoître 
enquel lieu cela pouvoit être, ce que Sa Majesté 
auroit bien agréable, pourvu qu'il se rencontrât que 
ce:fût sur le pays des protestans , pour ne point ap- 
porter dommage à la religion; que si ledit sieur de 
Saint-Chamont jugeoit qu'il fût nécessaire; poürar- 
rêter le ‘cours d’un traité particulier des Suédois'avec 
l'Empereur, de promettre par-écrit, et d’abliger Sa- 
dite. Majesté à maintenir les intérêts des Suédois sur 
la Poméranie , à la charge qu'ils feroient le même pour 
ceux du Roi sur la Lorraine, selon les termes et con- 
ditions ci-dessus, Sa Majésté lui en donnoit pouvoir, 
comme aussi d'appuyer les prétentions dudit chance- 
lier, lesquelles ik y avoit Nappaénen dx pouvoir faire 
réussir ; 1: Hg 92e ætaf hi 0 tes CE 4 
+ Que sitoutefois: l'on. sé pouvoit passer: d'un énga- 
gement quisrendoit la paix plus difficile ;: lésieur de 
Saint-Chamont y agiroit avec la circonspectionre- 
quise , ayant toujours pour son but principal dé faire 
que la couronne de Suède s’obligeât de ne point s’ac- 
commoder sans le Roi selon le traité de Wismar, 
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Sa Majesté leur. fit aussi représenter qu'elle n'ap- 
prouvoit pas l'élection précipitée du roi des Romains, 
-et ne le reconnoissoit pas en cette qualité-là , tant 
parce qu’il avoit été élu contre les constitutions de 
lEmpire, l'Empereur étant encore vivant, que pource 
que l'électeur de Trèves n’avoit pas donné sa voix, 
-étant détenu violemment prisonnier durant la diète. 
Sa Majesté l’avoit premièrement fait représenter au 
Pape par son ambassadeur, qui ensuite n’avoit pas 
voulu prendre audience après le prince de Bossolo , 
ambassadeur extraordinaire dudit roi de Hongrie, et 
n’avoit point voulu faire arrêter son carrosse devant 
lui, ni faire aucune action par laquelle on pâtdire que 
le Roi ou ses ministres l’eussent reconnu pour em- 
pereur , et Sa Sainteté étoit conviée d'y condescendre 
par le désir qu'elle devoit avoir de la paix, Jaquelle 
par ce moyen les Espagnols eussent été obligés de 
“prouver, par l'espérance qu'ils auroïent eue de voir, 
au moyen du traité de paix ; la dignité impériale con- 
firmée audit roi de Hongrie ; el par la crainte qué, 
-dans lacontinuation de la guerre, les affaires venant à 
Changer par quelque mauvais succès, l'élection dudit 
‘roi de Hongrie fûtunanimement reconnue pour nulle, 
et qu'il fût procédé à l'élection d'un autre empereur. 
Mais le cardinal Barberin détourna Sa Sainteté de ce 
bon dessein, et dit à l'ambassadeur du Roi que les nul- 
dités de l'élection du roi des Romains qu'il avoit allé- 
guées ne se trouvoient pas dans la bulle d’or, en JaL 
quelle, au contraire , il se trouve qu'il n’est fait aucune 
mention d'élection d’un roi des Romains du vivant 
d’un empereur ; de sorte que; sélon ladite bulle , et de 
droit, elle étoit absolument nulle, telles élections étant 
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seulement. fondées en exemples, qui se sont intro- 


duits,par-abus et par le désir que les empereurs ont | 


.eude faire passer la dignité impériale à leur postérité. 
L'élection d'un roi des Romains étant donc uneaction 
anticipée de pure grâce, il. étoit nécessaire que le con- 
sentement unanime de tous les électeurs y intervint, 
d'autant qu’elle ne subsiste que par ledit consente- 


ment unanime, et que pas un ne réclame; au con- 


traire ,:que s’il se rencontre quelqu'un desdits élec- 
teurs. qui n’en soit pas d'accord, comme il arrive en 
ce faitici, sa seule contradiction suffit pour empêcher 
Y 'effet de ladite élection, comme étant der nulle de 
droit. his 
. Sa Majesté fit la même déclaration aux états. des 
Provinces-[niés, que l'élection du roi des Romains 
étant nulle de droit , elle demeuroit nulle nonobstant 
_le décès de l'Empereur ,. qui ne l'avoit pas rendue 
*… plus valable,et les exhortaque, s'ils ne vouloient faire 
aucune démonstration de ne,reconnoître point ledit 
roi de Hongrie pour roi des Romains où empereur ; 


au moins ne fissent-ils rien qui püt faire croire qe ils 


le tenoient pour tel. 4 28 

: Le Roi fit le même envers la couronne de Stibdei, et 
pre commandement au sieur de Saint-Chamont de 
Jui représenter l'intérêt qu’elle avoit à ne pas recon- 
noître le roi de Hongrie pour empereur, et lui en- 
voya un manifeste pour l'envoyer à tous les princes 
d’Allémagne, pourvu qu'ils eussent agréable de se por- 


ter à la même résolution de ne pasle reconnoître, sans 


laquelle il ne vouloit pas qu'il leur fût envoyé, leur 
donnant néanmoins avis qu'ils n’en. devoient point 
faire de difficulté, puisque non-seulement pour l'in- 
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térêt des états d'Allemagne , qui devoient reconnoître 
qu'ils avoient besoin de se prévaloir des armes de la 
France et de la Suède, pour, conjointement avec 
eux, ou dans Ja guerre , ou par le traité de la paix , 
mettre de fortes barrières au dessein que la maison 
d'Autriche pousseroit jusques au bout d'établir cette 
fois sa monarchie héréditaire , et d'espérer à son gré 
des Allemands, quand ils seroient réduits à sa dis- 
crétion et sbénlo ts justement , ou faisant de leurs 
amis , si maintenant ils les méprisoient, qu’ils se sou- 
missent à ce qu'ils désireroient par leur ambition 
démesurée ; mais que lors même qu'il seroit question 
d'un traité de paix, l’on se porteroit aux expédiens 
qui seroient aisésà trouver, afin que, si elle se faisoit, 
le roi de Hongrie demeurât empereur, et que jusque- 
là il sembloit à propos que cette qualité lui fût con- 
testée; que si toutefois les Suédois croyoient que 
cela pûtempêcher un bon et promptaccommodement, 
Sa Majesté étoit si désireuse du repos dela chrétienté, 
et si disposée à se conformer à ce que ses alliés esti- 
meroient convenable au bien public ou au leur par- 
ticulier, qu’ellese porteroit volontiers à ce que lesdits 
Suédois jugeroient pour le mieux, bien entendu qu'il 
y eût apparence avec fondement Fe pouvoir obtenir 
une bonne paix, et que les ennemis procédassent de 
bonne foi en cette affaire, avant que de traiter avec 
le roi de Hongrie en qualité d’empereur. ef 

Bien que Sa Majesté ne les pût pas induire par toutes 
ces raisons véritables et solides à faire tout cé qu’elle 
désiroit, néanmoins elles eurent cet effet que les 
états de Suède ; assemblés à Stockholm , reconnurent 
qu'ils ne pouvoient faire une plus grande faute que 
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de se séparer du Roi, pour se commettre à la mau- 
-vaise foi de leurs ennemis, fermant la porte à une 
-paix glorieusé que la jonction du Roi leur devoit faire 
espérer. Ils ratifièrent le traité qui avoit été fait à 


-Wismar entre le siéur de Saint-Chamont et Oxens- 


tiern , et envoyèrent au commencement de juillet 
ladite ratification x Salvius pour la mettre-entre les 
mains des ambassadeurs du Roi, après-qu'ils luirau- 
roient fourni l'argent qu'ils prétendoient leur avoir 
-été promis par Sa Majesté par ledit traité, duquel, 
‘bien qu'ils n’eussent envoyé la ratification dans le 
temps; mais trois mois plus tard qu'ilwavoit été con - 
venu, ils voulurent néanmoins que l'argent leur fût 
payé aux mêmes termes qu'il avoit été promis si la- 
dite ratification fût venue en son temps. À quoi enfin 
Sa Majesté fut obligée de condescendre à la fin de 
l'année, tant pource que sur éette difhculté ils pre- 
noient prétexte de continuer leur traité particulier 
avec l'Empereur, eten commencer toujours de nou- 
veaux, entre lesquels celui de Salvius et Mitovius et 
le comte: Curts étoient bien avancés, que pource 
_ qu'elle reconnoissoit les Suédois, les Allemands et 
tous les peuples du Nord être d’une humeur si mer- 
cenaire ; et si esclaves de leur profit, qu'il n’y à pro- 
messe, pour solennelle qu’elle pût être, à laquelle äls 
ne manquent pour de l'argent; ce qu’ils avoientrde- 
puis peu fait connoître manifestément à l’arrivée des 
ambassadeurs que, incontinent aprèsla paix de Prague, 
Sa: Majesté avoit envoyés en Allemagné ; lesquels, 
bien qu'ils eussent trouvé ladité paix/conclue ét ac- 
ceptée de tous les princes et villes anséatiques ; n’'a- 
voient pas laissé néanmoins de les rémettre dans le 
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trouble par le moyen de l'argent du Roi ; et les y 
maintenir deux ansentiers; ce qui avoit déchargé nos 
frontières du ravage de plusiéurs armées qui se firent 
la guerre dans l'Empire , et se fussent unies ensemble 
contre ce royaume si l'Empereur , selon les’ articles 
de la paix de Prague, eût été paisible dans l'Empire, 
où il n’avoit fait. accord avec aucuns qu'à condition 
d'avoirses troupes pours’ en servir contresesennemis. 
Sa Majesté avoit aussi eu grand soin de maintenir 
Je Jandgrave Guillaume de Hesse , prince courageux 
qui avoit gagné beaucoup.de villes et de pays sur les 
ennemis, sur lesquels il tenoit vingt-trois places im- 
portantes , et qui seulétoit demeuré constant dans le 
parti des confédérés. Il désiroit. fort entrer en une 
Jigue défensive avec les états de Hollande, et pria 
Sa Majesté de l’y assister ce qu'elle fit ; commandant 
- à son ambassadeur de lui aider de son autorité en sa 
poursuite, représentant auxdits sieurs les Etats que 
cette alliance défensive avec ledit landgrave leur se- 
roit utile, la conservation du pays dudit landgrave 
étant importanteanxdits sieurs les Etats, d'autant qu'il 
couvroit le leur du côté de l’Allemagne ,d'où, nonobs- 
tant leur neutralité prétendue-avec Jrdbotelie! ils 
devoient toujours craindre qu’à la première occasion 
_proprepour la rompre iln or ses forces contre 
-ux-pour Je:roi d'Espagne; > Esp 
Qu'ils avoient des: preuves bien certaines’ dé cette 
pété oi de l'Empereur, puisqu'ils avoient eu autre- 
#ois sur. les bras l’ârmée que Papenheim commandoït , 


æt qu'ils avoient vu l’ariñée dernière des troupes de 


FEmpereur et de Ja ligue catholique, re à rc 
d'Espagne, dans les Pays-Bas. + #1 


Ll 
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De plus, que Sa Majesté avoit eu avis que leur ré- 
sidént à Ratishonne ayant fait instance pour la con- 
tinuation de la neutralité avec l'Empire, il n'avoit 
pas eu bonne réponse ; ce qui leur faisoit voir claire- 
ment le peu d'état quel’Empereur faisoit de cette neu- 
tralité, et les devoit obliger à prendre des sûretés 
contre ce qu'il pourroit entreprendre àAleurpréjudice, 
n'y ayant point de doute qu'il n’observeroit ladite 
neutralité que jusques à ce qu il ee les dre à: son 
avantage. | 
 Ledit landgrave étoit fort recherché dé l'Empereur 
-et du ducde Saxe par le moyen de son cousin le land- 
grave de Darmstadt. Il étoit quelquefois entré entraîté 
par son entremise avec l'Empereur, etiy avoit eu 
quelque trève entre eux; mais l'Empereur vouüloit 
faire le: traité à son avantage, à quoi le landgrave 
avoit peine à consentir. Les Suédois, qui tenoient 
plusieurs places auprès de lui, l'assistoient mais le 
-secours qu’il recevoit d'eux n'étoit pas ‘suffisant si Sa 
Majesté ne lui en eût donné un d'argent; ce qu ‘elle 
fit libéralement, selon qu’elle s’y étoit obligée parle 
_traité de Mihden; par lequel elle luipromit éès oool., 
qu'elle lui fit délivrer à point nommé cette année, #äk 
termes portés par ledit traité. Et, non contente de 
cela, elle donna commandement au sieur de Rantzaü, 
auquel elle avoit fait délivrer commission ‘et argent 
pour lever des troupes en Allemagne, de les! joindre 
audit landgrave s’ilen avoit besoin; mais leditRantzau, 
soit pour quelque dispute particulière qu’il eût avec 
Ozonville, commissaire député pour recevoir ses 
troupes et viser ses ordonnances, soit qu’il prétendit 
que Sa Majesté lui dût quelque argent pour les ser- 
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. vices qu’il lui avoit rendus les années précédentes, 
soit qu'il eût envie de se retirer dans son pays, fit 
des levées fort foibles et qui n’arrivoient pas au tiers 
de ce qu'il avoit promis , et encore, les ayant faites, 
eut-on de la peine à les faire jasdigl à celles dudit 
Rhndgrave. te | 

edit Rantzau enfin demanda congé au Roi, et le 
supplia l’excuser s'il ne le pouvoit us servir, se 
plaignant du baron d'Ozonville ; duquel il le supplioit 
lui permettre de tirer raison. Néanmoins, le peu de 
troupés qu'il joignit au landgrave l’aidèrent à se main- 
tenir avec avantage contre les ennemis , étant maître 
de la campagne en la Westphalie, où il avoit pris 
Weert et plusieurs autres places considérables , et y 
continuoit la guerre avec d’heureux progrès, quand 
une fièvre l’emporta en RDRRE jours, le premier 
octobre, à la trente-septième année de son âge. 

Sa mort donna grande espérance aù parti impérial ; 
mais sa veuve, assistée de Melander, lieutenant gé- 
néral de son armée, et des bons conseils des ministres 
du Roï en Allemagne, mit un si bon ordre à ses af- 
faires, qu'elle apporta tout le remède qui se pouvoit 
à la perte qu’elle avoit faite. | | 

Elle fit incontinent prêter le serment de fidélité à 
tous ses sujets, tant de Hesse que de ses pays con- 
quis, à son fils aîné âgé de 9 ans; ce qui se fit avec 
un applaudissement universel. Sie 

- Le landgrave Herman, frère du défunt, se jeta in- 
continent après sa mort dans Zigenheim ; mais peu de 
jours après il consentit à l'hommage que l’on rendit à 
son neveu, auquel Sa Majesté continua les charges 
et pensions qu'elle avoit accorées à feu son père, 
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l'assista de nouvelles sommes d'argent, et entretint 
avec lui Ja même alliauce qu’elle avoit avec le défunt, 
moyennant. quoi la veuve promit solennellement de 
ne faire jamais aucun traité Free sans le con- 
sentement du Roi. are 

Le père, en mourant, avoit laissé la charge! Le 
général de ses armées à Melander ; le landgrave 
Frédéric, frère du défunt du second lé, partit de La 
Haye où il étoit, incôhtinent qu'il sut la nouvelle de 
la mort de son frère, et s’en vint à l’armée en inten- 
tion de la commander conjointement avec ledit Me- 
lander ; mais la veuve le détourna de ce dessein, lui 
ayant montré le testament de feu son mari et l’hom= 
mage fait à son fils aîné, lui témoignant que, sil 
vouloit commander quelques troupes sous ledit:gé- 
néral Melander, il y seroit le biepaeans “et non 
autrement. 

Le roi de Hongrie, sans perdre temps, fit écrire 
audit Melander par l'archevêque de Cologne que, 
s’il vouloit être son serviteur et quitter le jeune land- 
grave , il érigeroit en comté une terre qu'il avoit au 
pays de Juliers, lui donneroit 10,000 risdales de 
rente, et l’honoreroit de la charge de l’un des géné- 
raux de ses armées. IL montra incontinent la lettre 
à la landgrave , l’assura qu’il demeureroit fidèle à son 
service, et qu'il s’estimeroit plus glorieux d’être seul 
général de l’armée hessienne qu'un de ceux des ar- 
mées de l'Empire ; que vingt-six comtés que l'Empe- 
reur avoit faits depuis dix ou douze ans, n’avoient 
pas tous ensemble 26,000 risdales de rente ; qu’ils 
étoient riches de titres et non de biens, n’en ayant 
point d’autres que ceux qu'ils voloient sur les peuples, 
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et que l'Empereur ayant vingt-huit généraux à ré- 
compenser eh ses armées, auparavant qu'un chacun 
eût trouvé son compte il ne resteroit plus rien 
© pour lui. 

Sa Majesté trouva bon de le reconnoître de la fidé-. 
lité avec laquelle il procédoit, et doubla les appoin- 
temens qu’elle avoit accoutumé de lui donner. 

Rantzau prétendoit avoir dans l’armée de Hesse la 
même charge qu'avoit ledit Melander, et se mécon- 
tenta de ce que Sa Majesté ne l’avoit pas agréable. 
Il demanda à ce défaut que le Roi l’honorât d'une 
charge de maréchal de France ; mais les diverses per- 
sonnes de qualité que Sa Majesté avoit en ses armées 
ne lui permettoient pas de lui donner autre emploi 
que celui de maréchal de camp , pource. qu ’autre- 
ment elles les eussent quittées; mais enfin elle lui 
“propnt de lui faire valoir ses appointemens 12,000 
écus tous les ans, afin de ne manquez à rien de tout 
ce qui étoit en lui pour le conserver à son service. 

L'électeur Palatin envoya le colonel Hornec à la 
landgrave, pour, après lui avoir rendu l'office de 
condoléanee sur la mort de son mari, lui proposer 
que, suivant l'intention de son mari, elle eût agréable 
de lui remettre entre les mains les places qu'il avoit 
conquises sur les ennemis , et lui laisser la charge de 
commander l’armée ap dont elle se sentit fort. 
offensée , et lui répondit qu’en cas que le roi d’An- 
gleterre le voulût assister d’un secours notable pour 
ravoir ses Etats queles Espagnols lui avoient usurpés, 
elle lui donneroit volontiers passage sur le pays des 
ennemis et joindroit ses troupes aux siennes, mais 
que de remettre ses Etats et ses armées en ses mains, 


& 
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c'étoit une chose incivile à demander , vu qu'il yavoit 


graude différence de l'état auquel elle se trouvoit 


avec le sien, son fils ne possédant pas seulement ses 
terres héréditaires, mais quatre fois autant de pays 
que son père avoit conquis sur ses ennemis, et par- 
tant pouvoit quand il lui plairoit obtenir une paix 
avantageuse du roi de Hongrie, où lui au contraire 
étoit si entièrement dépouillé de tous ses Etats, qu’il 


n’en possédoit pas ouce de terre. Elle en écrivit 


au Roi qui trouva sa réponse très-équitable, vu prin- 
cipalement le peu d’assistance qu'il y avoit à espérer 


du roi d’Angleterre, qui se devoit préalablement 


obliger de lui donner et entretenir un bon nombre de 


cavalerie et infanterie jusqu’à la paix générale, avec 
| À oo | paix g 


promesse expresse que ledit Roi ni le Palatin ne fe- 
roient aucun traité avec le prétendu Empereur et le 
roi d'Espagne , jusqu’à ladite paix générale. | 
“Ledit Palatin étoit enhardi à faire cette demande 
sur un pourparler de traité , qui commença dès le 
commencement de l’année, entre le Roi et celui de 
la Grande-Bretagne , par lequel ledit Roi se devoit 
obliger à déclarer la guerre au roi d'Espagne, et assis- 
ter de ses forces les confédérés qui s’obligeroient aussi 


à ne point faire la paix sans la restitution du Palatinat: 
à ses neveux. Les choses en allèrent assez avant; les 


projets du traité en furent faits , le Roï convia par ses 
ambassadeurs la couronne de Suède, le roi de Dane- 
marck et les états des bio diinés nid) à l'agréer et y 
entrer ; mais ce dessein recut tant de difficultés qu’il 


ne put être effectué, tant pource que naturellement 


les Anglais trouvent à chaque moment des obstacles 
qui arrêtent toutes les affaires que l’on traite avec 
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eux, que pource qu’il est croyable qu’ils n’avoient 
véritablement autre intention que de donner jalousie 
à la maison d'Autriche, pour la porter par la crainte 
à donner quelque tstioloe | a ses neveux, laquelle 
il voyoit bien qu’elle ne lui donneroit ; jamais volon- 
tairement , car le profit, bien quehonteux , que ledit 
Roi.et ses Etats tiroient de la France et d'Espagne, se 
tenant pacifique entre ces deux puissances, én atti- 
rant à soi tout le commerce ét le transport des mar- 
chandises , et recevant des lingots d’or et d'argent 
que l'Espagne envoie en Flandre , et les faisant mettre 
en monnoie avec avantage, étoit de telle force en son 
esprit, qu'il le préféroit à la gloire du rétablissement 
des enfans de sa sœur en leur Etat. | 

Ledit roi d'Angleterre envoya, suivant ce projét 
exhorter les Suédois à se liguer avec lui , et leur de- 
mander les conditions auxquelles ils trouveroient 
bon de le faire. + 

Les régens lui répondirent qu’ils avoiént la 1e 
agréable, à condition qu'il les assistât d'hommes et 
d'argent, ou qu'il fit la guerre de son chef en Alle- 
magne , dont pour lui faciliter le moyen ils lui aban- 
donneroient toutes leurs places qu'ils tenoient dans 
la Westphalie, entre le Rhin et le Weser, afin is 
de là il se püût jeter dans le Palatinat. 

Mais tout cela ne produisit aucun effet ; c’étoit un 
prince en l'esprit duquel aucun des siens n’avoit par- 
ticulière créance, mais qui suivoit ses propres sen- 
timens qui étoient adroitement-portés par ses minis- 
tres du côté d’Espagne, dont la commune opinion 
. étoit qu'ils recevoient des bienfaits , ou au moins ils 
le détournoient de prendre des rations contraires 
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À l'Espagne, adoucissant toutesles pensées et Fe 
que la raison, l'heur et. la réputation: Jui pouvoient 
donner contre la maison d’ ‘Autriche; ‘eh quoi ils trou- 
voient facilité pour la jalousie naturelle: de l’Angle-, 
terre contre la France , laquelle particulièrement il 
ne pouvoit sans envie.et sans! Crainté voir se rendre 
puissante sur la mer, non-séulement pourte que, par 
cette seule voié, son royaume peut être attaqué, 
mais pour la vaine @tfprésomptueuse prétention fire 
les Anglais ont d'être maîtres de la mer: . 

Ce qui.donna plus de peine à la Landgrave, fut la 
prétentioi que le ländgrave de Darmstadt eut, selon 
les lois de l'Empire, d'avoir, comme plus pioche 
parent, l'administration du pays durant la minorité 
du prince, | 

Il,envoya menacer 5 re Etats dudit pays que; s'ils 
ne rendoient hommäge au roi de Hongrie, ne lui dé- 
livroient les forteresses de Cassel et .de Zigenheim, 
et ne lui donnoient à lui l'administration du pays, 
ils seroient mis au ban impérial: La veuve fut encore 
sollicitée , sous la même peine, d'accepter la paix de 
Prague, joindre son armée à celle de l'Empire, ‘et 
restituer les places qu’elle tenoit hors de la Hesse. 

Elle s’en défendit avec courage; non moins par la 
force que par la justice de sa cause. 

Le Roi, pour soulager ses confédérés en Allemagne 
et leur donner moyen d'agir plus puissamment avoit 
force troupes sur les frontières de: ladite Allemagne , 
lesquelles faisoient la guerre dans les Grisons , le 
Montbelliard: Alsace, le couté as PAuREne et Hd 
Lorraine, ,,; 50 , 2! 

ILavoit l'axtaéi dx déc de. MNcislarse L que à 


PS 


ne 
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avoit joint le sieur du Hallier,avec un corps de cava- 
lerie.et infanterie françaises, avec ordre de prendre 
quelques postes sur le Rhin ét le passer ; 

L'armée du duc de Longueville, qui ravageoit la 
Franche-Comté ; celle du-duc dé Rohan qui occupoit 
le pays des Gtisons et de:la Valteline ; et en ôtoit le 
passage aux Espagnols ; V } 

… Une autre sous le commandement du er dé 
La Valette, laquelle étoit destitiée pour la Lorraine 
et l’Alsace , et qui, depuis que ledit cardinal fut em- 
ployé dans la Flandre , fut donnée au maréchal de 
Châtillou qui plan dans le: Luxembourg. Ho! 

Le duc de Weimar,se préparant à passer le Rhin, 
pour ne perdre pas le temps ,; employa le commence- 
ment de l’année dans la Franche-Comté. 

Gallas, étant rappelé en Allemagne par le roi ds 
Hongrie pour s'opposer aux efforts de Bannier , avoit 
. laissé dans la Comté quelques notables troupes de ca- 
valerie et infanterie, sous le commandement du baron 
de Suys et du colonel Mercy, qui n’empéchèrent 
point que le comte de Thianges n’emportât, le premier : 
janvier, un grand avantage, et ne prit la ville de 
Chavannes par escalade et par pétard , en laquelle il y 
avoit, outre l'infanterie, deux compagnies de chevau- 
légers én garnison. 

Les susdites troupes que Gallas avoit liés s’a- 
_ vançant dans le Montbelliard, assiégèrent Héricourt, 

avec dessein de faire le même à Porentruy et Béfort,. 
et ensuite bloquer Montbelliard. 13 

Héricourt étoit une place peu fortifiée ,mais munie 
d'une garnison à laquelle commandoit La Lande, 
homme dé cœur, et qui étoit assisté de soldats qui le 
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secondoient et qui reçurent les ennemis avec tant 
d’ardeur , qu’ils leur firent perdre d’abord une partie” 
de l'espérance qu'ils avoient de les emporter. up 


Le baron d'Annevoux, mestre dé camp du régi- 
ment. dans lequel ledit La Lande avoit une compa- 


gnie, et qui commandoit dans Montbelliard en l'ab- 
sence du comte de Grancé, depuis la mort du comte: 


dé La Suse, bien quäly eût quatre lieues d'Allemagne 
de Montbelliard à HéFicourt, y vint, dès le lendemain 


5 janvier , pour le secourir; et bien qu’en si peu dé 


temps les ennemis eussent tant travaillé à la terre que 


leurs retranchemens fussent déjà parachevés , il les’ 


foréa , tua trois cents ennemis sur la place, secourut 

| ladite place assiégée, et leur donna moyen de se 

défendre quelque temps. | 
Mais les ennemis nonobstant s'étant opiniâtrés à à ce 


siége, il les secourut encoreen plein jour si abondam- 


ment de toutce qui leurétoitnécessaire,quele 26 dudit 


mois les ennemis , après avoir perdu quantité d'hom- 
mes el partie de leur canon , furent contraints de se: 


retirer, le baron de Suys allant retrouver Gallas en 
Allemagne, etle colonel Mercy retournant enla Spaur 
pour.servir près le duc Charles. 

Le, comte de Grancé, les ennemis s'étant vetités À 
envoya acheter des blés en la Suisse, et ravitailla Hé- 
ricourt, Montbelliard ettoutes les places voisines. Et 


afin de se faciliter le chemin pour les convois ; assié-" 
gea la ville de Sainte-Ursanne le ; de mars, et nonobs-. 
tant la résistance que put faire la garnison qui étoit 


forte, il empoïta ladite ville et le château en trois 
jours , les nôtres allant courageusement à l'assaut avec 
des échelles par une brèche à passer quatre hommes, 


L D 
il 


< 


La 


a 


DE RIGHELIEU. [1637 | 4at 
que’ deux coulevrines , que ledit sieur de Grañcé 
avoit fait traînér avec lui à force de bras ,avoient fäité 
en.un jour; les officiers montèrent les premiers avec 
. Chacun une grenade en main, pour écarter les enne- 
mis qui les voudroient recevoir à la descente: 

‘Quasien même temps le duc de Weimar :surprit 
et défit ; dans la ville de Montrel-sur-Saône, le régi- 
ment du colonel Maillard, en tua la plupart et! en- 
cloua le canon; dont les encciif voulant prendre re- 
vanche, chic retà en France’; non du côté du duc 
de Weimar, mais dans la Bresse, et assiégèrent les 
châteaux de Cornaud et de Vaugreneuse ; mais ils y 
furent simaltraités par le marquis de Thianges:, Heu: 
tenant du‘Roi dans le pays, qu'ils.furent contraints 
de lever le siége avec perte:de quinze cents hommes 
des leurs:demeurés morts sur la place, et:de tout 
Péquipage:et papiers du marquis de Conflans, :com- 
mandant les armes du roi d'Espagne dans la Franche- 
Comté, leur canon pris et leurs munitions , tant: de 
papes que. de bouche. à MAT 

:! Cependant l’armée:du Roi, Mon a parle de 
daoLonguevilles s'assemble em. mars ; Sa Majesté 
commandant par ordonnance ‘expresse à tous les ca- 
pitaines-et officiérs ordonnés pour y: servir, de s'y 
trouver en personhe avec leurs compagnies com- 
plètes,:sôuside:grandes peines "tant à eux:qu'aux 
soldats qui y étoient enrôlés; ce: qui fit que -dès le 
commencement: d'avril :lèdit: duc -de; Iongueville 
entra. dans la F ranche-Comté, prit la ville de Saint: 
Arnour, oùil-y avoit un fort château que les ennemis 
s'efforcèrent.de: secourir ;: mais ils furent contraints 
de se retirer avec grande perte. 
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Cette prise fut suivie de.celle du château dé, Dor- 
tan -t,peu-après de celui de Chevreaux, qui étoit 
un, des, plus forts dudit'pays, assis Sur une montagne 


de difficile accès , bien terrassé, dédans et dehors ,:ét . 


y ayant-en:tout, temps garnison espagnole ;il fut em- 
porté, .dans quatre jours, nonobstant. que: le duc 
Charles füt.à, Lons-le-Saulnier, qui wenést distant 
qu'à deux lieues, et leur eût promis de les secourir 
a peu de temps., Aussi ne se rendirent-ils point , 
mais furent pris par assaut de vive forcé; tout ce qui 
seltrouya en armes fui taillé en pièces, et le:gouver- 
neur pendu-à une fenêtre, pour les excès barbarés 
quil avoit commis.en plusieurs  courses:qu'il avoit 
faites en France, où, encore que:lés armes: du Roi 
eussent toutes sortes d'avantages, dans le:comté de 
Bourgôgne , les ennemis ne laissoient pas d'entrer 
souvent:;:faisant passer au fil de l'épée tout le peuplé 
qui ne se pouvit pas saüverde vitesse-devant eux, 
et mettant .le feu partout où als ypassoient: Ils. farent 
néanmoins arrêtés par les troupes nouvellesiqui 
vinrent joindre le duc: deLiongueville : savoir-est la 
moitié de.l’armée-du dué de. Rohan; qui-fut: éon- 
traint de:se rétirerde la Valteliné:et des Grisons, non 
par là force-des: ennemis de Sa nan mais Fes 
sa propré fautes, sine! 00% ŒS ANNE 
“A yravoit Fée que jod A Boy sidi 
françaises. :que :grisonnes ;; étoiént en la Valtéline; 
elles n’yrpouvoïent: pas séjourner sans:donner quel- 
que oppiession aü pays. quelque! bon ordre:qu'on y 
pût apporter; ymais lé: mauvais gouvernément des 
nôtres redoubloit le mal de plus’en plus, car le duc 
de Roban prenoit pour sa personne, et laissoit prendre 
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aux autres Chefs qui étoient soas lui, des'contribue 
tions extraordinaires d'argent, ‘outre les vivres qu'il 
faisoit fournir pour la nourriture dés gens de guerre, 
et refusa les offres faites par les prihét prit dela 
Vallée ; de’ fournir là subsistance à toute l’ armée, tant 
dé gens dé piéd' que de cheval;'et le profit: “qu'il ÿ 
faisoit étoit si grand; qu'il le reméttoit en France 
par le moyen du sieur Garnier, qui ‘fournissoit l'ar— 
gent pour’ l'entrétènement de l'armée: Tout cela 
néanmoins né fut pas cause principale d'aucun sou: 
lèvement ; mais: Bien: la faute de Paiement aux of 
ciérs’ des troupès grisonnés', ‘qu'il pouvoit fairé s’il 
éût voulu Tnénager Vargent aa Roi, et! ‘décomiptatit 
aux gens. tne partie de Ja subsistance’ qu'ils reve 
voôiéñt', en profitèr pour ‘subvenir dée manquement 
de fonds qu'il yavoit pour parfaire le paiement des? 
dits officiers dés'troupés grisonnes , qui enfin ; lassés 
de cérmauvYais traitement, où sollicités sans cesse de 
lai maïson: ‘d'Autriche’ sous des sr avantaz 
geuses, prennierit ce prétexte pour és absolüment . 
le parti‘de Sa Majesté! dès la fin dé l'année dérnières ? 

“Le colonel Gériatz, l'an” ‘d’entre éux , fut chef de la 
sédition ;etise fit députér avec quelques autrés vers 
l'archiduchèsse ‘Claude #nspruck, pour traiter avec 
la'maison’ d'Autriche a! ai de là” France. Al 
eut facilité d'attirer plüsieurs ä‘sa cordelle ; sous cou- 
leur qüe pour le‘maintien dé la' religion cathôliqué 
en ja Valteline , lé Roï W'avoit' pas voulu jusque-là 
rémèttre lés Grisons ehla possession de la:souve- 
raineté de ladité Valléé, bien qu'ils en fissent 1 
sieurs demandes à Sa Majesté. oniloi out arer #10; 

Leduc de Rokiän, qui étoit lors à Coire où il 
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étoit allé en juillet l'année dernière pour changer d'air 


après une grande maladie qu'il avoit faite à Sondrio, 


ayant avis de cette menée, pour la divertir, demande 


_ aux Ligues la convocation d’une assemblée générale 


pour accommoder les différends qui étoient survenus 
“entreles Grisons et la France, touchant la restitution 
de la Valteline ,; qu'ils Pre en absolument sans 
aucunes conditions ni réserves. . LEE 

Les chefs des trois Ligues. promettent laditesas assem- 
blée, et en déterminent la convocation immédiate- 
ment après le retour de leurs députés d’Inspruck. 

Ce retour.est dilayé de jour en jour, ce qui étoit 
un témoignage certain de leur mauvaise volonté, et 
qu'ils poursuivoient quelque chose d’important à 
Inspruck. Le sieur de Lèques, maréchal de camp, 
qu’il avoit laissé seul en la Valteline pour y com- 
mander l’armée, le, sollicitoit instamment d'y re- 
tourner, non-seulèment lui, mais encore tous les 
Grisons. affectionnés à la France; et plusieurs du côté 
.de Venise lui avoient donné avis, plusieurs mois 
auparavant , que les ‘factieux: des Grisons tramoient 
“une: révolte, laquelle seroit incontinent. dissipée 
qu'il auroit rejoint ladite armée! : n'en jetant leur 
principal fondement que sur sa. détention, :et: que 
l'ayant, arrêté , ils feroient. par après ce qu'ils vou- 
droient de ladite armée. Mais tous ces: avis ne le 
mouvoient point; le sieur de Lèques l’assura enfin 
que le traité entre eux et la maison d'Autriche étoit 
conclu, et que s’il lui faisoit l'honneur de suivre son 
conseil, il quitteroit le séjour de Coire-et s’en vien- 
droit en la Valteline , ou du moins à Chiavenne, où 
il pouvoit faire convoquer l'assemblée pour y-être 
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en-plus de sûreté pour sa personne, et pour donner 
plus d'autorité aux. intentions ét volontés du Roi, et 
de, bienséance au procédé decette affaire; qu’étant 
proche de l’armée'et dans un lieu commandé par un 
château qui dépendoit de lui, cela donneroit à penser 
aux Grisons , et les pourroit divertir de Jastrahison 
qu'ils couvoient et en tous cas“ rendroit inutiles 
leurs desseins. Mais quel que fût le dessein dudit 
duc, il ne voulut,jamais pattir de :Coire; et s'arrêta 
aux protestations que lui: faisoient les officiers des 
t'oupes mutinées ,:que:moyennant qu’il leur. baillât 
130,000 livres.qui étoient arrivées: nouvellement , 
ils remettroient toutes choses en leur premier état. 
Il se résolut de les-leur faire délivrer ,:en donna son 
ordonnance. et. sollicita :par-tous moyéns le sieur 
Lasmier ; intendant dela justice et des finances en 
son:armée, de-la vouloir, viser, lui représentant que 
c'est, le service de. Sa, Majesté, qui, leur .eñvoyoit 
cette, somme pour apaiser l'émeute de.ces peuples, 
qui n’avoient été animés que par lesdits. colonels. 

: Ledit duc. de Rohan:ayant. arrêté avec les Grisons 
quelque traité il y avoit deja quelques mois,-le :Roi. 
n'avoit/pas jugé devoir le ratifier, sinon sous, quel- 
ques modifications. Les Grisons n’en furent pas Con- 
teus, ni ledit duc.qui en étoit convenu;avec eux.:Sa 
Majesté. craignant néanmoins qu'il.en arrivât quel- 
que inconvénient , leur.en envoya la ratification pure 
et. simple avec ledit argent, afin, de les contenter 
en quelque manière que ce fût... 

Le duc de Rohan aima mieux qu'on V'ar- 
gent: aux, colonels susdits, que non pas on l'employât 
à, faire, agréer les modifications sus déclarées ; ou 


+ 
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qu’en donnant mn ratification da Roi pure et simple, 
on conservât une partie de cét argent pour la subsis- 
tance de l'armée ; ou pour quelques-uns des Grisons 
les plus puissans et aflidés ,: pour s'en fortifier contre 
ceux desquels raisonnablement il ne nets cer 
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-Le sieur Lanier refusant de viser cetté ordon- 
mänce, le duc dé Rohan envoya rompré les coflres 
du trésorier et leur fit délivrer l'argent: 
«En ce même tempsle duc de Parme ayant fait son 
acéord avec Espagne; comme nous dirons en parlant 


des’affaires:d'Italie’, tes: Espaguols incôntinent après 


publient ‘hautement qu'ils s'en viennent chasser les 
Français dela. Valteline,  avéé l'assistance ‘dés Gri- 
sons, et qu'ilsisont d'accord avec eux ;'ét de fait, 
les troupes espagnoles : s'approchent" de mn Valtelirie: 
D'autre: côté”les députés grisons reviennent: d'Iñs: 
pruck: ‘Le duc deRohan, né croyant rien de tous les 
avis qu'on lui dennoit , fit tenir une assemblée’, ‘ét 
conclut un accord avec lesdits Grisons, après lequël 
ilrmande audit sieur de Lèques que maintenant il 
rétoit assuré desdits Grisons , let qu'il’ crût pour cer 
tain querles: Espagnols ne sauroient être sitôt'à' Jui 
qu'il ne lérjoignit avec deux vaillehoïnimes ‘et Les 
vantage s'il'enétoit besoin. + 1 a 
‘Le sieur de Lèques ne s’éndort points sur J'assu 
rarice de ce prétendu. traité, mais continüé, comme il 
avoit commencé de long-temps, à jeter des! vivres 
dans les forts de Mantel etde La Rivé, et à les réparer 
diligemmént aux endroits qüi en avoient le plus ‘de 
besoin; redouble la garnison, fait préparer + tous ses 


gens; ret porter tous des fourriges dés quartiers! bc 
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en faire des magasins à Trahonne ; pour servir pen- 
dant le temps que l’armée seroit enteth let et dépé- 
cha aux Vénitiens ‘pour Jui faire fournir des: vivres 
pour la subsistancé dé son armée, ce Fa ‘ils firent 
sous son obligation particulière. pps 

* Tandis que le duc dé Rohan demeure sut dé ser- 
viteurs du Roi en assurance'des Grisons , les Espa- 
gnols d’un côté viennent au: lac de Côme , le comte de 
Cerbelon vient préndre son poste au Trépianné avec 
son infanterié ; ét la cavalérié dans le val Suzena , et 
en même temps! les Grisons lèvent le masque, font 
avancer douze ou quinze cents hommes droit à Coire, 
pour s'assurer dé la personne dudit sieur due de Ro 
han , et de x se saisir! du fort de France, qu ils 
savoient être extrêmement arts de” ER “de c 
ns M peste DOFKUN 

Ledit sieur duc: aù Rob revenant ce jour2là par 
hasard dudit fort de France, rencontre’ sur son ‘che- 
min un'de ses valets de piéde qui lai porte avis ‘qué 
les Grisons étoient énlarmes , qu'ils avoiént été en son 
logis ;‘et, ayant déjà passé Coiré; s’en venoiént droit 
au fort; cela l'oblige à tourner bride 'et'se ‘jeter dans 
ledit fort “où il fait venir/lé régiment dé Séhmidt , 
qui étoit en garde au Stéig,' “Composé de hüit à het 
cents hommes effectifs; les Grisons s'avancerit jus= 
qu'à  Malaus ;'à demi-heure dudit fort: où environ, 
envoient saisir'Je) pont ‘äu Rhin , et menacent d’üñié 
* armée’allemande, qui devoit venir x leur assistance 
aveccanon ét toutes ehoses nécessaires du côté nu 
SE HO" SD 04 HOT D EPS 

* Quelques jours se passent de cette sorté tn: 
lésquels lésthabitans dés quatre villages et ceux dé la 
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vallée de Partance envoient dire audit sieur duc de 


Rohan qu'ils étoient-prêts à faire ce qu’ il leur ordon- 
neroit ,. et prendroient volontiers les armes: contre 
ces mutins, le procédé dowrpbie ils n'approuvoient 
en aucune façon. A0 eu noue GOR #1 
-Ledit sieur. ‘due de Rohan ue semereles et nè irôiiye 
| point à propos de rien. faire. contre cette: émotion ; 
mais dans quelques jours, qui étoit le 26 desmarss, il 


_ fait venir.les députés des Ligues, etconclut avec eux 


un traité par lequel il. s’oblige de remettre: la’ Valte- 


line etles deux:comtés de Chiavenne et-de Bormio, 
avec les forts qui, y ont été construits aux Grisons, et 
d'en faire: sortir les :troupes. françaises ;en sorte 
awplles. seroient, entièrement hors de leur pays dans 
sexdite" hratiss toutes lesquelles choses il promet- 
toit denis dunlas Det nonobstant tous ordres 
contraires qui lui pussent venir de; la cour, et qué 
pendant ce temps il, resteroit dans Ja -villetde Coire 
avec. le sieur de Saint-Simon. et toule sa cour. 1 
iidLe :duc, de Rohan mande incontinent:après ; qui 
fut Je 28.mars ;.au sieur de. Lèques ce dontil estéon- 
venu ; etlui. ordonne d'ytobéir, etqué c'est le service 
du Roi; auquel,il, dépêche: pour avoir ere 
saire poux;le passage de ses troupés; : moi 
_«Quil,a aussi promus que l'on ne commettroit äu- 


cun acte d'hostilité, contre les Espagnols; versoles- 


quels.il enyoyoit. un-des, siens avec! un: passe-port 
pour avoir; pareille assurance de leur, côté ;:et les faire 
retirer d’autour du lac de Côme. AUITÉ 

*, Le, sieur de Lèques dit, au sieur.de Vérigny ‘qui 
étoit celui que le duc de Rohan lui avoit envoyé, 
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qu'il ne pouvoit s'imaginer que ledit duc de Rohan 
fût en sa liberté lorsqu'il avoit fait ce traité, et lui 
avoit envoyé l'ordre de le faire exécuter, étant chose 
trop honteuse, et ledit sieur de Rohan trop généreux 
et trop bon serviteur du Roi pour y avoir apporté 
son consentement, hors d’une tyrannie extraordinaire 
que les Grisons avoient sans doute exercée sur lui ; 
qu'il croyoit que ledit sieur duc n’avoit fait ce trailé 
et ses ordres que pour amuser les Grisons , et avoir 
loisir de se tirer de leurs mains, pour leur tive con- 
noître, par un sujet contraire à leur attente’, comme 
Dieu n’autorise jamais les trahisons et les pérfidiéa: 
fait voir audit Vérigny les réparations et 'augmenta- 
tions qu’il avoit fait faire au fort de Mantel , les maga= 
sins fournis de vins , farines, biscuits, millet'et châ- 
taignes pour trois mois à mille hommes de garnison, 
avec des munitions de guerre à suffisance ; 
Le retranchement de l'armée à l'épreuve du canon à 
depuis le pied de la montagne de Rogolo jusqu’à à la 
grande redoute, et d’icelle tout le travers du marais 
jusque proche de fort, d'une épaisseur raisonnable; 
avec bons ravelins pour le flanquer , le tout bien ga 
zonné et en défense, le marais tout couvert d’eau,’ 
par le moyen de la siviète de Delebio Li il y avoit 
fait venir à force de travail; 24 
Lui fait voir l'armée, composée de trois “lle 
hommes dé pied sous les armes, les garnisonis. four- 
nies et six cents chevaux; | 
Lui montre les lettres du sieur de La Thuilehé 
ambassadeur. à Venise , avec les assurances de Ja 
République qu'ellenel abandonneroit pas, etqu outre 
les vivres qu'il en récevoit sous ses obligations, il’ 
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espéroit encore, un, Secours d'hommes ours par le 
chevalier de La Valette; charge ledit Vérigny de rap- 
porter toutes ces choses à son maître, afin qu'il con- 
noisse que. tout est en bon état, et qu'il ne marchande 
point à revenir dans l’armée, l’assurant qu'il l'ira 
recevoir bien avant avec deüx mille hommes de pied: 
et quatre cents maîtres; que s'il trouvoit de trop 
grandes difficultés à prendre cette route, on que son 
dessein ne fût pas tel, il le prie de passer le Rhin et se 
retirerenSuisse,et qu'il l'assure qu'ilse démélera bien 
de cette affaire; n'ayant autre peine que de la voir 
entre les mains de cestraîtres; mais que si son dessein 
est de tenir ce traité, qu'il.le prie de s’en. venir lni= 
même le faire exécuter, que. pour lui il le trouvessi 
horsderaisonetsihonteux, qu'il ny consentira jamais. 
…Etpour donner prétexte audit sieur duc.de passer 
en Valteline sans donner soupçon aux Grisons ; lui 
écrit que toute l’armée croyoit qu'il fût dionaios 2e 
nier, et. que chacun faisoit difficulté de reconnoîtré 
ses ordres, et que ; appréhendant de n'avoir pas le 
pouvoir de faire.exécuter ponctuellement. les choses 
qu'il lui ordonnoit, même qu'il n’arrivât quelque grand. 
désordre de pillage et de feu dans le pays, il croyoit: 
très-nécessaire.qu'il prit la péine de venir jusqué-hà.,: 
pour amortir cette émotion et faire suivre le traité 
qu'ilavoit fait avec les Grisons. L 
-Vérigny part pour retourner à Coire, disant qu'il! 
n’y avoit point d'apparence que cette afbire.se passât 
de la sorte; les choses étant en, si: bon état, que sans 
doute lorsque son maître,entendroit le rapport qu'il. 
avoit à lui faire , il.ne marchanderoit FRains à prends 
un autre-parti.que.celui du: traité. 
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… Arrivant.à Coire, après s'être acquitté de sa com- 

mission, ledit sieur duc.de Rohan rejette toutes ces 
choses comme frivoles , et dépêche de nouveau ledit 
sieur de Saint-Simon vers ledit-sieur de Lèques le 8 
d'avril, avec une lettre par laquelle il lui. mande 
qu'ayant appris par le retour de Vérigny que, sur le 
soupçon. qu'il n'étoit. pas libre et que l'on pouvoit 
extorquer des ordres de lui préjudiciables au service 
du Roi, ledit de Lèques avoit appréhension de faillir 
en y Saut > il avoit prié le sieur de Saint-Simon 
de l'aller ôter:de ce doute, ayant toujours été auprès 
de lui.en iout.ce qui s'étoit passé. en cette affaire ; 
qu'il étoit certain qu'ileût été à désirer queles Gri- 
sons eussent requis plus civilement , et en autreforme 
qu'ilsn’avoient fait, leur rétablissement dans la Valte- 
line et ès comtés ; néanmoins, sachant que la volonté 
de Sa Majesté n'étoit autre que de les remettre en 
possession de ce qui leur appartenoit , il avoit: volon- 
tiers condescendu au traité dont il envoyoit copie, 
lequel il le prioït faire exécuter ponctuellement, sui- 
yant l'ordonnance qu'il lui en envoyoit, qui lui ser- 
viroit de toute décharge envers Sa Majesté, à laquelle 
il savoit qu'il ne pouvoit rendre un plus agréable 
service, pource qu’elle se déchargeroït d'ane dépense 
immense pour le présent et pour l'avenir; et fortifie= 
roit ses autres armées de celle-ci qui ne lui servoit 
plus dé-rieñ en ce pays, depuis que le- passage du 
Saint-Gothard étoit libre aux Espagnols et aux Alle- 
mands ; que, s’il n’avoit pas.été en la Valteline pour 
exécuter ledit traité, il avoit cru être plus néces- 
saire, à Coire pour pare au passage des troupes 
de Sa Majésté jusqu’en France, l’assurant qu'il avoit 


# 


432 [1637] MÉmoiREs 

été libre en son traité, qu'il Vétoit lors pour aller où 
il Jui plairoit , et qu'il n’avoit désiré demeurer audit 
Coire que pour donner ordre aux affaires, afin qu'il 
ne se fit rien au passage des parie .-$ rs à 
propos. 

Ledit sieur de Saint-Simon presse ledit sieur de 
Lèques d'exécuter les ordres dudit duc de Rohan, 
protestant, à faute de ce faire, qu'il rendra compte au 
Roi , en son propre et privé nom, de tous les maux 
qu'il en pourroit arriver. 

Lèques eut tant de peine d’obéir à un ordre si 
lâche, qu'après avoir montré les troupes et les places 
du Roi audit Saint-Simon, qui étoient en état de ne 
point craindre les forces qui les menaçoient , promit 
_ néanmoins d’obéir si ledit duc faisoit voir par écrit 

au sieur de Gaillan, major de son régiment, qu'il 
lui envoyoit exprès pour ce sujet avec ledit Saint- 
Simon , que l'intention du Roi fût conforme à ce qu'il 
lui commandoit. , EA 
Cependant arrive encore le sieur ride Vérigny , qui 
lui porte un nouvel ordre du duc de Rohan du rt 
avril, par lequel il le presse de commencer à faire 
filer la cavalerie dès le 15, et ensuite toute l'infan- 
terie , que le comte de Éhbbelon promettoit aussi de 
se retirer dès qu'il auroit pris jour pour faire filer 
- lesdites troupes. 2 to 
Lèques tient pour suspect tout ce qui loin vient de 
la part dudit duc, demeure en sa première résolu- 
tion, et fait parür ledit Gaillan avec le sieur de Saint- 
Simon. | l 
Le Roi, dès qu “L eut avis tie cette sénolle ‘avoit 
mandé, le 30 mars , au duc qu'il employât tout son 
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courage etson adresse afin de pourvoir promptement 
à celte mauVaise affaire ; que, s'il n'y avoit plus de 
moyen d'y remédier ou de l’adoucir , au moins traitât- 
il.en sorte qu'il pût ramenér les troupes du Roi par la 
Suisse, les conduisant par.le chemin ordinaire des 
étapes, qui seroient préparées par l’ordre du sieur 
Méliand, selon l’avis qui lui en seroit donné à temps 
par ledit sieur duc. 

Il montra et fit lire ledit article au sieur ile Gaillan , 
et en enyoya par lui la copie au sieur baron de Lè- 
ques le 16 avril, ajoutant que Gallas étoit près de 
Lindau, qu'il y avoit d’autres troupes allémandes 
dans le Tyrol, qu'il restoit bien un moyen de périr 
honorablèment, mais non pas de conserver l'armée 
et l'alliance avec les Grisons, dont, par ce moyen, la 
maison d'Autriche se niche maîtresse , ayant occa- 
_-sion-d’y éntrer-à main armée ; et Hériant, puisqu'il 
n’avoit pas commencé à faire filer les troupes le 15, se- 
Jon qu’il lui avoit ordonné ; il le fit le’ 19 sans aucune 

faute, autrement il mettroit sa liberté et sa vie en 
_ compromis, pource qu'il s’y étoit engagé de foi et de 
parole, et feroit: contre l'intention de Sa Majesté, à 
laquelle il dépéchoit Prioleau, son secrétaire, afin que. 
les troupes trouvassent une montre sur les frontières 
de France , et les ordres de Sa Majesté de ce qu’elles 
avoient à devenir. Mais il n’envoya pas audit-sieur 
de Lèques la lettre qu'il avoit pareillement reçue de 
Sa Majesté pour lui, ni celle du sieur des Noyers, 
secrétaire d'Etat, d'autant qu'il se doutoit bien, par ce 
que le Roi lui mandoit , que Sa Majeoté convioit ledit 
sieur de Lèques de faire tout ce qu'un homme d’hon- 
neur etde sa valeur et FA RER pouvoit faire pour 
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les armes du Roi; ce qui fut cause que ledit sieur de 
Lèques se rendit En, bien que contre son gré, à la 
lâcheté des commandemens dudit duc de Rohan : car 
les principaux officiers de l’armée et luine crurent pas 
avoir lieu d'y apporter de nouvelles résistances , at- 
tendu que non-seulement aucun d’eux n’avoit ordre 
contraire du Roï, ni témoignage qu à la cour on dou- 
tât de la conduite dudit duc, mais même aucunes 
nouvelles de France, où, au contraire, les dépêches 
qui portoient la volonté du Roi étoient adressées 
audit duc comme auparavant, et à lui seul. 
= Ayant obéi, livré ses forts aux Grisons, et uné par- 
tie des troupes étant déjà hors du pays, on rendit audit 
sieur de Lèques, qui étoit déjà hors de la Valteline, 
une lettre du sieur des Noyers, par laquelle ill’exhor- 
toit à faire toutes les résistancespossibles pour mainte- 
nir les armes du Roi en ce pays-là, et ne souffrir point 
qu’elles perdissent en un moment la gloire et larépu- 
tation qu’elles y avoient acquises par tant de combats. 
Lèques, surpris de cette lettre, après les ressenti- 
mens d'un désespoir , fait perquisition du retarde- 
ment qu’il y avoit eu à lui rendre ladite lettre, et de 
qui en pouvoit venir la faute, et trouva que ledit duc 
de Rohan l’avoit retenue gfbe: de peur qu'il ne sût 
que la volonté du Roi n'étoit pas telle qu’il lui avoit ; 
figurée , sachant bien qu’il n’obéiroit jamais aux or- 
dres qu'il lui avoit donnés d'exécuter le traité qu’il 
avoit fait avec les Grisons, et que par ce moyen il 
couroit fortune de la vie, se trouvant en leur pouvoir, 
leur ayant promis absolument l'exécution dudit traité; 
même ledit duc retint la lettre du Roi écrite addie 
de Lèquessur ce même sujet, et ne la lui rendit; jamais. 
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Ladite lettre l'obligeant à cherchet-les moyens pos- 
sibles à réparer ce mal, ce qui ne se pouvoit plus que 
par quelque exécution-extraordinaire ; il se diligenta 
de gagner la tête de l'infanterie pour s’en pouvoir 
servir avant qu'elle sortit du pays des Grisons. 

En même temps les sieurs d'Etampes, maître des 
requêtes, et de Guébriant, maréchal de camp, arrivè- 
rentà Coire où leRoïiles avoit dépêchés, dès le 5 avril, 
avec ordre, instructions, argent, et toutes choses 
nécessaires pour remettre, en quelque manière que 
ce fût, les affaires du Roi en meilleur éfat qu’elles 
w’étoient dans les Grisons. Le sieur de Guébriantfit 
une telle diligence qu'il arriva dans six jours à Ra- 
gatz, pays de Suisse, frontière desdits Grisons, dis- 
tant de quatre heures de Coire où étoit ledit duc ; 
mais, s'étant présenté pour passer au pont du Rhin , 
lé passage lui fut refusé par lesdits Grisons qui l’oc- 
cupoient ; mais il trouva moyen de donner avis audit. 
duc de sa venue, lui écrivit, lui fit rendre copie de 
ses ordres et de ceux dudit sieur d'Etampes , et les 
lettres que l’on lui avoit données pour le sieur de 
Lèques, maréchal de camp, seul commandant, et 
étant pour lors en ladite vallée de la Valteline. : 

Le sieur d'Etampes, qui n’alla pas si vite, ren- 
contra près de Soleure Prioleau, secrétaire du duc 
de Rohan, qui alloit en cour, qui lui dit qu'il n'y 
avoit plus rien à faire ni à espérer aux Grisons; qu'on 
ne le’laisseroit pas passer au pont du Rhin, non plus 
qu'on n’avoit fait le sieur de Guébriant ni lui-même ; 
qui, venant de la cour, y avoit été arrêté et con-| 
traint d'envoyer au duc de Rohan les lettres de: la 
cour dont il étoit porteur. Néanmoins ledit sieur 
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d'Etampes pérsistatit à vouloir continuer son voyage, 
et désirant qu'il rebroussât chemin avec lui; il:y.con- 
descendit, etimême alla devant PO sentier avis au- 
dit duc de sa venue. | | #, 
Ledit sieur d'Etampes reçut ensaite. à Zurich une 
leitre dudit duc par lesmains du sieur Ulrich,ministre 
aüdit lieu, son paîticulier ami , par laquelle il lui 
mandoit que , sur l'avis qu'il avoit eu de sa venue par 
ledit sieur de Guébriant, il le convioit de demeurer 
audit lièu , et lui dissuadoit fort d'aller plus avant, 
et que, s’il avançoit davantage , il.gâteroit plutôt les 
affaires que dé les accommoder , et quille verroit 
bientôt audit lieu de Zurich. Il ne laisse pas de passer 
outre, et par le chemin il ruminoit souvent les termes 
de cettellettre, qu'il gäteroit plutôt'les aflaires que 
de lés accommoder; car il ne voyoit pas qu’elles pus- 
sent être mises en plus mauvais état qu’elles étoient, et 
crut qu'il n’avoit pas envie qu'il en eût si particulière, 
connoissance qu'il pourroit avoir allant sur le lieu. 
Etant proche de Wallenstadt, Prioleau vint au-de- 
vänt de lui, lui apporta une lettre dudit duc, pareille 
à la précédente ; par laquelle il le prioit de s'arrêter 
audit lieu de Wallenstadt; ce qué n’ayant voulu faire, 
il reçut proche de Ragatz une autre lettre de teneur 
contraire à la première, par laquelle le duc lui témoi- 
gnoit être bien aise qu'il le vint trouver , lui envoyoit 
àcéteffet son carrosse et une haquenée, craignant qu’il 
fût harassé du long voyage, et écrivoit audit Prioleau. 
(qui n'avoit pu encore pour cette seconde fois passer. 
jusques à Coire) qu'il étoit bien aise de sa venue, 
afin qu'il fût témoii de ses actions : ce qui sembloit. 
montrer que cé qu'il'ävoit déconseillé auparavant.sa 
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venué éloit poùree qu'il craignoït qu'il en: fût un trop 
véritable témoin ; etenfin, passant. à Ragatz, apprit 
que le sieur dé Giiébrini p’avoit eu permission d’al- 
ler à Coire que le j jour aupar avant , de sorte qu'il s’y 
rendit un jour après lui, 

Le duc.de Rohan, dès qu'il le vit, + menant dans 
son:cabinet avec ledit sieur de Gnébriant. leurdit tout 
ee qu'il put pouressayer de justifier son procédé, 
représentant qu'il n’avoit pu faire autre chose que ce 
qu'ilavoit fait, étant investi dans le fort de France 
où ibn'yavoit:pas de vivres pour huit jours , n'étant 
pas/assuré des cantons suisses ni du régiment du co- 
lonél Schmidt; qui étoît dans ledit. fort pour lors, et y 
ayant des Allemands sur la frontière vers le Steig 
pour veniraudit fort, et à Colico des troupes espa- 
gnoles et italiennes. commandées par. Cerbelon pour 
entrér dans ladite Valteline; et que tout ce qu'il avoit 
puencetteextrémité, c'avoitété de sauver lestroupes 
de Sa Majesté et de ne-pas aigrir ce peuple davantage, 
qui pourroit faire entrer-les.ennemis dans leur pays, 
d’oùson ne lés:sortiroit pas aisément, et que, leur fn- 
reurétant passée ; on pourroit encore les ménager à 
avenir; qu'il avoit fait, à son. avis, un très-grand 
service au Roi, et pris un terme dequinze jours pour 
enavertir Sa Majesté , et aussi qu'elle avoit approuvé - 
ledit: traité, «lui ayant mandé que s'il ne pouvoit 
mieux faire.que ce qu'il avoit fait , qu ñl sauvât ses- 
dites: troupes qu’elle destinoit ailleurs, puisqu ‘elles 
éfoient très-bonnes pour un bon emploi. 

“Ils: lui xepartirent ; que s’il n'avoit pu mieux faire 
il en-étoit le juge, mais qu'on eût désiré à la cour 
qu'ileût mieux fait s’il y eût eu moyen, le Roi:et ses 
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ministres étant fort fâchés de ce désordre, et qu après 
avoir tant dépensé d'argent et levé de gens pour oc- 
cuper ces passages, que cela fût réduit à rien, et à une 
honte que son'armée se retirât de la sorte , selon que 
le portoit ledit traité qu'ilavoitfait ; que pour le temps 
qu’il avoit pris d’en avertir Sa Majesté; il étoit inutile, 
püisqu'au même instant il avoit quitté ledit fort de 
France, et en suite faisoit éxécuter ce qu'ilavoit pro- 
mis avant qu'on pût être à lui et sans attendre au- 
cune réponse du Roi; que pour l'approbation. de 
Sa Majesté qu'il alléguoit, contenue au mémoire que 
lui avoit apporté le sieur Prioleau, étant bien enten- 
due ; elle étoit au contraire, d'autant que; par ledit 
mémoire assez ample, et par les instructions que lui 
avoit fait tenir ledit sieur de Guébriant ,‘il étoit assez 
aisé À connoître qu’elle ne désiroit rien tant qu’on 
fit tous les efforts possibles pour rétablir les choses 
audit pays; mais que , si l’on ne le pouvoit, Sa Ma- 
jesté avoit déclaré qu’elle aimoit mieux sauver sés 
troupes du naufrage que de les perdre : ainsi qu'ils 
l'exhortoient de faire encore tout ce qu'il-pourroit à 
cette fin. Il leur dit qu'il n’y avoit ‘plus de moyen, 
qu'il avoit donné sa parole , qu’il la vouloit exécuter; 


que lesieur de Guébriantet lui étoient venus trop tard; 


que si on eût remédié à ces affaires, comme par pla 
sieurs fois il en avoit averti, ce malheur ne fût point 
arrivé. Et, après. plusieurs redites de part et d'autre 
l'espace de près de deuxheures, cene fut que la même 
conclusion que dessus , et seulement sur la fin il dit 
qu'il falloit voir avec les principaux de la révolte, 
qui étoient Genatz, Roserolle ; Travers: et autres, ce 
see l'on pourroit fire avec eux. 
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Le lendemain on s’employa avec Genatz et autres 
de la faction, leur faisant entendre qu’ils étoient venus 
pour donner toutes sortes de contentemens à ceux 
qui se plaignoient. Leur réponse fut que , si on leur 
eût parlé de la facon un mois auparavaht, il y eût eu 
moyen de faire quelque chose, mais que lors il étoit 
trop tard. 

Le duc; voyant que Prioleau n’avoit point continué 
son voyage, dépécha en cour Cirois , qui étoit auprès 
de lui de la part du sieur des Noyers, et manda qu'il 
n'y avoit plus rien à faire avec les Grisons, et qu’on 
lui fit savoir ce qu'on vouloit faire desdites troupes, 
et qu'en attendant cette résolution ledit sieur de 
Guébriant marcheroit avec elles et se hâteroit d’en 
prendre:la tête pour, les loger à mesure qu’elles ar- 
riveroient dans le bailliage de Gex, et en empêcher 
le mieux qu'il pourroit le débandement, leur promet- 
tant de leur faire toucher une montre sitôt qu’elles 
seroient toutes passées et jointes ensemble audit pays. 

Ce qui fut fait, et ledit sieur de Guébriant partit le 
lendemain pour attraper la tête desdites troupes. Il 
se passa quelques jours de temps qu'on employa à di- 
vers desseins : l’un fut à voir. sr on pourroit regag ner 
leditGenatz, chefprincipalde la révolte : mais cefuten 
vain ; un autre fut à leur faire entendre que le sieur 
d'Etampes avoit quelque créance à leur expliquer de 
la part de Sa Majesté. Ils dirent qu'ils en feroïent rap- 
port en leur assemblée : de fait, le jour d’après, ils 
députèrent trois d’entre eux, le clone! Florin, Tra- 
vers ef un troisième, vers le sieur duc et d'Etampes, 
pour leur témoigner que ladite assemblée auroit tou- 
jours très-agréable d’entendre ce que le dernier voü- 
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droit dire de la part du Roi; mais, decrainte de quel- 
que rencontre fâcheuse, ils avoient député vers’eux 
les susnommés pour savoir ce qu’il avoit à leur pro- 
poser; et en faire rapport auparavant à leurdite 
assémblée. Le duc de Rohan prit la parole, et leur 
dit que le Roi, qui étoit toujours bon envers sesalliés, 
dont il ne désiroit rien davantage que leur maintien 
et leur conservation, avoit cru que mettant à part 
son intérêt, de voir sortir son armée de leur pays de 
la sorte , après la leur avoir envoyée avec de grandes 
peines, entretenue avec grande dépense, ne Jaissoit 
pas de leur représenter le malheur où ils se plon- 
geoient d'avoir fait un traité avec la maison d’Au- 
triche, leurs perpétuels ennemis, de laquelle ils 
n’auroient autre garant que la foi de ceux qui les 
avoient toujours trompés ; et que s’ils eussent eu pa+ 
tience , leur traité eût été compris dans la paix géné- 
rale avec tous les autres alliés de Sa Majesté; ils eus- 
sent été rétablis en la possession et souveraineté 
entière de la Valteline; et que le mécontentement 
de quelques uns, auxquels on pouvoit donner satis- 


faction , ne devoit pas être cause de la ruine de leur 


pays; qu'ils pensassent mürement à cela pendant qu'il 
étoit encore temps d'y remédier. Ils dirent qu'ils en 
feroient rapport à leurdite assemblée. Ces députés, 
le lendemain , leur firent réponse que le sieur d’'E- 
tampes étoit venu trop tard, que ses raisons étoient 
très-fortes , qu'ils eussent voulu qu'il fût arrivé an 
mois plus:tôt, qu'ils avoient signé leur traité et qu’ils 
ne s’en pouvoient plus dédire. Néanmoins, s’il lui 
 plaisoit de donner sa proposition par écrit, ils en déli- 
béreroient en leur. assemblée. Ils prirent avis le duc 
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et lui; etsur.ce qu’ils leur avoient dit qu'ils avoient 
signé Fes traité, et qu’il n’y avoit plus dé rémède, 
ils crurent leur ces dire, comme ils firent, qu'ils 
n'avoient aucune charge, et que, puisqu'ils étoient 
incapables d'écouter aucune raison, ils n ’avoiènt 
point de proposition à leur donner. Ils jugèrent pa- 
reillement qu'ils ne leur devoient pas donner la lettre 
du Roï que ledit sieur d'Etampes avoit apportéé pour 
eux, afin qu'eux ni les Espagnols ne s'en prévalus- 
sent pas. 

Tandis qu'on traitoit avec eux, l'on catidaite 
d'autre part, s'il y avoit moyen d'entreprendre quel- 
que chose sur la ville de Coire, quand notre infan- 
terie viendroit. à y passer, d'autant que les habitans 
laissoient entrer les compagnies de cavalerie dans la 
ville; mais cette résolution fut ralentie par une dé- 
eoboi que Genatz fit prendre aux Grisons de-n’y 
pas: laisser passer notre infanterie, qui y. devoit 
passer en corps de quatre à cinq cents à la fois. 

Lors arriva le sieur de Lèques qui, après avoir 
fait au duc de Rohan beaucoup de plaintes de ce qui 
s'étoit fait contre les intentions de Sa Majesté, lui 
propose que toute ceite révolte n’étoit fondée que 
sur l'artifice des colonels grisons joints avec les 
trois chefs des Ligues, lesquels tous ensemble se trou- 
voient.dans ledit Coire; n'ayant pour leur sûreté et 

pour la garde de:la place que quatre où cinq-cents 
hommes'au plus qu'ils y avoient fait entrer pendant 
que.les troupes françoises fileroient, à cause qu’elles 
phapient au pied'de la muraille, et couchoïent, en 
passant, à une lieue-de là ‘seulement, que cette ville- 
étoit extrémement aisée à pétarder , que la garnison 
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n’étoit que de paysans ramassés, que la plus grande 
partie des habitans étoient affectionnés pour la France, 
que ce jour-là son mére à Tremis, composé 
de huit cents bons hommes; celui de Montausier, 
qui faisoit la tête de toute l'infanterie, composé de 
mille hommes, se rencontroit à trois lieues , n’ayant 
point encore passé le Rhin, et celui de Serres cou- 
choit à trois lieues dexibrétt qu'il y avoit déjà plus 
de cent cinquante gentilshommes ou officiers français 
dans la ville ; 

- Que les choses étant en cet état, sil je trouvoit 
Bbn la nuit ensuivant il feroit pétarder ledit Coire 
par son régiment, aux endroits qu'il avoit reconnus à 
ce dessein, avec six pétards qu'il avoit fait porter 
quant et lui de la Valteline, chargés et prêts à faire 
exécution, et que, pañdant que le pétard s’appli- 
queroit, il s'en iroit avec les Français qui étoient 

dans la ville saisir les colonels et chefs de la muti- 

_ nerie, qui étoient tous dans un même logis, et les 
feroit poignarder, se rendant maître de la ville; 
: Qu'il ne faisoit aucun doute que cela ne donnât telle 
épouvante aux Grisons, voyant les chefs de la sédition 
morts et toute l'infanterie française encore dans leur 
pays, qu'ils ne criassent vive France ! et toutes choses 
ne se rétablissent en leur premier état, et les forts 
de la Valteline seroient aisés à reprendre, pource 
qu’il n'y avoit encore personne dedans. 

Le duc lui dit qu'il en demeuroit d'accord; qu'on 
avisât ce que l’on pourroit faire. L'avis du sieur de 
Lèques étoit d'entreprendre la nuit; celui du duc le 
Jour, à cause qu'ilsavoient jusques alots laissé la porte 
de devers le so du Rhin ouverte lorsque les troupes 
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passoient ; que la nuit, ceux qui seroient affectionnés 
pour la France craindroient que ce ne fût un pillage. 
et un sac de ville, et ee lieu d’être pour nous ils 
seroïent contre; et qu’aussi difficilement la nuit pou- 
voit-on anna les soldats , et les empêcher de vo- 
ler, brûler et violer ; et, sur ce que le sieur de Lè- 
ques repartit qu’au fond il falloit essayer d’avoir des 
gens dans la ville qui fussent informés de notre réso- 
lution et qui criassent en même temps, en langage du 
pays : « Liberté! » le duc lui dit qu’on ne pouvoit 
s'assurer de personne , que tous les ministres étoient 
de la cabale, et que les afleetiannés à la France n’o- 
soient paroître.. Et | 

L ’après-dinée on fut étonné. qu un autre corps de 
notre infanterie passant, la porte de la ville ; au con- 
traire du jour précédent , fût fermée par les soldats 
mis au dehors et au dedans d’icelle, et encore sur les 
remparts; ce qui fit manifestement connoître qu'ils 
avoient eu avis de notre dessein , qui étoit néanmoins 
secret entre le duc de Rohan et son secrétaire, et les 
sieurs d'Etampes et de Lèques, lequel prit sujet de 
persister en son opinion, qu'il falloit faire cette exécu- 
tion de nuit; qu'il feroit reconnoître ladite ville .par 
quelques-uns des capitaines de son régiment moins 
connus que lui, et qu’aussi bien dans deux jours les 
deux plus forts corps devoient passer; qu’on feroit 
marcher le premier lentement.et hâter le second, 
pour être tous deux en même temps assez proches de 
ladite ville, et qu'il falloit pendant ces deux jours 
‘gagner quelqu'un de ladite ville pour crier, en même 
temps que l’entreprise se feroit, « Liberté!» Prio- 
leau dit franchement au sieur d'Etampes qu'il n’étoit 
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pas d'avis qu on différât si long-témps que ledit sieur 
de Lèques vouloit, et que son maître pourroit changer 
d'opinion si on ne le prenoit au mot : ce qui fit soup- 
conner que l'avis qui avoit été donné aux Grisons 
venoit de sa part. Le sieur de Lèques ‘dit aussi en 
confiance’, sur ce sujet, au’sieur d'Etampes, qu'il ne 
feroit rien du tout, qu'il le connoissoit : bien, qu'il 
craignoit trop sa personne, et ne vouloit pour rien du 
monde retourner à la Valteline; qu'il l'avoit supplié 
par plusieurs fois d'y aller, et l'âvoit même averti 
desdites menées qui sefaisoient; and Genatz letrom- 
poit, ét qu'il n’avoit moyen de s’en garantir que de 
venir à ladite armée; mais que sa seule ‘petiséé étoit 
de sortir dudit pays, del il erAgueie d'y mourir ; 2 
y ayant été malade à l'extrémité: 

Enfin il fallut partir. Ils allèrent le 5 au fort: dé 
France pour en voir sortir le régiment du colonel 
Schmidt, qui étoit de huit cents hommes sous’ les 
armes ab ‘y entra un régiment desdits Grisons d’en2 
viron cinq cents hommes. Ledit sieur duc étoit ac- 
compagné desdits Genatz, Florin, Travers et autres 
Grisons, qui le conduisirent jusques audit fort: En 
leur ‘présénce’ il donna l'ordre de l'Accolade audit 
Schridt, én vertu des léttres-patentes de Sa Majesté 


et du pouvoir à lui adressé. I'dittout haut qu'il avoit 


fait payer’ ledit régiment dé la plus grande partie’de 
ee qui lui étoit dû ; que le Roi ne mariquoit jamais à 
récompenser ceux qui lé servoient bien, et qu’il y'en 
avoït autant pour les autres s'ils ne s’en fussent reri- 
dus indignes et ne se fussent point précipités en ce- 
dit Shlhebré qu'ils avoient ‘chassé les troupes du Roi 
après leur avoir réconquis leur pays'et battt en’ qua- 
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tre combats principaux et en toutes rencontres les en- 
nemis. Si les Espagnols leur mettoient bientôt le pied 
sur la gorge, qu'ils s'en prissent à eux-mêmes et ne 
crussent pas avoir des armées de France toutes. et 
quantes fois qu'ils le voudroient , et qu als EMIRIER 
sous le faix de leur usurpation. | 

: Comme ils étoient à Zurich, ; il reçut ordre "A Roi 

d aller servir en Piémont avec ladite armée de la Val- 
ieline, et le sieur d'Etampes de l'y accompagner; 
mais , ne désirant pas servir avec le dué de Créqui ; 
il fit faire tant de sollicitations à la cour qu'on lui ac- 
corda de servir au Comté avec le duc deLongueville; 
mais, parce qu’on ne pouvoit entièrement frustrer le 
duc de Savoie de l'espérance qu’on.lui avoit donnée 
du secours de ladite armée, qu'il falloit lui en donner 
partie, tant de l’infanterie que de la cavalerie, on 
dit: à Prioleau qu'il choisit les meilleures compagnies 
de cavalerie et les meilleurs régimens , .et des, amis 
dudit duc : ce qu'il fit. or 
En même temps on fit payer une montre aux str ou 
pes destinées pour le Piémont, quelle sieur de Lè- 
_ ques y conduisit; les autres ne la purent pas recevoir, 
parce que le duc avoit emprunté 10,000 écus qu'on 
ne put retirer de lui. Il étoit demeuré à Genève, fei- 
gnant d’être malade; mais, en effet, c’étoit parce 
qu’il n'avoit nul np de servir le Roi en quelque 
lieu que ce fût dans le royaume. Le sieur de Gué- 
briant ne laissa pas de faire avancer ce corps-là par la 
Bresse et la Franche-Comté, poRs y joindre le sue de 
Longueville. gt 
“Il donna avis au Roi de sa maladie, sur biéaire il 
rejetoit la.cause de son retardement audit Genève; 
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mais donnoit, en passant, assez à entendre qu'elle l’af- 
foiblissoit si fort, qu’il avoit sujet de supplier Sa Ma- 


jesté de lui accorder quelque temps Sage le FERUeE | 


plus propre à la servir. 

D'autre côté, il faisoit représenter par sa femme, à 
la cour, qu'il avoit appréhension de M. le prince , et 
qu'il ne tiendroit pas sa personne en sûreté dans la 
Franche-Comté. | 
Enfin il fit proposer par elle-même qu'on lui per- 
mît d'aller à Venise: ce que le Roi lui ayant accordé, 
et ayant mis entre les mains de ladite dame une lettre 
du sieur de Chavigni, secrétaire d'Etat, au sieur de 


La Thuilerie, par laquelle il lui faisoit savoir que Sa 


Majesté agréoit ce voyage, il ne partoit point pour 
cela de Genève, mais dilayoit son départ de jour à 
‘autre, et ladite dame fit savoir qu'il ne pouvoit sitôt 
_se mettre en chemin. Elle demandoit aussi que le Roi 
lui donnât quelque négociation à faire; mais, après 
avoir fait connoître à ladite dame que Sa Majesté ne 
s'y pouvoit résoudre pour le présent, à cause de la 
conduite qu’il avoit prise depuis sa sortie des Gri- 
sons, et que la meilleure résolution qu’il pût prendre 
étoit de s’en aller promptement audit Venise, pource 
qu'il venoit déjà des bruits à la cour qui eussent pu 
faire croire à la longue qu'il n’eût pas été où il étoit 
sans dessein de négocier aux lieux de son voisinage. 
Enfin Sa Majesté fut contrainte, sur la fin de l’année, 
de dépêcher vers lui le sieur de Varennes, l’un de 
_ses ordinaires, par lequel elle lui écrivit que, lui ayant 
permis d'aller à Venise selon sa demande, et voyant 
qu'il ne se disposoit pas sitôt à faire ce voyage, elle 
lui envoie ledit Varennes pour lui faire savoir son 
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intention , laquelle il eut charge de lui déclarer être 
qu'il partit incontinent, accomplissant en ce sujet, 
le plus tôt qu'il pourroit, ce qu'il avoit désiré lui- 
même. | 
Varennes reçut commandement que si ledit de lui 
répondoit qu ‘il étoit tout prêt de partir, mais qu'il 
désireroit avoir une lettre du Roi par laquelle Sa 
Majesté lui donnât permission d'aller à Venise, ledit 
sieur de Varennes lui répliquât qu'il devoit se cor Ù 
ter de ce que Sa Majesté faisoit pour lui, et non pas 
attendre les mêmes faveurs de sa bonté que sl lui 
_avoitdonnéentière satisfaction de sa conduite ; qu’au 
contraire il savoit combien elle avoit eu de sujet de 
la blâmer dans les dernières occasions qui s’étoient 
passées aux Grisons; qu'il devoit néanmoins recon- 
noître combien étoit grande la bonté de Sadite Ma- 
jesté, qui ne désiroit autre chose de lui sinon qu'il. 
allât présentement en un lieu où il l'avoit fait sup- 
plier souvent de lui permettre de se retirer, et lui 
donnât, par son secrétaire d'Etat, y témoignage Gi ’il le 
trouvoit bon; 

Que ledit sieur de Varennes lui ajouteroit que si, 
après tout ce qu'il lui auroit dit de la part du Roi, il 
s’opiniâtroit à demeurer à Genève, que Sa Majesté ne 
lui souffriroit en aucune façon, et qu’elle prendroit 
tous moyens convenables pour l'en faire sortir ; 

Qu’enfin il lui demanderoit dans quel temps il pen- 
soit partir, et feroit en sorte qu'il ne prit pas un 
terme plus long que de huit ou dix jours ; après quoi 
il reviendroit, en la plus grande diligence qu'il pour- 
roit, rendre compte au Roi de ce qui se seroit passé 
en son voyage. : 
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Et, bien qu'il n’y eût pas sujet de croire qu'il fût si 
 malayisé de dire qu’il ne vouloit pas sortir de Ge- 
nève, néanmoins, à tout événement, le Roi donna 
audit sieur de Varennes une lettre de créance aux 
magistrats de ladite villé, avec charge de la léur 
rendre.en ce cas, et de leur dire que Sa Majesté 
craignant que.les intentions dudit duc ne fussent pas 
RE brma à celles qu’ils avoient de bien vivre avec 
Sa Majesté, elle les prioit de le convier et lui faire 
exécuter un dessein que lui-même avoit, proposé à Sa 
Majesté, savoir, d'aller à Venise, ledit sieur de Va- 
rennes ayant charge de leur représenter.que c'étoit 
leur bien d'en user ainsi; ét s'ils en faisoient diffis 
culté , de leur faire connoître que Sa Majesté auroit 
ea sujet de se plaindre s'ils ne sahéfmnientà à ce 
qne Sa Majesté désiroit. | 

‘Le duc de Rohan, entendant cette nouvelle, mit 
fin;à toutes ces difficultés imaginaires, ‘écrivit: à Sa 
Majesté qu’il obéiroit à son commandement, et pour 
toutes préfixions il partiroit de Genève le 4 du mois 
de janvier ensuivant. | YATEZ 

Ilest certain qu'il avoit jusques alors porté à un 
haut point glorieusement les affaires du Roi en::la 
Valteline; mais sa dernière action, non-seulement 
ruina enun instant tout ce qu'il avoit fait de bien ès 
années précédentes, mais apportoit plus de déshon- 
neur aux armes de Sa Majesté qué tont le passéne 
leur avoit causé de gloire. Cette honte, étoit telle 
qu'elle ne pouvoit être réparée , et quelque exeuse 
qu'il pût donner à sa faute et le plus favorable nom 
qu'elle pût recevoir de ceux même qui seroient plus 
ses amis, étoit celui de manque de cœur. * : 20 
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: D'alléguér qu'ayantavis de li trahison qui se bras: . 
soit, de laquelle. il ne-pouvoit:se garantir: qu’en se 
retirant à la Valteline, ilme-l'avoit. pas) fait! néan- 
moins parce qu'il avoit été éxtrêémement malade ÿ 
cela .ne :seroit pas à propos ;:parce qu'un ‘homme 
qui a charge doit préférer son devoir à sa‘santé. ; 
ILne serviroit non plus de dire‘que les nécessités 
étoient grandes dans l’armée, qu'il les avoit 1fait :sa2 
voir à Sa Majesté et à ses ministres, et que sion n'y: 
pourvoyoit 1l ne vouloit plus aller ë la Valtelinie ; car 
outre;que cette seconde raison: est contraireà la’ pre 
mière ; apr: qu'on ‘a mandé les nécessités Id'unerarz: 
mée , si On n'y pourvoit, nhous'ne devons pis hisser 
defaire de notre part ce que:nous sommes obligés et 
d'obéir; mais les nécessités'n'yjavoiént pas ététsi 
grandes qu'onles avoit voulu représenter, et si Far 
gent qu'on avoit envoyé eût été bien ménagé , il eût 
pu fournir beaucoup plus loin; principalement à‘ la: 
solde des colonels grisons, qu'il ne-fit, et ces gens- 
là, faute de paiement, tramèrent la révolte, Et quant à 
la solde des troupes françaises ; il se peut dire que la 
cavalerie; à causecdes contributions dudit pays delai 
Valteline ; ‘avoit plus gagné que perdu; pour l'in- 
fanterie ;:si elle:étoit logée par force en:des postes 
ruinés pour la garde des forts , il falloit tellement 
ménager ledit pays que les üns, ne fussent pas si à 
leur aiseret les autresisi mal; mais en effet il se peut 


_ dire que l'infanterie y-vécut soit du pain de muni+ 


tions du‘Roïi, soitde:celui que le pays leur fournis: 

soit de quelque subsistance qu’elle tiroit dudit pays. 

-1Mais! que pourroit apporter ledit duc pour sa dé- 

fense;'de ce qu'étant bien averti que Genatz, colonel 
T. 29. 29 
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_ grison.à la solde du Roi, étoit le principal ou plutôt 
l'unique. auteur-de: ladite révolte, il dévoit se saisir 
de lui par quelque voie que ce pût êtré ,:et tant s’en 
faut qu'il lefit; qu'il n'y en avoit pas un avec qui le- 
dit ductet son secrétaire Prioleau eussent Fr 75 
correspondance et union? 4 0 
>: Davantage, le:jour de la sédition, ledit dut géiint 
retiré au fort de France sur le bord! du Rhin, et fait 

_enitrerenicelui le régiment du colonel Schmidt, suisse 
du canton. de Zurich (‘qui gardoit le Steig , autre fort 
proche: vers l'Allemagne },pour s’y défendre’avec la 
garoison du sieur de Saïnt-Simon , commandantdans: 
ledit fort ,; lequel régiment étoit plus de sept-cents* 
hommes! sous les armes, et. ladite ‘garnison guèré 
moins de:cent cinquante hommes , devoitl rendre 
ce: fort au bout de deux fois-vingt-quatre heures aux: 
dits Grisons, sans y être aucunement forcé; et faire: 
la capitulation honteuse qu'il: y fit; car-lésdits sédi- 
tieux ne l'y pouvoient forcer, n’ayant point decanon? 
D'alléguer qu'il n'y avoit point de-vivres y c'étoit sa! 
faute ou_celle dudit ‘sieur de Saint-Simon; de (pluss! 
les habitans des quatre villages qu’on appelle les Voi- 
sinances de Coire, et:ceux de la vallée de Partanée ; 
aussi voisins, lui offrirent tous secours et assistance 
d'armes , d'hommes et de vivres; les Suisses, princi- 

_ palement le canton de Zurich et ceux des protestans, 

- celui d'Appenzel et la communauté de: Saint- Gall, 
voisins , ne lui eussent pas aussi manqué; les Enga- 


dines hautes et basses ; qui est uneides prémièresiet | 


des plus puissantes communautés, se fussent décla- 
| rés et ensuite beaucoup d’autres , ettoutes les pêr- 
sonnes affectiopnées à la France, et y'avoit des-vi- 
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vres dansledit fort pour quelques ; jours;et si Genatz 
eût trouvé tant soit peu de résistance il étoit perdu 
et sa faction dissipée, étant homme de néant, qui 
n’avoit nul support, avoit force enyieux, et par son 
audace s’étoit fait plusieurs ennemis. 

Ce seroït mal à propos de répondre qu'on craignoit 
deux armées, l’üne d’Allemands par le passage du 
Steig abandonné, l’autre du duché de Milan par 
Colvo ; conduite par Cerbélon: car , de la première, 
c'étoitune imagination; de la Hésbiiile; les troupes dela 
Valteline; retranchées dans leurs forts que le sieur de 
Lèques avoit fait achever, n'étoient que trop suffi- 
santes pour s'y opposér et la combattre, et le Roi 
n’eût pas manqué de secourir d'hommes et d'argent 
ledit sieur duc, l'ayant assez témoigné par l'envoi: 
des sieurs de Guébriant , maréchal de camp, et d’'E- 
tampes, et ayant des troupes en la Franche-Comté 
qu'il y eût pu faire promptement marcher, les Suisses 
étant obligés, par leurs traités d'alliance, de donner le 
passage libre en'telles rencontres. Cela rend plus si- 
gnalée la faute qu'il commet de faire une capitula- 
tion si honteuse pour l'honneur de la France et des 
armes du Roi, sans avoir pris aucun terme d'envoyer 
vers Sa Majesté, portant que l’armée de Sa Majesté 
quitteroit lesdits forts et repasseroit toute en France, 
commenceroit à filer le 50 avril 1637, enserte qu'au 
5 mai iln’y auroit plus aucun homme de guerré dans 
ladite vallée et pays des Grisons, et que dès lors, pour 
sûreté de sa parole, il rémettroit et consigneroit lé- 
dit fort de France au colonel Schmidt qui le garderoit 
comme:en dépôt jusqu’audit jour 5 mai, pour le res- 
tituer auxdits Grisons, avec une clause tacite qu'on 


29. 
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dit qu'il leur avoit promis (ce qu’il ne pouvoit faire), 
que, quoi que le Roi lui mandôt, 1l exécuteroit ladite 


capitulation, et, pour plus grande assurance d'icelle, 


s’alla indignement mettre comme, en captivité en 
leurs mains en la ville de Coire, au lieu de se retirer 
àRagatz ou Zurich, pays de Suisse: car ildevoitplutôt 
mourir que de faire ledit traité; etceux sont indignes 
d'emploi et. des honneurs. que le roi leur fait , s'ils 
pensent: préférer leur liberté, leurs. biéns. et leurs 
vies, à l'honneur de leur maître et de leur pays. 

| Et comme s'il eût, su que ce qu'il faisoit étoit 
contre l'intention de Sa Majesté , il rétint. une-lettre 
de Sadite Majesté adressée au sieur de Lèques ; et 
ne lui en envoya pas en diligence une autre du sieur 
des Noyers, secrétaire d'Etat, qui avoient été appor- 
tées. avec toutes les diligences imaginables par ledit 
sieur de Guébriant qui les lui fit tenir à Coire , ayant 
été empêché de passer par lesdits Grisons au pont 
: du Rhin, par laquelle lettre.du.sieur des Noyers ledit 
sieur de Lèques étoit exhorté de faire tout ce qu’un 
homme d'honneur pouvoit.faire pour se conserver 
en la Valteline ; et néanmoins il ne la reçut que lui 
et la plus me partie desdites troupes étant déjà 
hors de la Valteline, quoique. ledit sieur duc l’eût 
reçue, par le moyen dudit sieur de Guébriant, comme 
il aétédit, plus de huit jours avant qu'aucunes troupes 
commençassent à filer, et que pour la Jui faire tenir 
il ne fallût pas plus de deux jours ; mais la raison pour 
_ laquelle ledit sieur duc la retenoit, étoit. de peur que 
ledit sieur de Lèques ne fit quelque difficulté d'obéir 
aux ordres qu’il lui avoit envoyés, et qu'y ayant du 
manquement à sa parole, les Grisons ne le retinssent 
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prisonnier , ou le livrassent aux RUE L' pour ga- 
rantie de la leur envers eux. 

La faute fut bien encore plus grande d'évoir forcé 
et comme violenté ledit sieur de Lèques d’obéir à ses 
commandemens pour sortir les troupes de la Valte- 
line, auxquels n'ayant point voulu , par une et deux 
fois, obéir sans un exprès commandement de Sa Ma- 
jesté, ne croyant pas le devoir plus reconnoître pour 
son général et lui obéir puisqu'il n’étoit plus en li- 
berté, il lui fit réponse qu'il étoit en pleine liberté 
( ce qui n’étoit pas }, et que c’étoit la volonté du Roi 
( chose fausse), lui envoyant pour couleur de son 
dire trois mots d’une instruction de Sa Majesté , que 
ledit Prioleau, son secrétaire, lui avoit apportée peu 
auparavant la venue dudit sieur de Guébriant à Ra- 
gatz, par laquelle instruction Sadite le lui man- 
doit, pour dernière conclusion, que s’il n’y avoit au- 
cun moyen de remédier à cette affaire ou l’adoucir, 
ledit sieur duc traiteroit en sorte qu'il pût au moins 
ramener les troupes du Roi par la Suisse. En quoi il 
tronqua les intentions de Sa Majesté au sieur de 
Lèques, qui étoient de faire auparavant tousles efforts 
possibles pour ne pas exécuter cedit traité, et on eût 
pu désirer au sieur de Lèques un peu plus de diffi- 
culté à croire en une chose de si grande importance 
et ne se contériter pas de faire lire par quelques per- 
sonnes affidées quelque partie de l'instruction, mais 
demander qu’on la lui envoyât toute entière pour la 
voir et la considérer à loisir. On pourroit encore no- 
‘ter qu'après que ledit dué eût appris, par les sieurs 
d’Etampes et de Guébriant, que le Roi étoit mal sa- 
tisfait de son traité, il devoit se résoudre à tenter 
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quelqu'une des entreprises dont nous avons parlé ei- 


dessus’ sur la personne de Genatz ou sur la ville de 
Coire , qui, bien qu’elles ne fussent pas entièrement 
certaines, devoient néanmoins probablement réussir, 


qui est tout ce qu'on peut désirer en semblables en-, 


treprises , dans lesquelles la hardiesse de la générosité 
doit tempérer la circonspection de la prudence. 

11 vouloit rejeter le premier malheur de cette af- 
faire sur quelques paroles un peu promptes que le 
sieur Lanier, ambassadeur ordinaire du Roi aux 
Grisons, dit à quelques uns d’entre eux ; mais Sa Ma- 
jesté l'ayant rappelé, ils en étoient satisfaits; outre 
que cela ne purge pas les fautes que ledit duc com- 
mit depuis , qui ruinèrent les affaires. 

Il vouloit encore faire croire que c'étoitle bien du 
service du Roi d’avoir abandonné le pays, qui coû- 
toit tant de gens et d'argent à Sa Majesté, puisque 
les Espagnols avoient leur passage libre par le mont 
Saint-Gothard : mais qui ne sait que ce n’est pas au 
serviteur d’être par-dessus les conseils du maître? … 

Il est donc certain, ou que ledit sieur duc, qui 
étoit habile homme et connu pour tel, avoit l'esprit 
troublé, ou qu'il y eut trop de timidité en son fait, ou 
beanconp de malice; et ce qui le condamne, c’est 
de s'être retiré du vitsité du Roi, de n’être point 

venu commander l’armée en la Franche-Comté, 
et d'être demeuré à Genève: car s'il n’avoit point 
failli et. qu’il n’eût pu mieux faire ainsi qu'il disoit, 
pourquoi feindre d’être malade à Genève, puis dire 
que l’armée qu'on lui donnoit à commander étoit 
trop foible? après, que M. le prince étoit son enne- 
mi, qu'il s’éteit déclaré contre lui, et avoit dit qu'il 
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ne souffriroit point qu’il commandât dans son gou- 
veérnement, et qu'il lui feroit déplaisir s'il venoit en. 
ladite armée, en laquelle ledit sieur prince étoit ou 
devoit être comme général sur toutes les deux de 
M. le duc de Longueville et de la sienne. Et enfin, 
pourquoi ne vouloir absolument point venir en la- 
dite armée? Il n’y en peutavoirautreraison, sinon qu'il 
craignoit qu'on ne se saisit de sa Re c'étoit sa 
conscience qui le jugeoit. D'alléguer qu'on lui avoit 
mandé de Paris qu'on le vouloit arrêter, c'étoit un | 
dire, lequel, s’il étoit public, n'étoit pas vrai; s’il étoit 


secret, il ne l’avoit pu savoir. 


: Que Sa Majesté fit réflexion sur les troubles passés 
des huguenots rebelles dont il étoit le chef, il n’y 
avoit nulle apparence, car elle lui avoit pardonné, 
etil étoit venu depuis à Paris; que M. le prince fût 
maintenant trop puissant, l’on savoit que ledit sei- 
gneurle prince ne vouloit ni n'entreprenoit aucune 


ù chose au-dessus des volontés du Roï. Bref, c'étoit lui- 


même qui se jugeoit coupable ; ce que nous avons 
marqué pour fautes, passoient pour crimes d'État en 
son opinion, qui, ayant de très-grandes lumières des 
choses du monde, savoit assez connoitre ce rat étoit 
bien ou mal. | 006 

Après toutes ces fautes, celle qu “| commit de ne. 
vouloir pas: ‘aller: en Bourgogne y commander les 
troupes qu'il avoit ramenées de la Valteline, ne fut 
pas d’un petit préjudice au service du Roi, d'autant 
que le duc de Longueville lui eût déféré beaucoup, 
le.connoïssant expérimenté au fait de la guerre; et 
n’eût pas perdu temps comme, par désir: de bien faire 
et crainte de faillir, il faisoit bien souvent, et n'eût 
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pas eu l'appréhension qu'on lui donnoit par fois d'ar- 
méesi imaginaires desennemis, qui l’empéchoitdefaire 
les entreprises qu'il pouvoit tenter sûrement, et:eût 
eu espérance d’être secouru du duc. de Weimar, qui 
étoit lié d'amitié avec ledit duc de Rohan, tant pour 
leur secte commune que pour ce qu'ils s'étoient vus 
devant Constance, lorsque le:maréchal Horn las- 
siégea, et ledit Weimar faisoit beaucoup d'estime 
de lui: | | 
Ce manquement fut cause que l'armée considérable 


qu’avoit ledit duc de Longueville , fortifiée desdites 


troupes de la Valteline, ne fit pas l’effet que Sa Ma- 
jesté s’en étoit promis. Néanmoins, dès qu’elle fut ar- 
rivée, elle servit à la prise de la ville et du château 
de Lons-le-Saunier, en laquelle les ennemis, à me- 
sure qu'ils étoient forcés par les nôtres, mettoient le 
feu, et brûlèrent premièrement un couvent de capu- 
cins où ils avoient tenu fort, puis le faubourg, et 
enfin la ville même, en se retirant au château qui 
se rendit peu de; jours après. 

Ils firent le même de la ville et châteaux de Mon: 
taigu, de Chavigny, Crèvecœur, Chailly et L'Étoile, 
Château -Chäâlons, Saint-Laurent de La Roche qui 
étoient places assez considérables. Mais il n’y en eut 
point de considération telle que la ville de Bletterand, 
qui est une des bonnes du comté, située en un marais, 
et que la seule sécheresse qu'il faisoit lors rendit ac- 
cessible au canon , lequel ayant fait en quelques jours 
vingt-cinq pas de brèche , les ennemis ne s'étant pas 
voulu rendre, s’assurant sur trois cents Allemands 
qu'ils avoient en leur garnison, qui étoient de ceux 
qui avoient autrefois si bien défendu Saverne, la place 
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fut emportée d'assaut, ce qui se trouva en armes 
taillé en pièces, la ville pillée et l'honneur des femmes 
conservé avec beaucoup de soin. 

. Le duc de Weimar, de son côté, fit encore beau- 
coup de dégâts dans le comté de Bourgogne , aupara- 
vant que d'aller essayer de prendre un poste sur le 
Rhin et le passer , à quoi le Roi l’avoit non-seulement 
destiné, mais le pressoit sans cesse de s’acheminer: 
ce qu'il fit dès que les troupes françaises, comman- 
dées par le sieur du Hallier, l'eurent joint; mais, en 
passant, il prit audit comté, auparavant le 16 juin, 
le château de La Romagne, et le 21, la ville et le châ- 
teau de Champlitte, qui se ‘rachetèrent du pillage 
moyennant 30,000 écus,. 

De là, ayant dessein d’aller investir Ha et s'étant, 
avec ses troupes et son canon, acheminé pour cet 
effet, il eut avis que le duc Charles, avec cinq mille 
chevaux et mille dragons qu’il avoit assemblés pour 
secourir Champlitte, étoit en bataille près de Ray, sur 
le bord de la Saône, pour lui en empêcher le passage; 
lors il choisit un lieu avantageux pour faire passer 
son canon, d’où il commença à tirer sur les ennemis 
qui étoient dans une prairie, et faisant un grand effet 
sur eux, qui néanmoins leur disputèrent le passage 
deux heures entières ; mais enfin ils furent contraints 
de lâcher le pied avec grande perte d'hommes et de 
chevaux. Lors ledit duc de Weimar fit passer ses ré- 
gimens, par ordre l’un après l’autre , par des gués qui 
se trouvèrent dans la rivière. Puis, voyant l'ennemi 
loin des passages en pleine campagne, il se résolut de 
s'attacher à leur gros avec sa cavalerie et leur rendre 


Ja retraite difficile, bien qu'ils eussent déjà gagné 
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deux lieues devant lui par divers chemins; mais 


quelques corps détachés des siens les ayant con- 
traints de tourner tête en deux lieux avantageux pour 
lui , il les chargea ensuite de toutes ses forces, les 


rompit entièrement , et les poursuivit de telle sorte : 


qu’il leur fut impossible de se remettre en gros, mais 
se sauvèrent à la fuite à la faveur de la nuit; mais 
payèrent pourtant d’un grand nombre de morts qui 
demeurèrent sur la place, de plus de mille prisonniers, 
deux mille bons chevaux , tout le bagage et vingt-six 
étendards , que ledit duc envoya au Roi par le sieur 
Rothenan. Mercy fut blessé:de deux coups de pis- 
tolet, le comte de Rus pris prisonnier , deux lieutenans 
ciehéle vingt capitaines, deux paires de timbales 
et même quelques dames de qualité qui se trouvèrent 
parmi eux. Ledit duc, croyant que le reste des fuyards 
s'éloit sauvé à Gis, l'envoya assiéger , le prit le 26, et 
moyennant 10,000 écus l’exempta de pillage. 

- De là il envoya le sieur du Hallier prendre le pont 
de Lentagny , sur la rivière de Lagnant, et lui ce- 
pendant assiégea le château de Saint-Loup, lequel 
ayant battu de trois canons , il prit le jour même à 
discrétion , fit pendre celui qui y commandoit et pas- 
ser au fil de l'épée tous ceux qui étoient dedans; il 
prit quelques autres petits lieux en passant, d’où il 
tira quantité de vivres, etassiégea Marnay, dont il em- 
porta la ville d'emblée ; mais le château faisant résis- 
tance , il leva: le siége , sur l'avis qu'il eut que le mar- 
quis de Saint-Martin , gouverneur de la Franche- 
Comté, s’avancoit vers Montbelliard et avoit pris le 
pont de Vaugicourt ce qui l’obligea à tourner tête 
vers lui ; mais il se sauva à Besançon. 
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-De là passant toujours en avant, il assiégea , le 7 
let, la ville de Baume-les-Dames , sur la rivière 
dû Doubs, laquelle ne s'étant pas défendue racheta 
son pillage moyennant 50,000 livres. 

Dès le lendemain il s’achemina à Clerval où sa ca- 
valerie étant déjà arrivée, les habitans, espérant 
avoir plus raisonnable traitement des Français que 
dudit duc, envoyérent traiter avec le comte de 
Gransey, gouverneur de Montbelliard, qui les recut, 
et y envoya l'abbé de Gransey, son frère : ce qui fut 
cause d’un grand différend entre le duc et ledit gou- 
verneur, le duc soutenant que les armes du Roï sous 
son commandement, attaquant une place , ledit gou- 
verneur ne devoit pas entreprendre d'y envoyer des 
gens de guerre et s’en rendre maître ; ledit gouver- 
neur au contraire se défendant que, puisqu'ils étoient 
au Roi, celui qui s’en emparoit le premier pour son 
service la devoit conserver. L'action néanmoins dudit 
gouverneur ne fut pas approuvée, et il fut obligé, 
par l'avis des sieurs du Hallier et de La Motte Hou- 
dancourt, de remettre la place entre les mains dudit 
duc, qui , le lendemain 9, sur l’avis qu'il eut que le 
reste de l’armée du duc Charles étoit retranché proche 
de Besancon, au-delà de la rivière du Doubs, au 
nombre de quatre mille hommesde pied , le régiment 
de cavalerie du marquis de Saint-Martin et-quelques 
troupes de cavalerie des débris de son armée, se ré- 
solut de les forcer dans leur camp, et pour cet effet 
prit trois mille chevaux et douze cents mousquetaires 
choisis dans son armée, tant français qu’allemands, 
passa la rivière à Baume et marcha en diligence vers 
eux; mais il les trouva partis du soir auparavant , 


LL 
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ayant passé la rivière à Besancon. Néanmoins, arri- 
vant auprès de leur camp, il fit rencontre de trois 
compagnies de cavalerie du duc Charles, qui avoient 
été plus paresseuses que les autres à se retirer; les 
tailla en pièces , et s’alla mettre en bataille à la portée 
du canon de la ville , et y demeura l’espace de deux 
heures, sans que le duc Charles qui étoit dedans , ni 
aucun des ennemis, fissent mine de vouloir sortir. 


En s’en retournant à son quartier , les sieurs de Lin- 


ville, Contenant et du Repaire Brassat, avec quinze 
ou seize officiers français , étant à la retraite et faisant 
collation , aperçcurent deux cents mousquetaires com- 
tois, sortant d’un bois pour se jeter dans la ville; ils 
les chargent sans reconnoître : ce que voyant un es- 
cadron de Suédois qui faisoient la retraite, ils fon- 
dent aussi dessus ces pauvres malheureux, qui furent 
tous tués, à la réserve de cinquante-quatre ou cin- 
quante-cinq que les Français sauvèrent, les faisant 
prisonniers; leur colonel fut tué et son fils pris prison- 
nier, qui étoient des seigneurs qualifiés du comté. 

Le 13 du mois il assiégea Montmartin, place ap- 
partenant au marquis de Saint-Martin, laquelle , après 
avoir soutenu cent vingt coups de canon, se rendit 
à discrétion et racheta son pillage moyennant 10,000 
livres, excepté les vins et les blés qui servirent pour 
la subsistance de l’armée. 

Dehil prit plusieurs autres petites places pleines 
de vivres, qui servirent et pour la nourriture de l’ar- 
mée et pour faire des magasins dans le Montbelliard, 
en partie desquelles Gallas avoit laissé garnison , re- 
tournant en Allemagne. 


Entre les autres il prit la ville de Grange, site 
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quiestimportante, en laquelle il y a ville et château, 
et en une Situation avantageuse. Il y avoit dedans 
une garnison de cavalerie et d'infanterie qui étoit 
forte, qui faisoient des courses vers Monthelliard et 
troubloient la communication de cette ville avec les 
autres, èsquelles Sa Majesté avoit des garnisons; les 
murailles en étoient très-bonnes et le canon n’ÿ pou- 
voit faire effet qu'avec un long temps. Mais le duc 
ayant trouvé moyen de s’avancer jusqu’à la muraille 
et y faire commencer une mine, ceux dedans furent 
obligés de se rendre le cinquième jour du siége, qui 
étoit le 53 juillet. | 

Le lendemain il assiégea Lure , que le marquis de 
Grane, avec toute l'infanterie et canon de Gallas ; 
avoit pris l’année précédente, après un siége de six 
semaines. Il ÿ avoit dedans deux cents soldats, outre 
les habitans. Il y fit une batterie de six canons qui 
firent brèche d'un côté dela ville, tandis qu'en même 
temps il faisoit aussi presser vivement l’abbaye, qui 
se rendit avec la ville dès qu'ils virent les soldats 
dans le fossé , les défenses abattues et point d’espé- 
rancede salut. Trouvant cette place assez bonne, outre 
Pinportance dont elle est pour le passage et commu- 
nication, il y laissa: en garnison quelqué infanterie 
etun. régiment de cavalerie. 

: Deux jours auparavant le siége de Grange, le due 
de Weimar trouva ‘bon dé partager l'armée, afni 
qu elle pût vivre plus commodément , et donna ‘au 


sieur. du: Hallier, outre les troupes françaises qu'il 


avoit avec lui, trois régimens de cavalerie et quelque 
träin-d’artillerie; de sorte que, comme ledit Weimar 
marchoit vers Lure pour tomber après dans la val- 


\ 
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lée de Belfort, du: Hallier: s'acheminoit à Porentruy 
pour descendre en même temps dans FAtssedN did 
Pfirth et Valtigoffen. 3 

Weimar, ayant dessein sur la ville d'Ensisheim ; 
croyoit prendre en passant celle de Dam; mais, la nuit 
avant qu'il y arrivât, trois cents les de renfort 
y étant entrés, il n’osa pas s'engager en cette entré- 
prise, de peur de retarder le dessein principal qu'il 
avoit de passer le Rhin. Il ne laissa pas de retournèr 
vers Ensisheim qu'il fit investir, et cependant se 
rendit le premier août près de Mulhausen, pour con- 
. férer avec le sieur du Hallier et avec les principaux 
de ses capitaines de ce qu'ils devoient faire pour fa- 
ciliter ledit passage. La résolution fut qu'il étoit à 
propos que le sieur du Hallier continuât la marche du 
côté des Suisses, où ledit duc lui donna les habitudes 
qu'il avoit, quelques bateaux et autres commodités 
qu'il put, SE TA que ledit duc d'autre côté s’en'iroit 
vers Rhinfeld, jugeant que cette diversion troubleroit 
les ennemis et faciliteroit le passage du Rhin. 

Cependant on ne laissa pas de continuer le siége 
d'Ensisheim, qui fut pris d'assaut; tout ce qui fut 
trouvé dedans en armes mis au fil de l'épée ; ceux qui 
s’étoient retirés dans le château s'étant rendus à dis= 
crétion, les officiers furent mis à rançon et les soldats 
prirent parti avec ledit duc. Le sieur de Manican lui 
ayant amené le 5 août, à Rhinfeld, cinq cents hommes 
des garnisons de Colmar et de Schelestadt , ledit duc 
envoya le colonel Schomberg avec quelques soldats 
et bateaux reconnoître l'état du Rhin ; et, bien que ce 
fûtcontre deux fortsde l'ennemi, La Capellé etAltaink, 
le lieu lui, sembla- si avantageux qu'il se résolut de: 


tt en 
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n’en point chercher d'autre. Il commanda audit colo- 
nel de prendre trois cents hommes, la plupart des- 
quels étoient Français , pour tenter ledit passage ; 
Schomberg arriva à l’autre bord, le 6 août à huit 
heures du matin, en un lieu: nommé Rhinault; le 
sieur de Manican suivit avec. le reste des troupes, 
de sorte qu'ils passèrent ce jour-là près de quinze 
cents hommes avec l’aide de quelques bateaux de 
l'ennemi dont ils se saisirent en passant. Les ennemis 
s’étoient fiés sur leurs forts en ce lieu-là, et n’y avoient 
laissé que trois compagnies de cavalerie qui.ne pou- 
voient pas résister au grand nombre, d'infanterie que 
Weimar fit passer. IL s’y fortifia tellement en vingt- 
quatre heures qu’il n’étoit plus possible de l'en délo- 
ger. Le il fit passer le régiment de Rose, continuant 
toujours à se fortifier, et envoya sur le soir quelques 
partis en campagne qui amenèrent des prisonniers , 
lesquels assurèrent que Jean de Wert devoit arriver 
le lendemain avec un corps d'armée , qui fit que Wei- 
mar fit encore avancer le régiment de Calembak , le 
quel achévant encore de passer le 8 sur le midi, Jean 
de Wert parut, qui poussa d’abord la garde de cava- 
lerie fort vivement et entra dans un passage fort 
étroit, croyant assurément que: Weimar n’auroit: pas 
encore fait passer si grand nombre de soldats et qu'ils 
n'étoient pas retranchés,. Mais sa force ne consistant 
qu'en cavalerie et dragons, qui. furent toutefois assez 
résolus pour passer un fossé que, les nôtres avoient 
devant leur retranchement, Weimar fit avancer le 
sieur. de Manicçan avec les cinq cents Français qu'il 
commandoit, qui les reçut si courageusement et les 
repoussa de telle sorte qu'ils commencèrent douce- 
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ment leur retraite; laquelle ‘ils firent en assez bon 


ordre. Weimar les suivit près d'une heure pour ré- 
connoître leur cavalerie , qui consistoit en deux mille 
chevaux, outre les dragons; il prit quelques prison- 
niers qui lui dirent que Jean de Wert s'étoit retiré là 
auprès pour y attendre son infañterie et cânon ,'afin 
de le venir attaquer avec toutes ses forcés sitôt qu'il 
les auroit recues. Le duc de Weimar fit travailler cette 
nuit et le lendemain à élargir son rétranchément 
pour ÿ mettre sa cavalerie à couvért, croyant assu- 


rément que l'ennemi viendroit le Tendemain !sur CR 


midi; mais, n'ayant rien paru , il envoya à la guérré 
pour appréndre de ses nouvelles’; ; quelques -uns rén- 
eontrèrent la marche du général rh ‘gouvérneur 
deBrisach, quiavoit joint lé même jour Jean de Wet 
avec trois compagnies de cavalerie de Piccolomini, le 
réste de sa cavalerie, qui étoit toujours aüx environs 
de Brisäch, trois Compagnies de dragons ef quélque 
cent Hiihiés de pied commandés, qu'il avoit retirés 

d’un fort près de Bâle où ils avoïent attendu son päs- 
sage, avec cind pièces de canon, qui h 'étoient logées 
qu’à une lieue de là. Cet avis lui donna sujet de biën 
trâvailler X assurer ses postes. Dès le lundi matin, sur 
les huit heures , l'ennemi commença à marcher vers 
nous avec toutes ses $ forces ; le duc de Weimar fut au- 
dévant de lui pour voir sa boftA be et le rencon- 
trant, il s’assura dé sa marche contre lui, dont il fit 
donner le signal par un coup de canon, afin qu'un 


chacun des siens fût prêt à son poste. Cependant il se . 


retira tout bellement deux heures durant, faisant tou- 
jours entretenir lés escarmouches, jusqu'à ce que, 
voyant tout lé gros arrivé, il réntra dans ses reträn- 
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chemens que l’ennémi attaqua furieusement de toutes 
paris avec son infanterie.et canon, et fut aussi très- 
bien reçu de tous ceux auxquelsil S’adressa , qui sou- 
tinrent lenr poste ‘fort :courageusement. En cette 
attaque, qui dura demi-heure, Jean de Wert: put 
connoître la posture où les nôtres se tro voient ; et, 
voyant que le grand nombre d'hommes que nous 
avions fait passer ne lui permettoit pas de s’élargir, 
il rassembla toutes ses forces et fit un grand effort à 
Péndroit auquel le sieur de Manican avoit son poste, 
et lattaquèrent si vaillamment pendant trois heures, 
que Weimar fut obligé d'envoyer aussi en ce lieu:la 
plupart de ses forces, afin de rafraîchir et changer 
souvent.les soldats qui, tant Français qu'Allemands, 
firent très-bien leur devoir. Weimar f#t souvent eu 
ce temps-làdes sorties avec cavalerie et infanterie ; et 
faisoit jouer sans cesse seize canons qu'il avoit fait 
passer ; lesquels incommodoient grandement l’en- 
nemi,-quienfin fut contraint de se retirer en confu- 


sion jusques auprès de sa cavalerie qui étoit dans son 


camp , lequeläl quitta entièrement peu après, laissant 
sur/la place quelques chariots de munitions, quantité 
d’armeset près de deux.cents morts ou blessés, outre 


plus de huit cents-blessés qu'ils avoient retirés pen- 


dant le combat, entre lesquels il y avoit plusieurs 
lieutenans colonels, majors , capitaines et autres ofli- 
ciers. Ils perdirent en cette attaque près de. mille 
hommes ; nous y eûmes cent trente, tant officiers 
que soldats, morts ou blessés. | 


Ce combat fut un des plus opiniâtres dont* on ait . 


oui parler ; si l'attaque fut vigoureuse, la défense ne 


fut pas moindre. La créance commune dans le camp 
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étoit-que Jean de Wert avoit fait enivrer ses gens 
pour les rendre plus courageux , et il étoit à présu- 
mer: qu'à moins-de cela ils: n’eussent pas demeuré 
silong-tempsà découvert à la merci des canonnades 
et mousquetades. Quant aux nôtres , iln’y avoit point 
d'espérance pour eux de se pouvoirretirer, le duc 
de: Weimar ayant exprès renvoyé les bateaux de 
l'autre côté! de l'eau: le Rhin qu'il faloit boire, ou 
mourir, étoit, s’il est permis de dire, un bon sergent 
pour empêcher de reculer ceux qui eussent manqué de 
courage. Les colonels Tubatel et Colombak sortirent 
plusieurs fois de leurs retranchemens pour aller af: 
fronter les ennemis qui s’en approchoient et les ré= 
pousser, et les soldats du régiment de; Normandie; 
qui avoient vu les guerres des huguenots , sortoient 
aussi souvent de leurs barricades pour aller donner 
des coups d'épée aux ennemis. Le duc de: Weimar 
visitoit de moment en moment tous les:postes, les 
faisoit de temps en temps: rafraîchir d'hommes. et de 
munitions de guerre, et étoit toujours dans le: plus 


grand:bruit pour donner courage aux soldats, .quoi- 


qu'ils n’en eussent point de besoin les Énces de la 
ligue catholique, que ledit Jean de Wert comman- 
doit, ne semblant pas suffisantes pour, s'opposer à 
| Vicinsalh, Le roi de Hongrie manda aux ducs Savelly!, 

marquis de Grane, et au général Gœutz, qu'ils quit: 
tassent les Suédois et autres confédérés en Alle- 
magne, contre lesquels ils combaitoient, .etallassent 
tous joindre ledit Jean de. Wert; lequel, comme il 
ne serebutoit pas pour avoir été mal recu en:ces deux 
premières attaques , le duc de Weimar ne se conten- 
toit pas aussi des avantages qu'il avoit us sur lui, et 
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récherchoit les occasions d’en emporter de nouveaux : 
ce qui lui étoit difficile, pource que ledit Jean de 
Wert se tenoit resserré, attendant les nouveaux 
renforts de gens de ie qui lui arrivoient tous les 
jours. 

_ Weimar, pour le fairé venir en campagne, alla 
mettre le siége devant Kentzingen, s’assurant bien 
qu'il Voudroit venir secourir cette place qui m’étoit 
pas mauvaisé ététoit très-importante, pource qu’elle 
coupoit le passige de Brisach au camp de l'ennemi. La 
chôsé réussit comme il l'avoit pensé ; Jean dé Wert 
s'y voulut incontinent opposer , assembla toutes $es 
forces qui avoient été le jour précédent augmentéés 
de onze régimens de Croates, qu'Isolany lui avoit 
aménés, vint -au-devant du duc de Weimar, et le 
rencontra près d’un ruisséau qui, sortant PE 
d’Ettenheim, $e va rendre au fort de Capelle dans 
là rivière d'Ely. Le duc prend un poste assez avanta- 
geux en decà, pendant que l'ennemi, étant en ba- 
taille au-delà , attaquoit de force avec son infantérie 
et canon lé passage dudit ruisseau, qu'il Iui quitta à 
dessein, le voyant dans cette ärdeur de combattre, 
feigñarit même de se retirer pour lui en accrôttre 
l'envie. Mais sitôt qu'il vit deux corps dé son infan- 
terié passés, quatre régimens de cuirassiers avét tous . 
les Croates et dragons, il fit tourner son avant-gardé 
composéé de quatre régimens dé sa cavalerie, ét détéé 
d'infanterie fl'ancaise commandés par lé Sieur du Hal- 
lier, qui lés mena avec tant de prudence et de cou- 
ragez-qu'ils repoussèrent les’ sasdits ennémis avec dé- 
sordre et confusion dans l’eau, où ils tuërent ur très- 
grand nombre d'officiers et soldats, et pr irént quelques 

30. 
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prisonniers ; de sorte qu'ils étoient entièrement per- 
dus sans la nuit qui survint, laquelle ne permettant 
à Weimar de passer par ce même endroit, 1] monta 
avec le reste de son armée une lieue plus haut pour 
y prendre un autre passage et poursuivre sa victoire. 
Il se trouva au point. du jour entre leur camp.et le 
lieu où ils étoient le soir précédent; mais ayant eu 
avis de sa marche par leurs coureurs, ils se retirèrent 
en toute hâte dans un vallon où ledit duc de Weimar 
trouva encore l’arrière-garde, qu’il fit pousser, avec 
l'infanterie que conduisoit le sieur de La Mothe Hou- 
dancourt, qui les mit de nouveau en désordre; mais 
ceux qui étoient en haut, faisant tête, leur donnè- 
rent temps de se retirer. 

Il fit néanmoins avancer son canon, dont il avoit 
bon nombre, et les entretint trois heures durant en 
leur retraite qu'ils firent avec confusion, les suivant 
presque jusques à leur camp ; ce qu'ayant fait, et son 
armée étant harassée par un travail de quatre jours, 
il retourna à son premier poste sans continuer le 
siége de Kentzingen, qu'il n’avoit entrepris que pour 
attirer l’ennemi au combat. 

_ Le Roi recut avec grand contentement les nou- 
velles de ces heureux succès que ledit duc lui manda ; 
et, parce qu'il. lui ‘demandoit un prompt secours 
d'hommes dont il avoit.perdu beaucoup depuis son 
passage de la Saône, aux siéges qu’ilavoit faits, com- 
bats et rencontres, convois et autres continuels tra- 
vaux; joint que, passant par, le Montbelliard , partie 

_des troupes du sieur du Hallier s’étoient FPE et 
d'autres l’avoient été par les garnisons du pays. Sa 
. Majesté, afin que cette belleaction ne fût point rendue 
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inutile etque ledit ducse pût maintenir delà le Rhin, . 
et prendre ses quartiers d'hiver pour passer plus 
avant l’année suivante, pensa aux moyens de l’assis- 
ter promptement d’un bon corps de troupes françaises, 
et écrivit incontinent en Lorraine , en l'Alsace et à 
Montbelliard, donnant ordre de tirer des garnisons 
desdits pays jusqu'à trois mille hommes de pied , et 
commanda aussi que l’on composât quatre ou cinq 
cents chevaux, tant des compagnies de cavalerie qui 
étoïent lors vers Langres que de celles qui étoient 
dans ladite province, qui se pourroient mettre à la 
campagne. . 

On donna rendez-vous à Lunéville à tout ce qui 
étoit tiré de la Lorraine et de la Champagne, pour 
marcher de là où il seroit nécessaire. Manican les y 
vintrecevoir ; l’évêque de Mende, qui avoit eu soin 
de les wssemnbler , les accompagna jusques au lieu où 
étoit le duc de Weimar. Mais celles du Montbelliard 
manquèrent; et, au lieu que Sa Majesté avoit com- 
mandé au comte de Grancey d'envoyer au:sieur du 
Hallier deux mille hommes de pied et deux cents che- 
vaux qui ne lui étoient point nécéssaires pour la 
conservation de Montbelliard , ledit comte, par le 
ressentiment de lisjure qu'il prétendoit avoir recue 
du duc de: Weimar à son passage, non-seulement 
n’obéit pas prompfement au commandement du Roi, 
mais encore fut accusé de n'être pas marri de les voir 
débander. | 

Sa Majesté, voyant ce défaut, donna ordre au duc 
de Longueville , sur les continuelles instances du duc 
de Weimar, de le joindre avec lestroupes qu'ilavoit ; 
mais divers empéchemens et délais survenant déjour 
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à autre, enfin le duc de Weimar se trouva n'avoir 


recu, dans la fin de septembre , qu'un secours si 
éloigné de celui que le Roi lui avoit ordonné, que 
n'ayant pas aussi de sa part les troupes que le Roi lui 
payoit, et qu'il lui avoit promis d'entretenir, il étoit 
en état de voir périr son armée pour n’avôir pas, à 


raison du petit nombre de soldats dont «elle étoit 


composée, le moyen de l’employer et de la.faire sub- 
sister, d'autant que le défaut des vivres pour ses gens 
et de fourrages pour une si grande quantité de che- 
vaux ne lui permettoit pas de se tenir dedans ses re- 
tranchemens. Cela lui fit prendre résolution de re- 
passer le Rhin et se retirer en decà, ayant laissé 
quelque infanterie allemande à la garde du fort et des 
retranchemens qu'il avoit faits devant son pont. 
L'ennemi ne sut pas plutôt qu’il avoit fait repasser 
son armée, qu'il vint le 12 avec toute son ar- 
mée, cavalerie, infanterie et canon, attaquer les 
forts qui étoient devant son pont et celui de dedans 
_ l'île. Mais ledit duc de Weimar y fut incontinent 
avec le reste de son infanterie, rembarra les ennemis, 
les fit retirer et laisser plus de trois cents morts sur 
la place, outre un plus grand nombre de blessés 
qu'ils emmenèrent, entre lesquels furent plusieurs 
des principaux officiers de Jean de Wert, et lui- 
même qui y fut blessé d'une mousquetade au visage. 
Le combat fut opiniâtre onze heures durant. Jean 
de Wert se retira vers la vallée de Kentzingen, et, 
de peur d’être suivi, fit rompre le gué de la rivière 
par où il avoit passé. 
_ Ce dernier combat, qui faisoit connoître au duc de 
Weimar qu'il n’auroit plutôt éloigné son armée pis 
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Son pont qu'il seroit de nouveau attaqué par ses’en- 
nemis, ne le put néanmoins faire résoudre d'y de- 
meurer depuis ; se plaignant que le long séjour qu'il 
lui avoit fallu faire au bord du Rhin, dans l'attente 
d’un grand secours, avoit ruiné ses troupes ‘ét lui 
avoit fait perdre la plus grande partie des chevaux 
de son artillerie et de ses reîtres, tellement qu’il étoit 
obligé d’aller chercher un lieu plus propre pour re- 
mettre son armée et la remonter. Pour ce sujet le 
sieur du Hallier ayant contremandé quelques troupes 
du Roi qui s’étoient acheminées vers eux, ils par- 
tirent le 15 ou 16 octobre, ayant laissé la garde 
des forts et du pont au sieur de Manican, gouver- 
neur de Colmar, auquel le sieur du Hallier donna les 
hommes qu'il lui demanda pour ce sujet, subsistances 
de pain pour six semaines, et 20,000 livres pour con- 
tinuer les travaux qui étoient commencés, lesquels 
étant paracheyés comme ils le pouvoient être dans 
peu de jours , les forts se pouvoient dire très-bons et 
être capables d’endurer un siége réglé; auquel il. 
“étoit très-certain que les ennemis ne s 'attacheroient 
pas, étant fort foïbles d'infanterie. 

Le duc de Weimar prit la route dé la Franche- 
Montagne qu il avoit destinée pour ses Le Had d 5 
ver, mais il y trouva de la difficulté. ITEM 

Jean de Wert attaqua les forts et le pont du Rhin 
tout ensemble. Manican en étoit absent à raison de 
quelque maladie, et ceux qu'il y avoit laissés ne les 
défendirent pas avec telle résolution qu'il eût fait. 

Jean de Wert ensuite s'avança vers Bâle et se logea 
avec quelques troupes dans la seigneurie de Rotelen, 
d’où il pouvoit les faire passer à Rhinfeld qui m'étoit 
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qu'à trois lieues des premiers quartiers du duc de 
Weimar. D'autre côté, le duc Charles se sentant favo- 
risé de .ceux du pays , se jeta dans la Franche-Mon- 
tagne:et en occupa les passages, de sorte que Weimar 
ne pouvoit entrer et s'étendre dans les quartiers qu’il 
s'étoit proposé de prendre; et bien qu’il fût resserré 
dans un petit pays où il y avoit peu de subsistance, les 
paysans ayant tout emporté dans la Suisse, encore 
_étoit-il-travaillé des petits cantons qui lui mandè- 
rent assez insolemment que, s’il ne se retiroit, ils le 
feroient retirer: ce qui fit qu'il supplia Sa Majesté de 
_ l'assister de quelques troupes et de son autorité vers 
les petits cantons, sans laquelle il craignoit qu'ils en- 
treprissent quelque chose contre lui : ce que Sa Ma- 
jesté-fit ircontinent, et lui donna moyen d'entrer 
dans ladite Franche-Montagne. Car, outre que par 
son autorité elle empécha les Suisses de l’attaquer, 
elle lui envoya un renfort de deux mille hommes que 
le marquis de Bourbonne lui mena, outre le régiment 
_ d'infanterie étrangère du jeune Batilly, celui de cava- 
lerie de Vatronville qui étoit ci-devant à l'aîné Ba- 
tilly, et les compagnies de cavalerie de Sirres, de 
Rosières, de Sainte-More, et de quelques autres, 
avec lesquelles troupes il fut en état d'élargir ses 
quartiers dans ladite Franche-Montagne et d’en faire 
retirer le duc Charles ; et bien que les troupes dudit 
Weimar fussent si affaiblies et si éloignées du nombre 
qu'il devoit avoir par le traité qu'il avoit fait avec le 
Roi qu'elles n’en approchoient pas du tiers, néanmoins 
Sa Majesté ne laissa pas de lui faire payer comme si 
_ les troupes eussent été complètes, encore que si elles 
: l'eussent été elles eussent été suffisantes de garder 


LT 
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son poste de Rhinault sur le Rhin, et de passer au- 
delà, et afin de lui donner plus entier sujet de satis- 
fois elle lui fit payer comptant tout ce qui lui 
avoit été promis, bien que le tiers ne lui en fût dû 
qu'en assignations. | 

Ensuite elle lui envoya, le 11 novembre, le sieur 
de Feuquières, pour lui remontrer qu’elle avoit fait 
dès le commencement de cette année des efforts in- 
croyables pour lui fournir des sommes immenses, 
vu l'état où la guerre avoit réduit toutes choses, 
afin de lui donner moyen de fortifier et accroître son 
armée , et que même Sa Majesté y avoit joint un bon 
nombre de troupes françaises entretenues à sa solde, 
sous le sieur du Hallier , afin de mettre ledit duc en 
état de P— le Rhin et de faire TROT 
rables progrès en Allemagne , et même dans les pays 
patrimoniaux de la maison d'Autriche où il devoit 
entrer , afin que n'ayant pu jusqu'ici être rendu sen- 
sible aux maux des autres princes chrétiens , elle le 
pût devenir aux siens propres et commencer à en- 
tendre aux conditions d’une bonne et juste paix ; 

Que ce n'étoit rien d’avoir Érgbe les bords du 
Rhin pa retourner sitôt en arrière, vu-que ce n’é- 
toit qu’un éclair sans foudre, qui ne faisoit point de 
mal aux ennemis ; qu'il le conjuroit de renforcer les 
troupes qu'il étoit obligé d’avoir et continuer sa 
pointe , étant assisté de celles que Sa Majesté lui: 
avoit envoyées ; ; 

Que si les troupes de Sa Majesté s’étoient di- 
minuées auparavant que de lavoir joint, celles 
que l'Empereur avoit fait passer vers le Rhin: n'en 
-avoient pas fait moins; qu’elles n ‘étoient pas plus 
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fortes que les siennes , et qu'allant à elles avec bonne 
résolution, il en emporteroit de grands avantages; 
qu'au fort, s’il jugeoit ne pouvoir pas présentement 
retournersur ses pas, il établit maintenant ses troupes 
et celles de Sa Majesté dans la Franche-Montagne , 
qui est une partie de la Comté, et au voisinage, et 
surtout qu’elles n’approchassent en façon quelconque 
des confins de la France, afin qu’elles eussent moyen 
de vivre avec plus de liberté : l'expérience des deux 
hivers passés ayant donné une telle haine et animosité 
aux Sujets de Sa Majesté contre ses troupes , qu ilny 
avoit'pas d'apparence de les y faire retourner. 
… Ledit duc manda au Roï que ses troupes allemandes 
étoient si ruinées , et particulièrement de chevaux, 
qu'il étoit impossible qu'il se remit à la campagne 
st que de les ayoir remontées; mais que dès le 
commencement de l’année MERE auparavant 
même le printemps, il espéroit se remettre aux 


champs et entreprendre le siége de Rhinfeld, où se 


saisir de quelque autre passage sur le Rhin plus com- 
mode et de plus facile garde que celui de Rhinault, 
avec l'espérance d'aller jusque dans les pays patrimo- 
niaux de la maison d'Autriche, et pousser les armes 
du Roi jusque dans le cœur de l'Allemagne ; ce qu'il 
reconnoissoit être le seul moyen de remettre les 
Suédois en état de relever leurs affaires, et par con- 
séquent de se donner liberté à lui-même, et à tous 
les alliés, princes et Etats intéressés en la cause 
commune , de faire le semblable. 

Le Roi lui promit de l’y assister d'un corpsdetroupes 
considérable, outre celles qu'il lui avoit envoyées, 
et prépara dès lors celles qu'il lui destinoit, aux- 


hi, ar AS 


NUE ALT. LL, 
. 


id tite té hé Le A" 
0 


DE RICHELIEU. [163] , 475 
quelles il donna ordre de s’ayancer vers lui, en at- 
tendant que la saison de faire marcher les armées à 
la campagne arrivât, afin de maintenir et accroître 
de sorte le nombre des troupes françaises qu'il y 
avoit, qu’il ne fût pas moindre que les siennes, dont 
nous verrons l'effet l’année suivante. 3e 

Du côté de la Lorraine, l’armée que commandoit 
le cardinal de La Valette fut mise sous la charge du 
maréchal de Châtillon, qui commença à nettoyer la 
Meuse, prenant plusieurs places que les ennemis 
avoient le long d’icelle, à la faveur desquelles ils 
faisoient des courses dans la Champagne. Il fit ensuite 
le même de la rivière du Chier; il prit le château de 
Villeaune , entre Verdun et Stenay , qu’il fit démolir; 


celui de Dinant, entre Mouzon et Stenay ; de Mur- 


vaux, Loupy, Brouenne, Chauvancy, qui sont toutes 
places qui endurent le canon. Le jour que cette der- 
nière place fut prise, qui fut le 26 juillet, le maréchal 
de Châtillon eut avis que Piccolomini étoit arrivé sur 
le bord de la Moselle avec six mille hommes de pied 
et deux mille chevaux; mais il passa en si grande 
diligence, tirant vers Neufchâtel en Ardennes pour 
aller à Mons, que ledit maréchal n’ent pas loisir ni 
de le combattre ni de se disposer 2 à lui empécher le 


| passage. 


De là il entra dans le Luxembourg et y prit La 
Ferté le 3 août, puis s’avançca à Tuvy le 4, qui 
étoit une place fortifiée régulièrement et dans la- 
quelle il y avoit plus de deux mille hommes de 
guerre, tant bourgeois que soldats ; mais il l’attaqua 
sivigoureusement, qu'il contraignit le colonel Bronze, 
qui en étoit gouverneur , de se rendre le 14; pource 
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que la place étoit de grande garde, il eut comman- 
dement du Roi de la faire démolir, et au contraire 
faire fortifier La Ferté qui étoit plus facile à défendre. : 

Le lendemain, ayant avis que Dary , capitaine de 


cavalerie du régiment du colonel Mercy, faisoit des 
levées pour le duc Charles , et qu'avec deux compa- 
gnies qu'il avoit il Eisoie des courses jusques à 
Verdun , il envoya les sieurs Dupin et de Sainte- 
More, avec chacun leur compagnie de cavalerie, 
qui afris érduv: à minuit à Saint-Telin, qui étoit le 
lieu de l’assemblée de ses élus, où ils étoient déjà 
plus de deux cents, et firent main-basse sur eux ; et 
apprenant que Dary étoit proche de là avec cent 
quarante maîtres, ils poussèrent jusques à lui, et le 
défirent entièrement, ses gens ayant quasi tous été 
tués ou faits prisonniers. Dary ne s'y rencontra pas ; 
mais son lieutenant fut tué sur la place. Ledit sieur 
maréchal prit aussi le château de Cheny, situé sur la 
rivière de Semoy , qui étoit bien fortifié et gardé par 
deux céhts hommes; mais la prise qu’il avoit faite 
de tant d'autres places leur avoit ôté le courage, et 
les fit rendre dès qu'ils furent assiégés , les soldats 
sortant avec le bâton blanc à la main , et les officiers 
l'épée au côté. 

Les ennemis firent une entreprise sur un de nos 
quartiers à Olizy, où les compagnies de chevau-légers 
d'Angoulême , Paulié et Buzancy , étoient logés, et 

les surprirent pource qu’ils n’avoient point de COrps- 
 de-garde au dehors, ni n’envoyèrent personne sur 
leurs avenues; mais ils s'amusèrent si long-temps 
au pillage, que le comte de Lignon, qui étoit logé à 
Villy à demi-lieue de là, eut loisir d'aller à eux au- 
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paravant qu'ils en fussent tous partis , fit passer au 
fil de l'épée ce qu'il y trouva, puis allant après les 
autres, les attrapa au gué de Mouillé , les poussa et 
mena, battant jusques auprès de Montmédi, et leur 
reprit les prisonniers qu’ils emmenoient, et la plupart 
du bagage qu'ils avoient pillé. 
Le maréchal de Châtillon envoya, dès le 16 août, 
le sieur de Feuquières avec une partie des troupes 
pour investir Damvilliers , qui est une place très-forte 
et d'art et de situation , et de la plus grande impor- 
tance qui soit dans le Herrnirs 

Oneut quelque pensée d'assiéger Thionville, pource 
que la garnison étoit foible ; il y avoit force canonset 
toutes sortes de munitions de guerre et de bouche à 
Metz, et à Nancy, d'où on pouvoit tout mener par eau 
jusques à Thionville , les bois même nécessaires pour 
faire les pontss’y trouvoient préparés ; mais le maré- 
chalde Châtillon représenta qu'il étoit plus à propos de 
remettre ce dessein jusques au printemps prochain, 
et qu'il estimoit Damvilliers plus important pour le 
présent, d'autant que, l’assiégeant, il couvroit la 
Champagne et le Barrois; au lieu que sil alloit à 
Thionville, les ennemis, s'ils étoient bien conseillés, 
pourroient entrer en France ; que l'automne pouvoit 
être sec, et par ce moyen la Meuse demeureroit 
basse, et les ennemis la pourroient guéer aisément 
etentrer dans la province, bien qu'iln’y avoit point de 
rivière à Damvilliers considérable, de sorte que les 
quartiers seroient plus serrés; que pour altaquer 
Thionville il faudroit nécessairement un plus grand 
corps d'infanterie qu'il n’avoit, à cause de la Moselle 
qui séparoit nos quartiers, joint que la saison étoit 
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bien avancée ; qu'an dessus et au déssous de la rivière 
il faudroit faire des ponts de bateaux liés de bonnes 


planches, cé qui seroit bien long à faire, et qu’aupa- 
ravant que l’on eût fait toutes ces chosés on auroit 
bien avancé le siége de Damvilliers, auquel il avoit 
la commodité de faire venir le canon, et toutes les 
munitions de guerre dontil auroit besoin, de Metz, 
de Toul et de Châlons. La 

Sa Majesté ayant agréé ces raisons , ledit maréchal 


. alla joindre , avec le reste de l'armée , ledit sieur de 


Feuquières le 30 dudit mois. Il avoit déjà gagné dés 
logemens très-avantageux , et si bien posé les corps- 
de - gardè de cavalerie et d'infanterie que personrie 


. ne pouvoit entrer ni sortir de ladite place. A peine 
 fut-il arrivé à ce siége qu’il reçut la nouvelle de la 


reprise d'Yvoy, que les ennemis surprirent par esca= 
ladé sans aucune résistance, trouvant toute la garni- 
son endormie; ils n'y tuèrent que douzé-ou quinze 


soldats , et prirént tout le reste prisonnier: ce qui lüi 


apporta un double déplaisir , et de ne s’être pas hâté 
de la démolir, cat il en avoit lé commandement , et 
d’en avoir commis la garde à un gouverneur qüi ent 
avoit eu si peu de soin. Il ne laissa pas de continuer 
courageusement le siége de Damvilliérs ; les ennemis 
firent quelques $ortiés, maïs ils furent toujours re- 


| poussés avec perte. 


Les pluies furent si grandes qu’on ne put comment 
cer à ouvrir la tranchée que la nuit du 19 au 50 
septembre. On la commença à deux cent cinquante 
toises de la place, en fiton cent toises dès la pre- 


. mièré nuit, et cent pas la nuit d'après, sans avoir 


perdu que trois soldats ni aucun officier blessé, et le- 
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dit maréchal continua avec si peu de perte de temps, 
qu'il se rendit maître de la contrescarpe dans la fin 
du mois, à la faveur d’une batterie de quatorze gros 
canons et d’une autre de cinq. 

Cependant don: André Cantelina, général du roi 
d'Espagne, étoit à Arlon dans le Luxembourg, où il 
assembloit toutes les troupes des garnisons pour es- 
sayer de secourir cétte place. Il tâta nos gardes, et fit 
reconnoître nos retrañnchemens de tous côtés; et 
n’y trouvant aucun jour ni | défaut, il en perdit l'es- 
pérance. ; 

Le maréchal de Châtillon étant maître de la con- 
trescarpe, il fit descendre dans là fosse pour faire 
vole aux mineurs pour s'attacher à un bastion; la. 
iinie fit son effet le 24 octobre, qui fut si grand que 
lés assiégés furent contraints, dès lé lendemain’ ma- 
tin, de demander la permission d'entrer en capitu- 
lation, qui fut parachevée et signée le jour même. Ils 
promirent de sortir le 29h de demandant un jour Fous se 
préparer à la sortie. HE 

Cantelina, sachant que ladite enpitaltion étoit si- 
gnée , et désespéré de voir qu'avéé une petité armée 
on lui emportât une place de si grande importance , 
en présence de ses troupes qui étoient plus fortes 
que celles du Roï, hasarda le 27, qui étoit le jour 
auquél ils devoient sortir, cinq cents hommes choisis 
ét'de fort bons officiers ‘auxquels il commanda d’en- 


trer à quelque prix que ce fût dans là place, ou mou- 


rir ou être prisonniers. Ils vinrent, à la faveur des 
bois de la forêt de Montgienne, jusques añprès de 
nos gardées, à une montagne où les Ecossais qui ÿ 
étoient les laissèrent passer sans donner l'alarmeentre 
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eux et les. corps-de-garde de Belle-Brune. Cent cin- 
quante maîtres allemands du quartier du sieur de 
Feuquières, qui étoient en garde au pied de la mon- 
tagne derrière le quartier de Belle-Brune, voyant les 
ennemis qui, avoient déjà passé la montagne et gagné 
une prairie à la portée d’une demi-mousquetade de 

la ville, les chargèrent en queue et en tuèrent huit 
ou dix seulement ; tout le gros se jeta dans la con- 
trescarpe de la ville; mais le gouverneur, qui avoit - 
donné sa parole et livré des ôtages pôur sortir le jour 
même, ne voulut pas leur ouvrir la porte, ou, pour 
mieux dire, ne l'osa pas faire, jugeant qu'un tel se- 

cours ne l’empécheroit pas d’être forcé par assaut , 

et voyant aussi que le maréchal venoit avec l'infan- 

_terie de son quartier pour les forcer, en cas qu'ils 
_fissent quelque action contraire à la .capitulation. Il 
faisoit marcher devant lui le sieur de Treville, avec 
la compagnie de cavalerie qui étoit en garde en son 
quartier , et un autre ayec ci mousquetaires , pour 
aller droit aux ennemis le long de la contrescarpe de 
la ville, et lui-même les suivoit de près à la tête du 
régiment de Navarre. On avoit déjà donné l'ordre de 

les tailler, en: pièces ; mais, ayant jeté les armes et 
demandé la vie, il les reçut à discrétion; de sorte 
qu'il eut trois cent dix soldats d'élite, six capitaines ; 
dix-alfiers, et quantité de sergens prisonniers, ce 
qui récompensa la perte de ceux d'Yvoy et. nous 
donna moyen de les ravoir des ennemis sans PAYS 
rançon. , | 

Le maréchal de Châtillon eut loisir de Fi tous 

ces siéges.à son aise, par la grande diversion que le * 

Roi donnoit en même lemps aux forces de Flandre a 
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“et dé Piccolomini, qui étoient les seules qui se pis 
voient opposer aux siennes. 

Sa Majesté étoit convenue avec les Héllandais; dés 
l'année précédente, qu’elle et eux mettroient de: sk 
bonne heure en campagne qu'ils pussent prévenir l'en- 
nemi. Elle désiroit d'eux qu'ils entreprissent le siége. 
de Hulst, d'Anvers, de Dunkerque, et particulière- 
ment Dunkerque, à cause qu’ils n'ont, dans tous les 
Pays-Bas , que ce seul bon port, din par leurs 
pirateries, ils incommodent tout notre commerce. 
Le Roi eut de la difficulté à les y faire résoudre, 
pource qu’ils avoient peur, et particulièrement ceux 
de Gueldre et d'Over-Yssel, de mener leur armée si 
avant dans le pays de l’ennemi , et s'éloigner de leurs 
places. Ils :vouloient: aussi qu'ayant pris cette place 
elle demeurât en leur puissance. Ils demandoient que 
le Roi, de son côté, :assiégeât Mons, où Namur, où 
Thionville; mais il n’étoit pas NRETR d'obliger 
Sa Majesté, qui avoit tant d’affaires en tant de lieux 
différens, à faire des siéges pareils à ceux-là. Ils 
voulurent aussi. qu’elle les assistât de quatre mille 
hommes.de pied, et cinq cents chevaux effectifs, 
qu'ils vouloient qu’ils fussent à Calais auparavant que 
de commencer.ce siége : ce fut ce en quoi elle eut 
plus de peine à se résoudre, parce qu'elle avoit af- 
faire.dé.ses gens de guerre en ses armées. Mais le 
prince :d'Orange s'y arrêta absolument, représenta 
que ce ne seroit que pour:peu de temps, .que les en- 


. memis n’en pourroient avoir grand ombrage, puis: 


que! Sa Majesté les pourroit tirer comme en un mo- 


. mentde Calais et autres: places frontières ; où il'y a 


d'assez fortes garnisons pour former ce Fe promp- 
T. 20. : a1 
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tement; ajoutant que, lorsqu'il seroit avec:son armée | 


à Flessingue pour y faire son embarquement, il 
dépécheroit de là un exprès à Calais pour en donner 
avis à celui que Sa Majesté voudroit commettre pour 
le commander, afin qu'il les fit assembler, et que, 
_ lorsqu'il auroit mis pied à terre, il dépécheroit un 


autre exprès pour faire marcher ledit secours, et en- . 


verroit toute sa cavalerie au-devant pour assurer son 
passage; que cela étoit absolument nécessaire, parce 
qu’autrement il y auroit de la peine et de l'incon- 
vénient à jeter des troupes de son armée de l’autre 
. côté du canal de Dunkerque , pour attaquer et enle- 
ver d’abord le fort de Mardik, qui étoit par où il 
falloit commencer; enfm, que ce seroit un déplaisir 
indicible à Sa Majesté et à tous ses alliés, si un si 
beau dessein étoit laissé, faute de ce petit secours. Sa 
Majesté y consentit pour ne manquer à rien de tout 
ce qu’elle pouvoit, et particulièrement pour conten+ 
ter les provinces de Hollandetet de Zélande, qui s’é- 
toient portées avec plus grande franchise que toutes 
les autres en ce dessein , et témoignoient qu'elles 
tiendroient à une grâce singulière cette assistance 
volontaire de Sa Majesté. Ainsi les Etats s'obligèrent 
par écrit d’assiéger ladite place, à condition que Sa 
Majesté feroit entrer une grande armée dans les pro: 
vinces du Pays-Bas obéissantes à l'Espagnol , et de 
mettre lé siége devant Namur, Thionville ou Mons 
en Hainaut, .ouw pour le moins approcher de ‘quel- 
qu'une desdites places, etentrer si avant dans le pays 
ennemi que les meilleures forces des Espagnols fus- 


sent obligées:de 'se:tirer des frontières desdits Etats: 


Sa Majesté leur promettant en outre de les assister 
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desdits quatré mille cinq éents hommes. Que si t6ûte- 
fois, par quelque accident imprévu, il leur étoit hu= 
mainement impossible de faire ledit siége, ils atta2 
queroient Anvers, Hülst, ou quelque autrè DISRS de 
grande importance. * 

Sa Majesté satisfit de son côté à tout ce qu ‘elle avoit 
promis. Le cardinal de La Valette etle grand-maître 


de l'artillerie mirent en campagne dès le 15 juin, et : 


les quatre mille cinq cents hommes furent à Calais aû 
même temps; mais cinq compagnies de Suisses ; qui 


_avoient jasques alors rendu témoignage d'affection au. 


service deSa Majesté, et s'étoient portées en toutes 
occasions avec beaucoup de cœur, jusqu'à l'entrée 
que l’armée du Roi fit dans le Haïnaut, firent dif 


_ Culté de l’y accompagner, les sieurs Ridola qui com- 


mandoit auxdites compagnies, et Siflér, liéutenant 
de celle de Sonneberg, représentant au sieur de La 
Meilleraie qu’en conséquence de l'alliance que leurs 
supérieurs avoient avec l'Espagne et la maison d’Au- 
triche, il ne leur étoit pas permis de faire la guerre 
ons leurs Etats contre eux. CIE 

‘Les ennemis, voyant l’armée du Roi entrée en 
leur pays , fortifièrent les garnisons de La Capelle et 
d’Avesnes , qui étoient les places qu'ils croyoient que 
nous avions dessein d'attaquer, et eurent moins de 
soin de munir Landrecies, que ledit cardinal de Lx 
Valette investit le 19. C’est une place entre la Sambre 
et la Meuse, fortifiée nie net bastions et de: deux 
demi-lunes. S BD ETIENNE: 
“Le duc de Candale détacha huantéé troupes de 
l'armée , et alla attaquer Cateau - Cambresis, où il y 
avoittrois cents hommes en garnison , dont les deux 

31. 
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cents étoient Espagnols naturels; et néanmoins ce 
nombre, quoique, fort et qu'il y eût encore quantité 
d’habitans qui étoient de défense, se rendit foiblement 
en peu de jours. Cette place leur étoit assez impor- 
tante, tant pour le siége de Landrecies que Bo in 
commoder les ennemis durant l'hiver. 

: Gassion , d'autre côté, défit, le 24, vingt-sept © cor- 
nettes de cavalerie des ennemis; prit trois étendards 
et don Alvaro de Viveros, frère du lieutenant général 
de la cavalerie de Flandre... 

Nos généraux, sans perdre témps, commencèrent 
rt travaux et séparèrent leürs troupes en deux, 


les unes deçà, les autres delà la rivière, le ducde 


Candale commandant d’un côté, etle paper de La 
Valette de l’autre. | 

Le sieur de La Meilleraie en n même ee avec un 
autre corps de troupes, alla forcer Bohain, puis, vint 
joindre l’armée le 10 juillet, pource qu'on avoit avis 
que les troupes ennemies s’assembloient entre Va- 
lenciennes et Condé, en un lieu qu’on appelle Saint- 
_ Sauve, sur l'Escaut, et que Piccolomini les devoit 
bientôt joindre.. Cependant on faisoit force courses 
dans le pays ennemi; les sieurs de Rambures et Gas- 
sion défirent cinq cents chevaux et huit cents hommes 
de pied des garnisons de Cambrai etde Valenciennes, 
qui escortoient un grand.convoi de manitians, qu'ils 
amenèrent dans notre camp. 

Et pource que la diligence à faire leur circonyal- 
lation étoit ce qui les pouvoit assurer d'emporler 
la place, tandis.que l’armée ennemie n'étoit pas. en- 
core assemblée, le comte;de Quincey, qui comman- 
doit dans Guise, amena deux mille paysans d’autour 
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de ladite place, qui vinrent servir au lieu de pion: 
niers pour faire ladite circonvallation et un fort de 
cinq bastions sur le rivage de Sambre. 

La tranchée fut oûverte la nuit du 1x au ‘12 juillet, 
elle füt conduite jusques au fossé, èt le fossé com: 
mencé à percer le 16, et le 22 trois mines furent 
prêtes à jouer aux trois attaques du cardinal de La 
Valette, du duc de Candale son frère, et du grande 
maître de l'artillerie. 

On en fit jouer une dès ke 22, qui emporta’ plus de 
trente pas de muraille et renversà la terre, én Sorte 
que l'on eûtipu monter sur le bastion à cheval; néan- 
moins, après qu’un sergent eut réconnu là brèche ; , 
Von ne jugea pas à Prépos de donner. Il y avoit'un 
fort bon retranchement à lai gorge! du ‘bastion’ ‘fait 
en tenaille, avec un grand fossé'et un cavälier dér: 
rière, qu “le avoient aplanitet acéommodé en forme 
de rédésteh lequel flänquoit le retranchement et 
Foÿuie absolument depuis lé‘ haut de la brèche jus- 
ques à! sôn fossé ; de sorté que lon éssaya seulement 
de'faire un logement au bas dela brèche, 1x faveur 
duquel Jes-minèurs' pussent travailler pour ‘aHér au 
retranchement dés énnémis par fourneaux. Le réoi- 
mént de Longueval avoit la garde ce jour-là ; les pre- 
_ inières barriques farent posées assez aisémént , et nos 
soldats se logérent sans grande peine; mais, ‘les en- 
némis commençant à jeter des grénades du haut de 
la brèche, la chaleur prit aux nôtres qui $’en sentoient 
incommodés. Dé's’avancer pour les déloger, la chose 
né réussit pas, le vicomte! de Ville, lieutenant co- 
Jonel, et Landy-Fay, lieutenant de la mestre de camp, 
y furent tués et six ou sept soldats; Dort , heutenant 
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de M.de, Coislin, qui y: alla volontaire, eut le bras 
droit, passé ; et quelques autres officiers de. blessés. 
Le soir même, à la. garde d'Effiat.et de Bussy, le lo- 
ess on fait et les mineurs, attachés, sans perte 
un seul homme que d’un des nôtres qui fut pris 
Se un ennemi comme il passoit dans. le. fossé. Une 
heure après. le sieur de,Hénin, gouverneur, de- 
manda à voir le sieur.de Lengueval, qu'il avoit au- 
trefois connu dans le service T'EAPENE et la nuit 
se, passa.en pourparlers.entre eux... 

-:Le lendemain les ôtages furent donnés, de part et 
dure etla capitulation! signée. par laquelle, entre 
autres choses, l’on. permit aux assiégés d'envoyer à 
Bruxelles donner avis de l'état de leur place, et eux 
promirent de sortir le dimanche 26, si dans ce temps 
il,ne Jeur venoit un. tel: Secours. és Varpats du Roi 
fût forcée de lever.le camp... :. : 
+, Le;même jour, sur :le soir; le sieur qe er 
partit du camp avec, deux mille cinq.-cents: chevaux 
. pour aller ;prendre langue des ennemis; il marcha 
toute la nuit.et une partie du vendredi 24 jusqu’à un 
village nommé Gœury, où il reput et laissa la moitié 
de sa eds et,s'étant avancé avec l'autre droit 
dé Mons, il À, ‘rencontra. à mille pas du, faubourg: une 
garde des ennemis de six vingts chevanx qui fut 
poussée par-la brigade du cardinal-duc, qui avoit ce 
jour-là l'avant-garde. jusque dans la barrière, quoique 
ces gens-là eussent fait ferme sur. un passage et que 
pour aller à eux il y eût. deux ou trois défilés. Mont- 
Bas y fut blessé d'un coup.de pistolet, mais; assez lé- 
gèrement. Le sieur de Rambures après. cela remarcha 
vers Gœury, où ayant rejoint ses troupes; il vint re- 


: DE, RICHELIEU. :[ 1636 | 487 
paître et passer une partie de la nuit.dans.un champ 
assez près de «Maubauge qu'il:reconnut le. 25,.aù 
matin, et se rendit. le.même Jour au camp .de Lan- 
pee ayant ramené unbutin.de plus de douze cents 
bœufs,ou vaches , quatre mille.moutons, cinq où six 
cents chevaux, et quantité, de paysans. prisonniers qui 
étoient tous dans les villages. En toute cette caval- 
cade il n’y eut pas une maison brûlée. ::. :::,:.1.. 

 Le;26 la garnison de Landrecies sortit comme Bille 

: ri promis; elle étoit de quatre cents hommes, sans 
les bourgeois et les paysans. retirés! de pareil nembre, 
et la compagnie de cuirassiers du comte de Buquoy, 
commandée: par son. cornelte., d'environ cinquante 
maîtres. Cette, garnison. fut escortée par le régiment 
de,cavalerie-du cardinal de La Valette jusqu’à. la vue 
du Quesnoy, :et.lesi cent: charrettes. qui leur avoient 
été accordées: par: Jle;traité! pour porter leurs bagages 
allèrent jusqu’à Valenciennes, Des, compagnies des 
gardes , françaises et .suisses..entrèrent dès. le matin 
dans :la.place.,.qui furent relevées.le.soir même par 
quatre. cents. hommes, du régiment de Naubecourt,, 
auquel;le, Roi. avoit donné.le gouvernement. |; 

.Léreste du mois etle r+r.d'aoûtifurent employés à 
raser les tranchées des approches, lignes, et forts, de 
la, circonyallation 3ret lors le.corps entier du régiment 
de Vaubecourt:y. entra pour.y.demeurer en garnison. 

r#Le sieur. de. La Meilleraie ARVAJAS de;sieur de, La 


nr Don et quelques. Bts pour prendre # 
tour de Busigny:qui incommodoit fort le chemin,de 
Saint-Quentin à Guise eL.le passage des convois; 
elle se rendit saus attendre le canon:, nâc 


PS =: "he [637 MÉMOIRES 

:cLe!a avût,sui Havid que Ton eut du sieur de Géof- 
freville’;| gouverneur de Rocroy , que Piccolomini 
avoit passé la Meuse à Gure le 28 juillet, et prenoit 

saïmarche par Philippeville droit au pont de Lou 
sur la Satibre , l’on commanda cinq mille hotimes de 
pied: ‘des deux armées ; trois mille {cinq cénits à 
vaux et dix petites rire de ot ee ‘aller 
au-devant de ee sécours: 1 un #7 due Pa li ob 

Ts" wiarchèrent' droit vers Beaumont , laissant 

Avésnesà main droite etla Sambre à gauche”En pas- 
sant, le château d'Eclèbe appartenant aü prince de 
 Chimaÿ se rendit: il y avoit quantité de paysans de- 
dans,let vingt soldats de la garnison d’'Avesnes. Ce 
château avoit un bon fossé ; et étoit flanqué de quatre 
tours avec deux ou trois pièces de fonte en chacune 
_ montéés sur leurs roues, et dans des embrasüres faites 
exprès: L'on fit cinq'grandes lieues ce jour-là par un 
fort mauvais tèmps, et les troupes logèrent à deux 
villages qui ne sont séparés que d'un ruisseau, nom- 
inés Damonsies et Obrechies. : Carquois ayant : été 
commandé dès le matin avec cent cinquante chevaux 
pour «taie un langue des ennemis) donna jus= 
qu'aux portes de Beaumont, où il prit ‘dés’prison- 
niers, et revint la nuit à Obrechies. L'on n’apprit 
riende certain de la marche de Piceolomini ; et les 
paysans d'autour de Beaumont rapportèrent qu'ayant 
quitté leurs maisons’sur le bruit de l'approche de ses 
_ troupes, le: gouverneur les y avoit fait retourner, les 
assurant que lésdites troupes passeroient loin d'eux; 
cela fit croire qu’elles avoient déjà passé la Snitirer, 
comme elles avoient'eu assez de temps pour céla , n'y. 
ayant pas plus de neuf lieues dé Givet au pont de 
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Lou, et prendre résolution de tourner au plutôt à 
Maubeuge, de crainte que les ennemis ne jetassent 
des gens dedans pour faire perdre la commodité de ce 
poste pendant qu’ on s’amusoit à les suivre inutile- 
ment. Cette même nuit l'officier qu'on avoit laissé 
dansW’Eclèbe surprit une lettre du gouverneur d'A- 
vesnes à celui qui y commandoit "dËt sa part, par 
laquelle il lui donnoit avis du secours de Piccolomini, 
lui ordonnoit de tenir, et lui promettoit des gens en 
cas qu'il fût attaqué. 

Mais on sut deux jours après que LT COR ayant 
eu avis de notré marche vers Beaumont par le gou- 
verneur d'Avesnes, avoit hâté la sienne, fait passer la 
Sambre à ses troupes à Marchiennes, au pont, dès le 
mardi 4; , et marché toute la nuit suivante vers Mons ; 
si bien qu'à l'heure qu on les croyoit rencontrer entré 
la” Sambre et Binch, elles étoient déjà arrivées à 
Mons: ce qui fit que dès le même jour le cardinal de 
La Valette, ayantfait passer la Sämbre à ses troupes, 
vint joindre celles de La Meilleraie , et tous deux en- 
semble’ investirent Maubeuge , qui est une grande 
ville non fortifiée , Mais située sur la rivière de 
Sambre: qui la traverse et sur le grand chemin de 
Mons en Hainaut, dont il n’est distant que de trois 
lieués, et firent léé approches. Ceux de dedans qui le 


. Soir: précédent avoient refusé de parler, voyant les . 


nôtres logés, battirent une chamade, et une heure 


“après la capitulation fut signée ; il n’y eut qu'un sol- 


dat de tué et un de blessé, et l'on tira trois volées de 
ÉRAAUTRE le gouverneur rdertsade par grâce. L'on 
priit'ä même temps deux petits châteaux, l’un que 


les soldats forcèrent; l’autre appartenant au comte de 
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Buquoy, « et tout contre Maubeuge, se rendit. La garr 
nison de Maubeuge qui étoit de. deux. compagnies 
‘allemandes du régiment dArent St Sisols fut con- 
duite x Mons. 

. Le duc de Candale qui, “toit. pb er au camp de 
Landrecies avec le reste de l’armée, l'artillerie t le 
bagage, en partit en même temps; et avec. lui le 
comte de Guiche, et vint loger à Barlaimont, où 
ayant reçu nouvelles de la reddition:de Maubeuge, 
il prit sétolation d'attaquer le château d'Aimeries qui 
est sur la Sambre, et fort important pour assurer le 
cheminde Landrecies etle passage des convois : c'étoit 
une masse de briques avec quatre tours et,un fossé 
fort large, et tout autour il y avoit un rempart à l’é- 
preuve du canon ; et un second fossé où la, rivière de 
Sambre passoit ( des deux côtés ; le soir même M. de 
Candale le fut reconnoître avec Ë comte de Guide r 
et choisit. le lieu pour mettre la batterie: 

Le. 6 à la pointe du jour il fit faire les arc 
par Piémont et. Champagne, qui se Jogèrent d’abord 
fort proche du fossé à Ja faveur d’une église eb d'un 
cimetière, duquel on perça: la muraille pour servir 
d'embrâsures à quatre pièces. qui furent mises en 
batterie à l'heure. même: Quelque temps: après M. de 
La Ferté arriva avecles troupes du sieur de La Meil: 
leraie , lesquelles faisant corps à part étoient parties 
de. Landrecies après celles. du duc de Candale ; et n’a- 
voient. pu le jour précédent aller si avant que Bar- 
laimont, Le régiment des gardes qui étoit, de.cette, 
armée demanda de: prendre.le poste de Piémont qui 
avoit la droite, alléguant ses: priviléges et les exem- 
ples; au contraire les officiers de Piémont et de Gham- 
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pagne soutenoient qu'ayant fait les approches de:la 
place et pris leurs postes on ,ne pouvoit sans injus- 
tice Les déloger ; .que.si les gardes vouloient prendre 
part en ce siége, ils devoient.attendre de les relever 
quand leur garde seroit-achevée. Pour aécommoder 
ce: différend, que. le duc de Candale:nervoulut pas 
juger, l’on résolut que les troupes du ‘sieur de La 
Meilleraie  releveroient les siennes et “acheveroient 
le siége : ce, qui fut fait.à l'heure même. Gribloval 
releva La Fosse de: Piémont, et les Suisses, Cham- 
pagne. 

L'on tira ce jour-là re de dise poñkai denis de 
canon qui rompirent le pont des dehors du château, 
et firent brêche à la porte: La nuit les gardes:firent 
un logement par où l’on alloït à couvert jusque sur 
le bord du fossé ; et l'on mit deux autres pièces: en 
batterie à la gauche des autres pour tirer dans la porte 
du donjon. On continua. ättirerle 27, et le lendemain 
ils se rendirent; Ja garnison fut-conduite à Avesnes, 
et.étoit de RCE: cents oies PE BE _ régi- 
ment de Fresin. .!, :.. Frot 

: Les châteaux de Solre et de Neufville Res pie 
par des soldats débandés de l’armée; dans le premier; 
il y avoit quelqués, paysans. réfugiés, l'autre étoit 
abandonné; et ensuite celui de Bussière se rendit à 
un parti de Hongrois du régiment d'Espenan ; l'on 
y. mit cinquante mousquetaires en garnison. pour 
garder le château quiassuroit le passage de la Sambre, 
et rend la communication libre de Le ere à Muih 
etau PAYS de Liége, , … | 

… Enmémetemps Saint-Preuil, cave neur Sais, 
pour. ne. pas laisser inutiles les troupes qu'on avoit 
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envoyées à Calais et à Boulogne pour le siége de 
Dunkerque, enprit cinq cents chevaux et douze 
cénts mousquetaires, et alla attaquer le fort d'Au- 
‘druick , tandis que le sieur de Charost, gouverneur 
de Calais; amusoit les ennemis par quatre cents mous- 
_quetaires et quelques chevau-légers à‘ une mousque- 
tade du fort de Gravelines. Ledit fort sé rendit le 
lendemain 3 août, et celui qui conduisoit la garnison 
en lieu de.sûreté surprit en ‘passant la porte du fort 
_ de Polincone, et s’en rendit maître. 

De là ledit Saint-Preuil alla attaquer Zukerié , 
qui se rendit à discrétiony voyant que la brèche étoit 
faite il fit raser les deux dertiéfs forts'et mit bonne 
GR dans celui d’Audruick. | 


Du-côté de Corbie, le comte de Nanteuil, qui en 


étoit gouverneur, voyant les armes du Roi prospérer 
partout :sur l frontière, et qu’il n'y avoit d'armée 
ennemie-prête pour s'y opposer, prit ce qu'il put 
ramasser de gens de guerre à l’entour de son gou- 
vernement, partit le 6 de Corbie avec deux pièces 
de canon et alla attaquer le fort de Buterne proche 
d’Arraset celui de Fôuviler près de Bapaüme, lesquels 
empéchoient nôtre cavalerie de faire des courses dans 
le pays ennemi, et, s’en étant rendu maître, revint 


avec quantité de prisonniers et de butin dans Corbie. 


“Cependant Piccolomini n'osoit paroître en campa 
gne; attendant à Mons le renfort du cardinal Infant; 
Balaänçon:se joignit à lui dès le commencement d’août: 
ilsine faisoient pas tous deux ensemble plus de deux 
mille cinq cents ou trois mille chevaux et huit mille 
hommes depied ; il fortifia puissamment Saint-Gilain 
qu'il croyoit que nous avions volonté d'attaquer il 


\ 
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avoit logé son infanterie entre la ville de Mons ct.le 
marais sur le bord du fossé,'et sa cavalerie sur la ri- 
vière de Haine, qui passe à une petite lieue derrière 
la ville et cs le nom au pays. 

Le cardinal de La Valette eut dessein de for ilieu 
Maubeuge et d'y faire un grand camp retranché, d’où 
l’on eût pu,extrémementincommoder les ennemis et 
leur ôter toute la Sambre jusque proche du pays du 
Liége, afin d'ouvrir la communication entre la France 
et ladite ville, dont les Liégeois avoient plus d'impa- 
tience que nous, car ils étoient en très-mauvais termes 
avec leur prince et toute la maison d'Autriche. Ils 
avoient soupçon depuis plusieurs années qu'on vou- 
loit entreprendre sur leur liberté, et se défioient et 
de leur prince et plus encore de ladite maison d’Au- 
trichez mais cette année ils en eurent une assurance 
très-certaine , car ils surent de bonne part que l’'Em- 
pereur étoit fort pressé des Espagnols, avec. le con- 
sentement de l'électeur de Cologne, de faire que leur 
ville et pays relevassent désormais de la Flandre, en 
récompensant ledit Electeur , et que pour parvenir à 
cettefinilsavoient résolu de continuer à leur.envoyer 
des troupes de l'Empereur pour les ruiner peuà peu, et 
quant et quant les diviser, sous prétexte de diverses 
négociations. Ensuite de ce dessein, l’Electeur et les 
Espagnols , reconnoissant le bourgmestre La Ruelle 
homme de cœur, affectionné à son pays eLincorrup- 
tible, résolurent de s’en défaire, et en donnèrent 
charge au comte de Varfusée, qui, ayant fait venir 
secrètement en sa mäison trente ou quarante soldats 
; de Neyagne, convie à diner ledit La Ruelle, et au 
milieudu festin , fait.entrer ses assassins, qui se saisis- 
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sent de sa personne ; le ‘mènent dans une chambre} 


et , après l'avoir fait confesser, le tuent de douze où 


quinze coups d'épée et de poignard. Le bruit de cé - 


meurtre étant épandu dans la ville, le peuple s'amasse 
et vient en ‘sa maison pour la forcer; il paroît à la 
fenêtre pour vouloir déduire ses raisons, mais il n'eut 
pas plutôt commencé à parler qu'il fut tué d’une ar- 
quebusade qui lui donna au travérs du corps; sa 
maison fut forcée, pillée, tout cé qui étoit dedans 
mis au fil de l'épée , et ses filles , à grande peine sau- 
vées de la fureur de la sédition , furent menées en la 
prison de la maison de ville; le corps du défunt fut 
traîné par les rues, mutilé en plusieurs de ses parties 
et pendu par les pieds; mais celui de La Ruelle füt 
enterré solennellement : la ville donna 25,000 florins 


à la veuve et à ses enfans. Le sieur Bertel fut élu par | 


le peuple pour leur chef, et lui donnèrent vingt-cinq 
gardes aux dépens de la ville pour la sûreté de sa 
personne, et peu. après fut élu pour bourgmestre er 
la place de La ses duquel il imita le ÉANREE et 
la générosité. 

Cette action pus anima si fort contre les Répgnse 


qu’ils n’avoient pas moins de désir que nous que Pon 


ouvrit un passage de la France à eux; ce qui faisoit 
approuver à Sa Majesté l’entreprise LR cardinal de 
La Valette d'essayer à se rendre maître de la Sambre 
jusques auprès dudit pays du Liége : pour parvenir à 
quoi il falloit qu il eût soin de fortifier as gr rh 
Maubeuge. | 

ll lui étoit aisé, en ce faisant, de se rendre aussi 
maître des places moins importantes qui étoient entré 
Maubeuge et la France, par le moyen de quoi il est 
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timoit tirer la subsistance de notre armée et irfcom- 
moder Avesnes. : 

Il fit pour cè sujet commencer audit Maubeuge 
trois ouvrages de cornes , une démi-lune et un réduit 
de quatre bastions; mais ce fut une entreprise pet 
considérée , parce qu ‘ille défendit fort foiblement puis 
après. | | 
Le duc de Candale assiégea , le 21 août, la ville de 


Beaumont , flanquée de plusieurs tours, ayant quel- 


ques disiiimsés et étant gardée par une bonne gar- 
nison ; elle se rendit le 23, et incontinent après le 
kplé de Solre, situé entre Matibouse et ledit Beau- 
mont, et soutenu par un fort cHiteñu | dans lequel 
sept ou huit cents hommes s’étoient retirés , lesquels 
on reçut à composition. 

Nonobstant tous ces progrès dés armes du Roi, les 
Hollandais furent en grande peine pour les avis que 
des espions rapportèrent aux ennemis que notre ar- 
mée n’étoit que de huit à neuf mille hommes de pied. 
Cet accident venoit de ce que les commissaires qui 
faisoient les revues ne comptoient que les simples 
soldats et non pasle capitaine, le lieutenant, l'enseigne, 
les deux sergens, les tambours et le fifre, ni le fourrier, 
ni, qui plus est, trois valets qu'on peut passer, par 
indulgence, aux trois grands officiers , à faute des- 
quels il y auroit d’autres soldats quand leur bagage 
marche. Ainsi, ne comptant point en chaque com- 
pagnie onze hommes qui s'y trouvoient effective- 
ment , sur un régiment de vingt compagnies ce dé- 
ehet revient à deu: cent vingt hommes. Par ce 
moyen les ennémis , ayant toujours des espions dans 
une’armée ‘et sachant qu’on la comptoît pour peu dé 
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gens, ilsestiment qu’elle est encore moindre, ce dont | 
il arrive beaucoup d'inconvéniens. À 

. Lesdits sieurs les Etats témoignoient vouloir nteudes 
excuse sur ce sujet pour ne pas faire les merveilles 
que l’on attendoit d'eux; et nous avions beau leur 
mander la vérité, qui étoit que le Roi avoit sous les 
armes devant Landrecies dix-huit mille hommes de 
pied et huit mille chevaux , ils croyoient plutôt cesfaux 
bruits que les assurances que nous leur donnions au 
contraire. Toutefois, après avoir su certainement ce 
quien étoit, ils se rassurèrent, et après avoir .em- 
barqué leur armée à Ramkens et y avoir attendu vingt 
jours le beau temps, ils furent enfin contraints par 
le mauvais temps de la désembarquer; et ainsi, ne 
pouvant mieux, ils tournèrent leur pensée au siége de 
Bréda, et s’y attachèrent le même jour que Landre- 
cies capitula, envoyant cependant faire force plain- 
tes à Sa Majesté de ce que le cardinal de La Valette, 
disoient-ils, n’entroit point dans le pays ennemi 
et demeuroit simplement à l’entour de Landrecies , 
bien que les ennemis n’eussent aucuns gens de guerre 
en campagne pour s'opposer à eux, et que le cardinal 
Infant, le prince Thomas, le comte Jean de Nassau, 
le comte de. Feria et toute leur meilleure infanterie 
et cavalerie, excepté sept régimens et trente-deux 
cornettes, étoient allés'en Flandre pour empêcher 
la descente. desdits Hollandais, qui avoient espéré 
que Sa Majesté les feroit suivre par ledit cardinal de 
La Valette ou qu’il entreroit dans le cœur du pays 
avec son armée. Mais ils avoient tort de se plaindre, 
car le Roi fut en campagne.six semaines ayant eux, 

_etsi les ennemis ne se vinrent opposer à notre siége ; 
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_Ce n'étoit pas qu'ils fissent, peu de compte de la place 
qui leur étoit en grande considération ;:mais parce 
qu'ils n’avoient pas encore leurs troupes aelbbléés , 
et quand elles commencèrent à l'être, il n’étoit plus 
temps de tenter ce secours. Néanmoins Sa Majesté, 
qui vouloit, et donner entière satisfaction auxdits 
Hollandais, et. que son armée ne perdit le temps 
d’incommoder ses ennemis autant qu’elle pourroit, 
donna avis de ces plaintes audit cardinal, et qu’elle 
auroit à contentement qu al entrât A avant dans le 
pays. | | 
Il est vrai que les prises de toutes ces se villes 
et châteaux étoient quelque chose pour la réputation 
des armes. du Roi ,.et qu’elles donnoient de d’effroi 
aux-ennemis, et tel, que plusieurs,se ‘retirèrent. de 
la ville de Bruxelles, n'y,croyant pas être en sûreté; 
le peuple épouvanté se persuada que les Français de 
la suite de la Reine-mère vouloient surprendre la 
ville, dont ils firent plusieurs enquêtes secrètes; et, 
non contens de cela, allèrent trouver le magistrat, 
assemblèrent. leurs compagnies, avertirent le.chan- 
celier d'y prendre garde, menaçant de se jeter sur.les 
Français, et de n’épargner pas la Reine-mère ni au- 
cun des siens; envoyèrent leurs officiers chez. elle : 
prendre les noms de tous ceux qui lui appartenoient 
etleur demeure; elle commanda qu’on les menât par- 
tout : ils allèrent jusques aux caves y visiter les ton- 
neaux, les perçant. pour voir s'il n'y avoit point. de 
poudre; mais ils n’y trouvèrent que de quoi boire. 
La Reine: voulut qu'ils défissent même les piles du 
bois qui étoit.en sa maison , afin qu'il ne demeurât 
aucun lieu qui ne fût visité; d’autres allèrent sem- 
T.-29 32 
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blablement visiter les maisons de tous les Français ; 
dehors la ville, où n'ayant rien trouvé qui donnât 
sujet d’offense , la sédition cessa, non sans qu'il en 
restât un sensible déplaisir dans l'esprit de la Reine, 
qui ne se pouvoitpas apaiser si promptement, Consi- 
dérantà combiend'indignités elle s'étoit assujétie pour 
n'avoir pas voulu vivre avec le Roi, son fils, comme 
elle devoit. Mais, bien que les ennemis eussent été 
si épouvantés par les avantages que les armées du Roi 
avoient emportées sur eux, Sa Majesté n'étoit pas 
satisfaite qu’une armée si puissante et si florissante 
que la sienne , et qui n'avoit en tête aucune armée 
considérable, eûtifait de si foibles progrès. Elle en 
écrivit au cardinal de La Valette , et du méconten- 
tement qu’elle avoit de ce que detuis la prise de 
Landrecies il avoit perdu tant de temps et n'avoit pas 
poussé ses armes jusque dans le cœur de la Flandre. 
Il lui mandà avis certain du prince d'Orange ; que 
la plupart des villes étoient dégarnies de munitions . 
de guerre, et qu'il n’y auroit jamais d’occasion plus 
favorable d'entreprendre un siége bien avant dans 
leur pays; É 
-: Que l'on avoitsurpris une lettre du cardinal ; ‘écrite 
depuis la prise de Landrecies, par laquelle ilse plai- 
gnoit de Piccolomini, qu’il tenoit ses affaires irrépa- 
rables si les Français, usant de leur victoire , s'avan- 
çoïent davantage en leur pays; qu'ilné pouvoit méttre 
en campagne contre les Hollandais que treize mille 
hommes de pied et cinq mille chevaux, et opposer 
aux Français que Balançon ; qui n'avoit que cinq 
mille ‘hommes de pied et trente cornettes de cava- 
lerie, avecce qu'amenoit Piccolomini, qui n’avoit pas 
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mille huit-cents chevanx.et cinq mille hommes de 
pied, quoiqu'il voulût faire ‘passer ses troupes pour 
être plus grandes ; que toutes ces choses étant ainsi, 
ne devoit pas perdre une opportunité si belle d'en 
trer dans le pays des ennemis; et afin qu'il vit pré 
cisément ce qu'il pouvoit ne D ER Sa Majesté 
lui donnoit avis qu'elle pouvoit le fortifier de quinze. 
cents chevaux, composés de mille que menoit le 
sieur de Bussy et cinq cents qui étoiènt auprès. de 
Doulens ; des régimens de Picardie, Navarre et des 
deux Brezés , qui étoient aussi proches dudit Doulens,, 
et qui, en comptant les officiers , faisoient assurément. 
quatre mille hommes effectifs; des régimens de Bel- 
lénavé, Saintonge ; Bacheviliers , Câstelnau et Mont- 


 mege, qui faisoient encore quatre -mille hommes! 


que c ’étoit à lui à voir si ayant ce renfort, comme il 
en pouyoit faire état, ilne pouvoit formér deux corps; 
l’un de sept mille chevaux et de dix mille hormmes der 
pied pour s'opposer aux ennemis, et l’autre de déux, 
mille chevaux et.du reste.de son infanterie pour at- 
taquer telle place.qu il estimeroit: plus à propos: 
:Qu'outre:ce que dessus Sa Majesté Jui pouvoit don- 
ner, dans.le mois de.septembre, six:régimens, sa 
voir est, Sauvebœuf, Rochegiffard, Nisséy, Saint, 
Aubin, Aubeterre, Langeron, lesquels remettoient , 
depuis deux mois , de nouveau sur pe avecles vieux. 
rs a b+ 
«Sa Majesté Le qu'il étoit en état de pouvoir: 
conserver uw corps considérable dans le bon, pays. 
qui étoit autour de Maubeuge, et prendre Avesnes 
avec un corps moindre de cavalerie et un nombre 
non excessif d'infanterie, et qu'il devoit se souvenir 
\ vi: L'AAD 
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quand il voudroit faire attaquer ledit Avesnes, de se 


servir du même stratagéme qui lui avoit heureuse- 
ment réussi à Landrecies, c'est-à-dire de feindre si à 


propos qu'il vouloit attaquer une autrè place, qu'on 


ne pût augmenter de nouveau la garnison dudit 
Avesnes ; qu’on lui pouvoit proposer le siége dé 
Cambrai, qui étoit de bien plus grande importance, 
mais qu'il étoit à craindre que la saison fût déjà bien 
avancée el qu’on n’eût pas tous les préparatifs requis, 
principalement de gens pour rafraîchir l’armée; autant 
que divers accidens, qui arrivent souvent inopiné- 
ment , le pourroient requérir. "19 

Quant à celui d’Avesnes , outre qu'il étoit plus fa- 
ciles il sembloit être plus convenable à l’état des af- 
fairés présentes ; il s’accordoit avec la conservation 
des postes pris sur la Sambre, la garde desquels étoit 
une espèce de circonvallation pour ledit siége, de 
facon qu’en se rendant maître de Beaumont, de Solre 


etde Chimay , la place seroit circonvallée sans l'être. 


- Péndant ce siége, la plus grande part de la cavalerie 
du Roi étant retranchée® à Maubeuge avec quatre 
mille hommes de pied, feroit telle tête aux ennemis 


qu'ils n'oseroient penser seulement à la regarder, et 


on feroit diverses entreprises sur eux par partis ; 
_ Que ce qui étoit plus important pour l'exécution 
_de ce dessein, étoit de ne perdre pas un seul mo- 
ment de temps de destiner les troupes qui y devroient 
aller, et donner les ordres nécessaires pour qu ee” 
se joignissent à jour préfix au lieu susdit. 


Cependant qu Hé avoit, ce sembloit, trois choses 


à faire : 


À assurer la tête de Maubeuge, soit en fortfiant 
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toute la ville, soit en faisant un bon réduit capable 
de maintenir le logement de cavalerie qui seroit dans 
la ville; | 

À faire faire le plus gtacid: amas de vivres et de 
fourrages audit Maubeuge qu'il seroit possible; et 
conserver autant qu'il se pourroit le derrière de la 
Sambre jusques à la France et à la Meuse, pour y 
faire prendre des quartiers d'hiver à là plupart de nos 
gens ; 

- Qw après tout ce que dessus, le Roi laissoit à l'op- 
tion dudit cardinal de Ea Valette d'entreprendre le- 
quel des deux desseins il estimeroit plus à propos. 
Si cependant il se trouvoit quelque occasion d’entre- 
prises par pétard, il seroit bon de les tenter. 

Le grand-maître de l'artillerie, qui avoit fait un 
voyage en cour pour quelques jours, reçut encore 
les:mêmes ordres de Sa Majesté, et de faire toutes 
sortes d’instances au cardinal de La Valette pour les 
exéculer. 

Ledit grand-maître étant arrivé à Maubeuge en 
pressa ledit cardinal, qui, par crainte de faire quel- 
que entreprise de laquelle il ne vint pas à son hon- 
neür, en avoit grande aversion ; néanmoins il alla, à 
la: fin d'août, reconnoître ladite place d’Avesnes, la- 
quelle trouvant toute située sur un roc, excepté d’un 
côté où ily a une prairie en: laquelle la rivière passe, 
et ayant avis qu’elle étoit bien munie de, canons et. 
d'hommes, et partant, qu’à raison de sa situation et 
dunombre de gens de guerre qu'il y avoit dedans; il 
étoit difficile d'y avancer les travaux qu'avec une 
extrême peine et grande longueur, que la cir- 
convallation -étoit très -diflicile à faire, parce que de 
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ioùs-côtés: il n'y avoit pas plus d’un ea: deterre, 
après lequel: on trouvoit le marbre vif; que tout à 
l'entour il n’y avoit point de fourrages pour la cava- 
lérie ; “outre que , pour la bien investir, il falloit au 
moins (quatre quartiers; qui eût été beaucoup sépa- 
rer-nos troupes ; il crut qe la saison étant si avancée 
comme elle: étoit, il n’y avoit pas apparence qu’il 
entreprit ce siége , et aima mieux se résoudre à atta- 
quer La Capelle, laquelle étoit moins munie de gens 
de guerre; n’y ayant que quatre cents hommes de- 
“dans, et l'autre ayant vingt-huit compagnies de gens 
de pied et trois de cavalerie, qui faisoient quinze 
cents hommes et cent einquante chevaux, outre cinq 
cents paysans ou habitans armés, bien que La Capelle 
fût ‘mieux fortifiée , les Espagnols y ayant fait faire 
quatre demi-lunes, toutes les contrescarpes à la per- 
fection et l’esplanade tout autour, n’y restant autre 
manquement que la petitesse de la place, qu'il espé- 
roit incommoder beaucoup avec les bombes: 
“Le cardinal fut fort afiligé de cette nouvelle ; et 
leur manda qu’ils ne pouvoient prendre un pire con- 
seil que celui-là, tant pource que nos ennemis , qui 
craignoïent nos forces, n’avoient rien tant à eu 
rer que de nous voir occupés hors de leur pays, que 
pourcé que: nos alliés, qui demandoient que nous ! 
fissions quelque grande diversion dans le cœur du 
Haïnaut, ow même dans la Flandre vers Dunker- 
que ;recévroient assurément un terrible dégoût quand 
ils verroient que nous nous amusions à chose de si 
peu de conséquence, d’où ils tireroient de deux con- 
séquencés lune: où que nous serions extrémement 
foible ; ou’qué nous aurions intelligence avec les 
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Espagnols, ce qui étoit capable de produire d’étranges 
effets dans des corps qui sont: pr de diverses 
têtes ; ; 

: Qu'il eût été bien-à désivén) que: Sa Majesté eût su 
cette résolution quatre jours plustôt, ayant mandé, 
par un courrier exprès, au prince d'Orange qu'ils 
assiégéroient Avesnes, et le maréchal de Châtillon, 
Damvilliers ; qu'on redépécheroit pour dire les rai- 
sons du changement, puisque la situation du lieu 
wavoit pas permis l'attaque de cette place en: cette 
saison ; cependant qu'il étoit bien à craindre que, 
par un tel changement , il jugeât mal-de nos inten- 
tions, quoique sans raison; qu'aumoins le conjuroit- 
il de hâter les forüfications de Maubeuge, pour les- 
quelles il lui avoit envoyé et lui envoyoit encore de 
l'argent, celles de Landrecies, de Cateau-Cambresis: 
et d’autres lieux qu'il étoit important de garder pour 
établirdes quartiers d'hiver , et particulièrement Mau- 
beüge. 

Sa Majesté, qui ne recevoit pas pour excusé va- 
läble l'avancement de la: saison dans lequel ledit car- 
dinal se trouvoit, d'autant qu'ilavoit perdu près de 
six semaines sans rien entreprendre de correspon- 
dant à ses forces’, ne put céler le mécontentement 
qu’elle avoit de l'échange qu'il avoit fait du siége de 
l’une des places qu’elle lui avoit commandé, dont:le 
cardinal de La Valette: fit, par ses secrètes intelli- 
gencés , entendre adroitement au Roi ( bien que faus- 
sement ) que le grand-maître de : l'artillerie: en étoit 
la cause, ce qui porta Sa Majesté à faire quelques 
plaintes dudit grand-maître. Le cardinal de Richelieu 
en ayañtavis, et jugeant que cela rédondoit sur lui, 
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supplia/Sa Majesté de?considérer que l’ l'altération que 
chacun connoissoit.en.son humeur pour ce sujet étoit 


- de plus grande conséquence qu'on ne pouvoit lui 


représenter; qu'il ne mettoit point en ligne de compte 
que, privant ses serviteurs de contentemént par le 
déplaisir qu'ils avoient de ne pouvoir lui plaire, elle 
les privoit encore de santé; mais qu'il étoit bien à 
considérer qu’elle étoit chtable de nuire beaucoup à 
celle de Sa Majesté, qui leur étoit plus chère que leur 


propre vie, et, qui plus est, ps ruinoit le cours. 


deses affaires; | 
- Que Sa Majesté recevroit, s’il lui plaisoit, cet avis 
de là passion la plus sincère que jamais serviteur eût 
eue pour maitre, et pour lui témoigner que nulle autre 
considération que le bien de son service ne le portoit 
à lui représenter ce qu'il faisoit, comme il étoit sûr. 
_ que sa bonté et sa justice ne pouvoient permettre 
_ qu'aucun de ceux qui le servoient passât. pour cri- 
_minel s’il étoit innocent, le zèle qu’ilavoit à ses inté- 
rêts lui faisoit dire qu’il n’étoit pas raisonnable que 
le sieur de La Meilleraie demeurât impuni s’il étoit 
coupable ; qu’il n’y avoit rien si aisé que d’éclaircir ce 
qui en étoit, par l'envoi d'une personne telle que Sa 
Majesté voudroit choisir en son armée de Picardie, 
laquelle lui rapporteroit non-seulement la façon avec 
_ laquelle la résolution de ce qui se faisoit s’étoit prise, 
_ mais en outre la vérité ou fausseté des raisons, les- 
quelles le cardinal de La Valette écrivoit avoir obligé à 
quitter la pensée du siége d’Avesnes pour attaquer La 
Capelle; que si Sa Majesté avoit en l'esprit quelque 


autre expédient, il contribueroit à l’exécuter tout ce 


qui dépendroit de lui; qu'elle étoit si prudente et si 
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avisée qu'il ne doutoit point qu’elle ne considérât 
que, pour faire la paix, il étoit du tout important 
qu'on ne crût pas qu'il pût arriver aucune altération 
en la bienveillance qu’elle portoit à ceux dont il lui 
plaisoit se servir en ses affaires ; 

Qu'il savoit bien qu'il n'y en pouvoit avoir en 
l'honneur qu’il lui plaisoit lui faire en son particulier, 
et se tenoit très-assuré, ce qu'il lui avoit ouï dire plu- 
sieurs fois, que, dans ses plus grandes colères, il n’y 
avoit point de témoignage de tendresse qu'elle ne lui 
rendit si l’occasion s’en présentoit, mais que diverses 
personnes pourroient croire le contraire, sur la facon. 
avec laquelle il lui plaisoit de parler au tiers et au 
quart en la rencontre présente ; | 

Que c’étoit ce qui le faisoit la conjurer , et par la 
bonne fête qui étoit alors de la Nativité de la Vierge, 
et par l’affection qu’elle portoit à ses affaires, de vou- 
loir tempérer le déplaisir auquel elle étoit, et prendre 
la voie qu’elle estimeroit plus raisonnable pour faire 
recevoir au sieur de La Meilleraie le traitement qu’elle 
jugeroit, par l’éclaircissement de ses actions, qu'ilau- 
roit mérité ; 

Que son châtiment, s’il en méritoit, ne déinatéih 
aucune occasion de croire que ledit cardinal fût si 

malheureux que d’avoir part à sa disgrâce, puisqu' ent” 

effet c’est lui qui supplia Sa Majesté d'en user ainsi, 
et s’il se trouvoit avoir failli, sa peine empécheroit 
que d’autres ne tombassent en pareilles fautes ; 

Que telles étoient ses pensées sincères et affec- 
tionnées sur ce sujet; ensuite de quoi il se confor- 
meroit entièrement à tout ce qu'il plairoit à Sa Ma- 
jesté, l'assurant que, comme elle lui avoit souvent 
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commandé de penser plutôt à lui rendre ses services. 
utiles qu'agréables,, il n’auroit jamais plus grand soin 
que de lui plaire quand il éstimeroit que sa complai- 
sance ‘ne lui seroit point préjudiciable, son des- 
sein ayant toujours été d'employer toute sa vie à 
son service; il espéroit qué ce ne seroït pas inutile- 
ment si elle lui continuoit l'honneur de sa bien- 
_veillance ét donnoit lieu à tout le monde de croire 
qu'en ce point élle m'étoit peu AR à de chan- 

_gement ; 
- Que si elle trouvoit quelque chtis à redire en sa 


Dede uen elle ne lui auroit pas plutôt fait connoître : 


qu'il ne le changeât tout ainsi qu'il lui plairoit l’or- 
donner et le prescrire, n'ayant jamaïs eu: et ne pou- 
P Jan } P 


vant avoir autre fin que les intérêts de sa personne 


et de son État sur toutes choses, et ensuite son con- 
tentement. : 

+ Le grand-maître , de son côté, éclaireit Sa Majesté 
de la vérité de l'affaire, et fit connoître clairement 
qu'il s’étoit rendu le dernier de‘tous les chefs de l’'ar- 
mée ! à cette résolution, tous les autres refusant de 
: faire les autres siéges, et le voulant rendre respon- 
_ sable envers le Roi, la France et l'armée, de tous les 
mauvais: dttéent es qui'en pourroïient arriver si on 
les entreprenoit. 

. Mais le déplaisir qu'ils eurent du mécontentement 
de Sa Majesté les encouragea: à attaquer si vigou- 
reusement La Capelle , qu'ils la pussent emporter 
plus tôt'que le Roi ne le pouvoit espérer ; ils l'investi- 
rent le premier septembre: 

- Le cardinal de La Valetté avoit mené de Maubeuge 
avec lui quatre mille hommes de pied! et une grande 
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- partie de sa cavalerie avec les troupes du sieur de 
La Meilleraïe; mais ayant jugé qu'ils pouvoient faire 
le siége de ladite Capelle avéc moins de gens, il les 
renvoya à Maubeuge, afin qu'ils s'opposassent aux 
troupes de Piccolomini et de Bilançon ; et que le Roi 
eût pe ce moyen une armée libre pôur tourner au 
côté où le besoin l’appelléroit, et n ‘attaquât La Ca- 
pelle qu'avec les troupes dudit sieur dé La Meïlléraïe 
et celles que les sieurs de Bussy èt de Rambures lui 
avoient amenées , ayant laissé l’autre armée campée 
dans le pays des ennemis; et le duc de Candale pour 
la commander, qui se éhargea de faire travailler 
promptement au fort qu’on s’étoit résolu de faire au- 
dit Maubeuge , pour le grand avantage qu'on jugea - 
ae séroit au Roï de conserver ce lieu-là, d'autant 
qu'avec cela prenant La Capelle et gardant Beaumont, 
Solre et tout ce que nous tenons sur la Sambre, et de 
plus prenant Chimay comine ils avoient dessein de 
faire et firent du depuis, lé pays d’entre Meuse et 
Sambre demeuroïit au Roï et aux Liégeoïs , et il ne 
festoit que Charlémont, Marienbourg et Philippe- 
ville aux Espagnols, qui sont des lieux incapables de 
grandes garnisons ; pour Avesnes, il seroït bien dif- 
ficile qu’elle subsistât lorsque tous ces lieux seroient 
entre les mains du Roï, pource que par ce moyen 
elle demeureroiït comme investie, pourvu que nous 
conservassions Maubeuge, ce qui ne se pouvoit faire 
qu'en faisant diligemment le fort qu’on avoit désigné. 
Beaucoup avoient été d'avis de fortifier la ville, maïs 
enfin on le érut impossible ; quand elle eût été forti- 
fiéé’, il eût Ms fallu pour la garder y faire un 
fort, afin qu’on la pût conserver avec moins de gens, 
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et que ladite ville étant hors de surprise; servit de | 


couvert à un grand: corps de cavalerie pour tourmen- 
ter les ennemis, .et mettre quasi tout. le Hainaut en 
_ contribution, pource qu’elle n’est qu’à quinze lieues 
de Bruxelles, et rien ne pût empêcher de faire des 
_ courses dans le pays. 

On fit deux attaques à ladite place de La Capelle ÿ 
l'ape du cardinal de La Valette, l’autre du sieur de 
La Meilleraie ; et encore que le temps -qui étoit un 
peu. mauvais les retardât, néanmoins ils ouvrirent 
les tranchées. dès.le.8 septembre, ce qui se passa 
heureusement: dans lesdites deux attaques, étant ar- 
rivés, jusqu'à cent cinquante pas de la contrescarpe 
sans.perdre que peu de soldats ; mais le lendemain 
ils en firent une sortie sur le quartier du cardinal de 
La Valette, où ils tuèrent le sieur de Bussy, blessè- 
rent de sept coups le sieur de Rambures, tuèrent un 
enseigne des gardes, deux sergens et deux soldats 
seulement , la tête ayant toute pliée, et ceux-ci 
étant demeurés seuls; le sieur de Castelnau y arriva, 
lui troisième; il eut ses deux soldats blessés, et ensuite 
le reste revint, qui repoussa les ennemis et reprit la 
tête du travail. | 

Ce qui fut un terrible lie que trente ho mmes 
des ennemis, Car ils n'étoient pas davantage, et la 
terreur panique de nos soldats nous causassent une 
perte si signalée. 

Le Roi accorda toutes les charges du sieur de 
Bussy à son fils; il accorda aussi au sieur.de Castel- 
nau la même grâce qu'il avoit accoutumé de faire aux 
- Capitaines des gardes quand ils perdent leurs en- 


seignes; car Sadite Majesté voulut choisir celui qui 
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devoit remplir cette place, en fit donner quatre mille 
écus au sieur de Castelnau, qui étoit le même prix 
qu'en avoient reçu les autres capitaines des gardes ; 
et le sieur de Rambures s'étant quelques jours après 
fait couper le:bras qu'il avoit rompu d’une mousque- 
tade, ne laissa pas de mourir, au grand regret de Sa 
Majesté et de tous les gens de guerre, parmi lesquels 
il avoit signalé son courage en plusieurs occasions. 

Il se faisoit souvent des partis contre les ennemis, 
èsquels nous avions toujours avantage. Piccolo- 
mini avec quatre mille hommes de pied et deux mille 
Chevaux s’avança jusqu’à Maubeuge ; mais voyant la . 
bonne contenance des nôtres, il se contenta d’en- 
voyer à l’escarmouche;, ne les osant pas attaquer, ‘et 
le duc de Candale envoya Aiguefeld' à la guerre, qui 
rencontra les ennemis le‘16 de cemois, lesquels:il 
surprit tellement qu’il prit nonante-maîtres, le capi- 
taine, le liéutenant et le Se sans qu'il s’en sau- 
vâtun seul. y #01 

La circonvallation fut avachevée: réf, 10 par le se- 
cours de mille paysans que le comte de Quincey 
amena de son gouvernement, Ils se rendirent maîtres 
de la contrescarperle 13; nonobstant qu'il y eût en- 
core une démi-lune à prendre et un fossé plein d’eau, 
et que le temps fût simauvais que les soldats étoient 
dans la tranchée jusques à mi-jambe dans leauret 
dans la fange : ils usèrént néanmoins d’une sk grande 
diligence, que le grand-maître commença le 18 à 
faire passer un mineur'sur un batardeau attaché à la 
courtine éntre deux bastions, et celui du cardinal 
de La Valette s’y attacha dès lé lendemain aussi, Ce- 
pendant ils eurent avis que le cardinal Infant venoit 
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avec toutes ses forces se joindre avec Piccolomini 
pour secourir cette plage, Ledit cardinal Infant, après 
la prise de Landrecies, s’étoit acheminé avec ce qu'il 
avoit de troupes pour secourir Bréda, que le prince 
d'Orange avoit commencé d'assiéger le 23 juillet avec 
dix-huit mille hommes de pied , six mille chevaux et 
un grand attirail d’artillérie; il avoit fait venir huit: à 
neuf mille paysans pour faire travailler à ses retran- 
chemens, étant assuré que le cardinal Infant demeu- 
reroit peu de temps sans tâcher à faire effort pour 
venir secourir .cette place: Les assiégés lui avoient 
. mandé, dès qu'ils furent investis, que leur placeétant 
fortifiée:en perfection , mais de grande garde, ils m’a- 
voient-besoin que d'hommes et de munitions pour da 
défendre, etque! pourvu qu'illeur en envoyät, ils ne 
se-rendroient jamais avec la wie; cela fit:que pour les 


secourir il-tourna ses:forces de ce :côté-là, mena son 


armée vers Anvers, et le 3x se vint présenter devant 
le camp hollandais vers le fort de Stelhouen,; où ; 
après avoir demeuréquelques jours ettenté quelques 
efforts en. vain;:il.commenca le 2 à xetrancher:son 
camp à: Rishergue , à trois quants de lieue de-celui du 
prince d'Orange: Il envoya plusieurs fois reconnoître 
les rétranchemens , mais (d'assez loin ,: écrivant aux 
assiégés par plusieurs, voies qu'il les:secourroit où 
périroit, Ilfitlainême chose plusieurs jours de suites 
demeurant. chaque jour huit et dix heures. en bataille 
come! pour donner; enfin il s’avança: plus: près.» 
divisant son armée en dat s'approche. des retrañs 
chemens de siprès que les assiégeans les voient fa-. 
eïlement dansa bruyère. Mais enfin le prince d'O:, 
range’ avançoit toujours à sa vue, malgré lui,.sa 
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circonyallation et ses retranchemens. Ledit cardinal 
Infant délogea le 14 août , vint camper à Marcel, à 
Alfed, puis à Indone, prenant le chemin de A > 
Venloo, et de Ruremonde ou Maestricht. 

Le prince d'Orange ayant avis de son délogement, 
commanda au colonel Pinsen d'aller avec dix-sept 
compagnies dans l'ile de Hemert, afin de couvrir 
Heukelum, et fit aussi partir le sieur de Stackenbrock. 
avec quarante-quatre compagnies d'infanterie pour 
observer la marche des ennemis, mettant toujours la 
rivière entre deux. | 

Le cardinal Infant envoya.à Grunde sul chevaux 
et deux mille hommes de pied.pour empécher que 
les Hollandais ne jetassent quelque renfort de gar- 
nison en la ville de Graye ; mais ils n’en avoient 
point de dessein, d'autant que. sils estimoient cette 
place une des plus importantes à leur État, ils la 
connoissoient aussi-pour une des meilleures , et qui 
avoit cet avantage que, si elle n’étoit prise.dans.la 

fin de septembre, la seule crue des eaux, qui inonde 
_ en cetemps tout de pays Ailenlpur, feroit seset le 
siége sans autre SeCOUFS:,, 1: rh) 

Ledit cardinal Infant.eut une RES qu s'il faillit 
_sur le fort de Voorn , qui,eut donné éñtrée aux Es- 
pagnols eu l'île de Bommel:et du Thiels; mais.le 
gouverneur se-tenoit si bien sur ses gardes ,et:lès 
bourgeois avec les soldats se défendirent si coura- 
geusement, que les Espagnols furent Comtraiuge dese 
retirer avec honte et perte, : oil 

Ils allèrent attaquer Venloo, di Ja bi ne 
se défendit.pas sibien, mais se rendit lâchement dès 
le 25 : ce qui leur donna la hardiesse d'investir le 
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jour même Rdreifiss qu'ils commencèrent à battrè 

le 59, et le prirent le 5 septembre à composition, . 
| onze cents hommés de garnison qui en sortirent sains +. 
% en dix-sept compagnies n'ayant pas eu le courage de 

défendre cette place plus de dix jours devant une 

armée qui n'étoit que de dix mille hommes de pied 

et trois mille chevaux , entre Le: il yen avoit 
“plusieurs de malades. 

Ledit cardinal Infant mit dans ces deux places 
quatre mille hommes en garnison, et incontinent ‘ 
après fit tournèr tête à son armée pour secourir La 

Capelle, laquelle il espéroit pouvoir se défendre plus 
, long-temps qu’elle ne fit. Il tira tous les soldats qu'il 
put des garnisons , et y mit de la milice au lieu, et 
s'en alla droit à Mons joindre Piccolomini, et arriva à 
Noyelles le 15, laissant en doute si, pour faire diver- 
sion , il prendroit le chemin de Charlemont ‘ou de 
Cambrai , ou s’il viendroit tout droit affronter l’armée 
que nous avions au siége, et se loger. entre elle et 
celle de Maubeuge. | 
+! Le cardinal de La Valette en ayant donné avis au 
. cardinal-duc® il lui manda que de peur que l'ennemi 
prit le chemin de Charlemont, Sa Majesté avoit 
. pourvu en diligence à Rocroy et aux places de la 
Meuse ayant donné charge au marééhal de Chà- 
tillon d’ ‘y envoyer renfort de garnison ; 

‘Que s s'il avoit avis qu ‘il prit le chemin de Cambrai, 
il dévoit avoir le soin d'envoyer au moins six cents 
hommes de pied et trois cents chevaux dans Saint: . 
Quentin, et autant dans Péronne, et la cavalerie de 
Rambures dans Doulens , moyennant quoi À ay au- 
roitrien à craindre; 
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- Qw il devoit être assuré que le cardinal Infant ne 

| pouvoit venir à lui avec plus de quatre mille hommes 

-. de pied et deux mille chevaux, la nécessité l'ayant & 
obligé de laisser le reste de son armée , partie dans 
"a garnison ,de Venloo et Ruremonde, partie pour 
s'opposer aux courses que les Hollandais -pourroient 
faire après la prise dé Bréda ; | 3 

_ Que cela étant, Piccolomini et Balançon n'ayant 
en cavalérie et infanterie que neufàdix mille hommes 
tout au plus, dont la plupart étoient désarmés, ils 
ne sauroieñt-faire un corps de plus de quinze où 
seize mille hommes en tout ; 

Que par raison ils nd RE OH pas le poste 
de Mons, parce qu'ils laisseroient le cœur de leur 
pays ouvert, et donneroient moyen au duc de Can- 
dale de leur couper chemin derrière ; 

Qis si donc ils laissoient quelque chose à Mons ÿ 
ils n’y sauroient laisser moins que quatre ou cinq 
mille hommes , et ainsi ils ne sauroïent mettre une 
armée à la campagne de plus de dix mille hommes : 
auquel cas il sufhroit de laisser mille.chevaux et 
quatre mille hommes dans Maubeuge avec M: de 
‘Turenne ; 

Et que ledit cardinal de La Valette ms aussi 
se passer dans son siége, dont la circonvallation étoit 
faite, de mille chevaux et de huit mille hommes de 
pied, et ainsi il lui resteroit toujours plus de six mille 
chevaux pour mettre à. la campagne, et neuf à dix 
mille hommes de pied que le ac de Candale pour- 
_roit commander, jusques à ce‘que lé:siége lui permit 
d'y être; outre que Sa Majesté, dès le lendemain , 

‘ pour ne point affoiblir les forces dudit cardinal de 
Lip 29 ne - : DS 
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La Valette, le déchargea du soin de pourvoir à Saint- 
Quentin et à Péronne, et y envoya quatre compa- 


; gnies des gardes et le régiment de La Roche-Giffard , 


et manda audit cardinal qu’il pouvoit encore , à un 
besoin , lever toute la milice des environs deGuise et 
de Thiérache, que les sieurs de Longueval et de 
 Quincey lui pourroient amener pour garder sacircon- 
_vallation, et lui donna charge expresse que si les en- 
nemis passoient vers Rocroy , et que La Capelle fût 
déjà prise, il les suivit avec toute son armée, laissant 
à Maubeuge ce qu’il y falloit pour le garder; mais, en 
cas qu'elle ne fût pas prise, le duc de Candale, au 


- lieu de lui, suivit les ennemis avec un corps de dix 


- mille hommes de pied et six mille chevaux , qui ren- 
contreroient le sieur de Vaubecour vers A ; 


avec douze cents. chevaux et toute la milice de Cham- : 


FIM 
. Le cardinal Infant, sachant que le Roi avoit donné 
Lie aux places de sa frontière , n’osa pas s'avancer 


” pour.les attaquer, mais alla droit à Maubeuge le 19 


septembre; mais sachant que La Capelle étoit fort 
pressée , s'avança jusques aux environs d’Avesnes , 
pour faire un effort et tâcher à la secourir. Il fit savoir 
au gouverneur qu'il le feroit le 20 ou le 21 au plus 
tard, lui commandoitde se défendre; mais, nonobstant 
cela, ledit gouverneur voyant nos mineurs déjà atta- 
chés à-ses bastions , notre canon et nos bombes ayant 
mis sa place au pire état auquel elle pût être, et ne 
lui restant pas un seul lieu où un soldat se pût 
mettre à couvert, demanda à capituler le 0, et la 
capitulation étant signée, il promit de sortir le len- 
demain avec sa garnison, ce qu'il fit avec six cents 


\® 
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hommes effectifs, dont le cardinal Infant recut ün : 
extrême regrét, tourna vers Barlemont et Aÿmeries , 
qu'il'prit en ün même jour , et s’en alla droit à Mau- 
beuge , en dessein de forcer le camp du cardinal de 
La Valètté: mais il fut recu si Couragéusement, sé 4 
fat contr via de se retirer à Mons. 
* Le même jour lé sieur de La Meilleraie envoya 
trois cents chevaux à la guerre, commandés par le 
sieur de Lenoncourt , du côté de Valenciennes , les- 
quels trouvèrent un convoi qui alloit à l’armée du car= 
dinal Infant : il étoit de deux cent cinquante chariots 
ou charrettes , assistés par deux cents chevaux, les- 
quels furent entièrement défaits et le convoi pillé’ 
I! demeura quaranté- -deux des ennemis morts sur là 
place , cinq prisonniers, et plus grand nombrél'inis 
en état de ne pouvoir nuire au service du Roi le 
reste de cetté'annéé: lés chariots étoient chargés 
dé’pain, dé fromage , de bière’ ét'de bagage” qu'on 
portoït à leur armée ; tout fut pillé, ‘le pain jeté à 
Péaü , Ta bière rénvérsée ét lé MORE ge + les 
Eater. SRE ) 
"Les nôtres avôient fait desséin de garder tous les 
postes qu ils avoient pris 'entre la Sambre'et l'Escaut, 
ety faireleurs quartiers d'hiver ; mais, en partie, en: 
nur: qui « est assez coutummier au PHhEAS de demeurer 
en un lieu) et la” craiñite d'y trouver: peu de” quoi 
subsister hiver , atténdu qu'ils avoient tout-ruiné à 
Ha campagne” d'alentour | leu fit naître à tous l'envié 
de les quitter ét de sé retirer dans notre frontière. | 
"Get avis ne fut pas agréable # Sa Majesté ; qüis au 
contraire avoit mandé au cardinal de La Valette que, 
le siège de la Capelle fini, il attaquât quelque pétite 
33. 
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place pour, donner. lien aux ennemis de venir .à lui 
et les combattre, mais surtout qu'il conservât Mau- 
beuge. et: prit. des axartiens d'hiver le long de la 


- Bebe: Pi mr d 


Le cardinal duc FA va à: Sa Majesté. qu à n'y 
avoit rien de si difficile que de faire entreprendre à 


des gens de guerre des. desseins qui -n'étoient pas 


goûtés d'eux; mais quand le dégoût de telles entre- 
prises n’étôit que dans les communs officiers, la honte 
et le châtiment que les chefs leur pouvoient faire les 
faisoient résoudre à-ce qu'ils vouloient ; | 
_ Que le fait dont il s’agissoit n'étoit pas peu difficile 
à résoudre; que, si .on.entreprenoit des choses fort 
difficiles à soutenir, il étoit bien à crairidre querles 
troupes; que nous laisserions cet hiver dans un pays 
avancé, périssent, et qu’au printemps nos principales 


forces, demeurassent sans pouvoir faire aucunreffet ; 


Que. d'autre part aussi, si on quittoit les lieux 
avancés, les ennemis auroient une partie de ce qu’ils 
prétendoient, et il étoit à craindre queles-Hollandais 
(ce qui à leur compte seroit le r2 octobre), qui nous 
mandoient qu'après avoir pris Bréda ils feroient en- 


core quelque chose de considération, se dégoûtassent 


tout-à -fait ; 
Qu'il ox rl qu il étoit bon de prendre Chimay 


‘par, un parti, pour faire un: quartier d'hiver qui 


pouvoit être excellent pour de la cavalerie;étrangère, 
mais que cet.effet ne pouvoit servir demonnoie pour 


contenter le monde sur la démarche, de l'armée ;: 


. Que la conservation de Beaumont étoit très-avan- 


tageuse, pourvu qu’un corps d'infanterie et de cava- 


lerie étrangère s’y pût maintenir ; 
e st ?; 
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Qu'il falloit absolument reprendre Aymeries pour 
tenir toutl'hiver un poste au-dessus de Landrecies sur 


la Sambre, ‘pour n'être pas si resserré, comme on sé- 


-roit sans cela dans Landrecies, dont il falloitedeubler 
‘promptement les fortifications, écrivant. au sieur de 
Quincey qu’il menât deux cents paysans pour’ promp- 


“tement dépêcher les dehors de cette plâce ;'que si on - 


se vouloit retirer de Maubeuge , il falloit en-rappor- 
ter tous les vivres, s'en-retirant en gens de guerre 


pour un plus grand dessein, et démanteler la place 


autant qu'on le pourroit; 3 
Qu'avant que se résoudre à la quitter. ou conserver, 
ilfaudroitattaquer Aymeries, joignantles deux armées 
ensemble, .à.la réserve du moins qu'il.se pourroit 
laissér dans Maubeuge. pour le conserver. durant 
cette action, pendant laquelle :il ne pouvoit courir 


aucune. fortune, comme la suite de ce quisera dit ci- 


: 


après l’éclaircira, d'autant que, ou les ennemis laisse- 
roient «prendre Aymeries.sans:le.vouloir.secourir, 
ou ils viendroient au secours, ou apparemment ils 
troient pour tâcher d'incommoder.Maubeunge: 
S'ils’ venoient au secours ,.on auroit occasion de 
les combattre avec apparence de succès , étant aisé de 
prendre un posts avantageux. | | 
S'ils alloient à Maubeuge, on pouvoit aller à eux 
-san$.s’artêter à Aymeries, et. ce d'autant plus aisément 
qu'onavoit à choisir le côté dé la rivière qui seroit le 
plus favorable. 
De dire qu'au même temps qu'e on mattaquéroit Ayme- 
ies ils iroient à Cateau-Cambresis , cela n'étoit pas 


considérable, parce qu'on. pouvoit. encore, en ce Cas: 


aller à eux, et que s’il falloit. quitter. Maubeuge, Ja 
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see dans 1e temps 3 svt métésraites aux ne 


le mois d'octobrése pésserit, dans lequel és éninemis 


-seroient contraints de se retirer , soit pour entrer eh 


garnison, soit pour allér au-devant des Hollandais , 
Qui auroient pris Bréda au plus tard le 12 du mois 
d'octobre; et qui étoient résolus dé faire quelque 


. 1 ll 
‘à 
. L 
A ! 
1 


” récherche d’une bataille étoit un prétexte hôriofable:s 13 


‘chose de nouveau, auquel cas il étoit impossible qu’il 


“né nous Arrivât dublne avantage , soit que nos alliés 
_ fissent quélques progrès, soit que partie des ennemis 


allant contre eux , nous donnassent moyen d’entre- 


| pretidré contre ce qui resteroit ; 


. Qu'il sembloit que l’excuse des fourrages ne pou- 
voit pas émpêécher de garder Maubeuge jusqu’à la fin 
d'octobre, puisqu'il n’étoit pas possible qu'ils n’en 
puissent prènilre entré Sabre et maine sp ils w’au- 
foïent pas-grand obstacle; | 

* Que le duc‘de Weimar ; qui avoit itipartie de ses 
ttoupes delà le Rhiw, prenoit le ‘plus souvent son 
fourrage aude dans l'Alsace , et que sürtont, quel- 
que dessein que l'on prit, il ne-falloit point mettre en 


garnison que l'ennemi n’eût quitté la campagne: 


Le Roi, ayant ouï ces choses, se résolüt‘et/com- 
manda qu'on donnât ordre au cardinal de La Va- 
letté , que S'il jugéoit qu'il y eût-trop de difficulté à 
hivernér à Maubeuge , il trouvoit'bon quille quittât, 


mais seulement quand on voudroit mettre en garni- 


soii ; le démanñtélant premièrement autantqu'on pour- 
voit; qu'il reprit Aymeriesét le conservâttout l'hiver; 

qu il gardât aussi Beaumonten y mettant un homme 
bien. éveillé'et bien résolu; commeiaussi qu'il fit un 


1 


rs. 
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quartier d'hiver à Chimay qu’il falloit faire prendre 
par un parti, et qu'on employät l'argent destiné aux 
fortifications de Maubeuge à celles qu'il faudroit 
faire à Beaumont, Aymeries et Cateau - Cambresis , 
désirant qu’on travaillât en tous ces: lieux avec plus. 
d'activité qu'on n’avoit fait jusqu ‘alors; que surtout il 

“étoit question d'agir én'sorte qué le mauvais temps 
ne nous surprît pas avant és d'avoir fait ce > que 
lon vouloit faire. 

Nonobstant tous ces ordres de Sa Majesté ; aupara-. 
Vant que le sieur de Chavigny , qui partit,le 5 d'oc- 
tobre pour les porter au cardinal dé La Valette et au 
duc de Candale, fût arrivé devérs eux, ils avoient 
déjà commandé “@ashäoniiér Maubeuge , sans at- 
tendre les volontés du Roi sur ce sujet, bien qu'ils les 
eussent envoyées querir et qu'ils sussént que ledit 
sieur de Chävigny leur portoitt littention de Sa 
Majesté. 

Ils ne ranquéte ht pas de raisons pour pallier, 
excuser où justifier leur procédé, lesquelles on ne 
s'arrêta pas à examiner, étant inutiles après” qu'une 
chose est faite; leur principale étoit la difficile garde 
de la-place, à laquellé ils disoïent avoir peu de temps | 
älremédier, vu la proximité de l'hiver, le peu 
‘d'hommes qu'ils aVoient pour rémuer la terre, et la 
grande quantité de travaux qu'il y avoit à faire. Mais 
leur seule négligence leurôta le moyen de sürmonter 
toutes ces difficultés , ayant à peine commencé à ÿ 
ravailler lorsqu'ils devoient avoir achevé léurs for- 
tifieations , ‘et n’ayänt néanmoins point eu manque 
d'argent, que le cardinal avec grand soin, leur fit 
avaticer du sien propre, gg que ce défaut n'y püût 


Lis 
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apporter aucun pré m Ilest vrai que. la place 
_ étoit en très-mauvais état, et tel.que le-cardinal In- 
fant, quand nous l'eûmes abandonnée, y ayant voulu 
envoyer une garnison de cinq cents hommes de pied 
et trois cents chevaux » après avoir vu le lieu, ils s’en 
-retournèrent sans en avoir-ordre, celui, qui y com- 
mandoit disant librement qu'il quitteroit plutôt sa 
charge que de demeurer là ; ; aussi tous,nos.gens .de 
guerre qui y étoient , étoient-ils résolus : de J’aban- 
donner, quelque ordre contraire qu'ils pussent rece- 
x de nos généraux ; mais la faute étoit.à.ceux qui 
. n’avoient pas pourvu La bonne heure à la mettre en 
état qu'une garnison y pût subsister. !. 
_, Notre armée quitta ledit Maubeuge le 8 antobtés 
sur ce que Piccolomini envoya quatre. mille. chevaux 
et quatre mille hommes de pied prendre les postes 
de Pont-sur-Sambre et Pont-de-Vaux, entre Maubeuge 
etLongueville, où le cardinal de La Valette étoit logé 
avec son armée, avec dessein d'affamer Maubeuge, 
empêchant les convois, qui, lui depient être menés 
de, Landrecies. | \ er tbe 
4 Et pource que les ennemis, se, sÉsriblonds en ces 
deux postes, et que si on, leur eût donné, temps. 5l 
eût été difficile de les en: chasser, le cardinal. de; La 
Valette | et.le duc de Candale,: qui se trouvoit lors 
avec lui, ayant mandé au vicomte de Turenne; qui, 
comme maréchal de camp, commandait lors l’armée 
de Maubeuge, qu'il.en partit de bonne heure avec 
toute son armée pour faire,la .jonction de toutesiles 
troupes, partirent la nuit du 8 au 9 et allèrentatta- 
quer les retranchemens des ennemis, qui, après s'être 
défendus vaillamment ; jusqu’à l'obscurité de la nuit, 
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avec. perte néanmoins de plusieurs postes de leurs 


susdits retranchemens, firent le lendemain Jens re= 
traite vers Barlemont et Aymeries. 


Notre armée, après les avoir un peu suivis, retourna + 


à Longueville d’où elle-partit le lendemain, s’avançant 
vers Cateau-Cambresis, et suivoit l'ennemi , essayant 
à l'obliger de SRE 

Elle se vint loger à Prémont ; le cardinal Infant se 
retira au Quesnoy ; ayant ee ruisseaux ‘devant lui 
et une ville derrière; nous ne pouvions pas aussi nous 
éloigner fort de notre frontière à cause des vivres, de 
sorte qu'on ne le pouvoit forcer au combat. Dès.que 
nos :troupeés furent parties de Maubeuge , le comte de 
Bucquoi. alla attaquer Beaumont, qui est.une place 
si mauyaise , que le vicomte de Turenne avoit com- 
mandé à celui qui y étoit de ne se laisser pas forcer, 
mais d'attendre seulement que le canon eût tiré à 
faire sa composition, de peur de perdre les troupes 
et les malades qui étoient dans la place ;, ce qu'il fit 
en partie,ne se rendit qu'après avoir vu le canon 
dudit comte de Bucquoi, mais non attendu ae ‘ileût 
tiré. | 

Les nôtres en échange prirent rien pour y faire 
un quartier d'hiver, et quelque commandement que 
le Roi püt faire au cardinal de La Valette de tenter 
quelque siége, bien que sans espérance de. succès, 
pour faire plus facilement comprendre aux. alliés de 
Sa Majesté, qui trouveroïent à redire à l'abandonne- 
ment de Maubeuge, qu'il auroit été plus à propos de 


le faire pour donner lieu à une entreprise plus im- 


portante que l’on auroit eue; néanmoins ledit car- 
dinal ayant toujours l’armée rte en tête, il ne 


, 
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trouva pas jour pour le: faire. Les Hollandais, de léé 


côté; depuis qu'ils furent délivrés de l'armée du ear= 


dinal Infant , qui nous vint sur les bras au temps dé 


‘la prise de La Capelle, avancèrent tout à loisir léars 
travaux devant Bréda , et s’en rendirent maîtres le . 


7 octobre, n'ayant: pas démeuré plus de semaines 
devant que le marquis de Spiñola avoit employé de 
mois pour la prendre. Ils se défendirent bravement 
pour le petit nombre de gens de guerre qu'il y avoit 
dans la place, n'ÿ ayant que onze cents hommes 
sains qui en Bruireni, 
‘La réjouissance de’ la prise de cette place fut mer- 
veilleuse en tous les lieux de lobéissance des Hol- 
landais, mais elle leur pensa coûter la perte de 
Rimbergué, qui eût ensuite fait courir hasard aux 
villes de‘ Vezel et Orsoy. ; 
Les Espagnols y firent une ‘éntreprisé le 25, ét 
avoient déjà passé le fossé sûr un pont de jonés et de 
fascines ; et étoient monté$ en une demi-lure én la- 
quelle ils avoiént tourné ettiré déx pièces de canon 


contre la ville, en laquelle ils éntroient tous à la foule, 
et en étoient certainement les maîtres s’il ne fût venu 
_enle esprit d’an soldat hollandais d’abattre la herse , 
_ ce qui donnä loisir aux habitans et soldats, qui s’amu- 
soient à faire bonne chère et des feux de joie, de 
courir aux armes et rechasser les ennemis , nsc une 


grande partié se noya. 

Le prince d'Orange, après Ta prise dudit Bréda , 
quoiqu'il! eût fait dessein auparavant de continuer 
ses conquêtes ét incommoder l'ennemi, entrant en 


-SOn pays ou entreprénant quelque siége , ne'se trouva 
pas én Avoir lé moyen ni le témps, non plus qué les 


.s 
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généraux de l’armée du Roi n’en avoient eu depuis 

la prise de La Capelle ; et , bien que toutes les forces 
espagnoles fussent lors opposées à l’armée du Roi ê 
néanmoins le prince d'Orange se disposa de mettre 
son armée en garnison auparavant les Espagnols et 
nous qui prîmes nos quartiers d'hiver les derniers. 
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